IÎBLIOTECA  NAZ 

Vlttorlo  Emanuele  111 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DES  EMPIRES 

ET  DES  REPUBLIQUES, 

DEPUIS  LE  DELUGE 

JUSQU’A  JESUS-CHRIST. 
7 O ME  ~ ?>ATRIE'MEt 


Digitized  by  Google 


te 


■Ÿ 


' I 


-Ts  ' nwr?*  * 

•W-'  « * 


» * 


V * ,♦ 
V V 

* * m 

> 


. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DES  EMPIRES 

ET  DES  REPUBLIQUES, 


DEPUIS  LE  DELUGE 

JUSQU'A  JESUS-CHRIST. 

Où  l’on  voit  dans  celle  d’Egypte  & d’Afie  la 
liaifon  del’Hiftoire  Sainte  avec  la  profa- 
ne ; & dans  celle  de  la  Grèce,  le  raport 
de  la  Fable  avec  l’Hiftoire. 

Par  M.  l’Abbe*  Guyon. 

TOME  QUATRIEME. 

MACEDONIENS. 

Première  Partie. 
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A PARI  S , rue  S.  Jacques  ; 


[ Hippoitte-Louis  Guer  jn>  àSal 
J Thomas  d’Aquin. 

Hezw  Jean  Viur ' c 15 

*.  /.  Charles  J. 

I à la  Vi&oire. 


CHez-jî  Jean  Viilett*  Fils  , à S.  Bernard. 

B.  Dex.es  pi  ne  le  Fils  , 


M.  DÇC.  XXX  V X. 
Avec  Approbation  & PrivAere  du  Roi, 
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SOMMAIRES 

DE  L' HISTOIRE 

DES  MACEDONIENS. 

LIVRE  PREMIER. 

PRE  AI  JE  R E /tendue  de  la  Ma- 
cédoine. Caranus  Fondateur  de  cet 
Empire.  Succejfon  defes  Rois.  Révolu- 
tions arrivées  fous  les  derniers.  Naiffance 
& éducation  de  Philippe.  Troubles  du 
Roiaume  a fon  arrivée.  Il  eïlfait  Roi  de 
M acedoinc , Sa  politique.  Ses  premières 
viÜotres.  Il  fait  alliance  avec  jithenes. 
Il foumet  les  P/oniens.  Guerre  d’Illyrie. 
Philippe  y eft  vainqueur.  Il  reprend  ulm- 
philopolis.  Il  s’empare  de  Pydne  & de 
Potidee.  S es  richejjes.  Comment  il  trompe 
jirruba.  Guerre  foetale.  Philomele  s'em- 
pare de  Delphes.  Il  enleve  les  tréfers  du 
Temple.  Sa  mort.  Onomarque  lui fuccedc. 
Ses  ravages.  Philippe  fe  déclaré  contre 
lui.  Phayllus  fon  frere.  Les  Athéniens  em- 
pêchent Philippe  de  pajjer  les  Thermopyles . 
Premiers  Philippique  de  Demofîl  ene.  Ca -■ 


raêlere  & moeurs  de  Philippe.  Il  aj/îegâ 
Olynthe.  Demojlhéne  demande  quony  en* 
voye  du  fecours.  Amour  des  Athéniens 
pour  le  pUifir.  Ils  envoyent  des  troupes  d 
Olynthe.  Prife  &fac  de  la  faille.  Nouvel l- 
les  injujlices  de  Philippe . Il  gagne  le  peu- 
ple par  des  Fêtes,.  Continuation  de  U 
guerre  [ocrée.  Fin  de  cette  guerre  & fes 
fuites.  Philippe  reconnu  parles  Amphyc - 
fions.  Demojlbéne  le  fait  reconnoitre  par 
les  Athéniens.  Il  empêche  les  Républiques 
de  fe  joindre  d lui.  Philippe  domine  fur  14 
Crece.  Il  fe  plaint  des  hoflilités  de  Diopi» 
te.  Nouveaux  progrès  de  Philippe.Siége  de 
Perimhe.Siégc  de  "Byzance.  Guerre  contre 
les  Scythes.  Philippe  y ejl  vaincu.  Les 
Athéniens  implorent  le  fecours  des  Perfes, 
Lettre  de  Philippe  aux  Athéniens.  De - 
mojlhéne  la  réfute.  Philippe  entre  dans  La 
Grèce.  Rififtance  des  Grecs . Bataille  d* 
Cheronnée  & fes  fuites.  ‘Defirutlion  de 
Tnebes.  sAfflittion  d’ Athènes.  Demofihc » 
ne  fe  jujlifie.  Philippe  Je  déclare  Chef  des 
Grecs.  Préparatifs  pour  1‘  eA fie.  Tffces 
de  Philippe  avec  Cléopâtre.  Querelle  de 
Philippe  & d’ Alexandre.  Crime  commis 
fur  Paufanias.  Philippe  cjl  ajfaffwç.  Sm. 
earaüere. 
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■ Alexandre  le  Grand.  Son  caraElere. 
Ses  tait  ns,  [on  humanité'.  Port  extérieur. 
Fables  fur  fa  natfance.  Sa  naijfanc * 
véritable.  Incendie  du  Temple  de  Del- 
phes. Son  éducation.  Son  amour  pour  les 
Lettres.  Il  domte  Bucephale.  Son  ambi- 
tion prématurée.  Commencement  de  fon  ré- 
gné. Il  engage  les  Grecs  dans  fon  parti.' 
Expédition  en  Tiorace.  Guerre  contre  les 
G et  es  & les  Tribal  le  s.  Leur  défaite. 
Leurs  Amb  a fadeurs.  Révolte  de  la  Gre- 
ffe. Alexandre  s'y  tranfporte.  Soumijfion 
des  Athéniens.  Réfifiance  des  Thébainf 
& leur  ruine.  Courage  & fermeté  de  Ti- 
tnoclca.  Effets  de  la  féverité  d'Alexandre. 
Il fe  fait  déclarer  général  des  Grecs.  Il 
va  voir  Diogène.  Commenta  confulre  l'O- 
racle. Ilfe  prépare  à la  guerre.  Il  fe  met 
en  marche.  Æ traverfe  l'Hellefpont.  Ar- 
mée des  Perjès.-  Intrépidité  d’Alexandre 
Puf  âge  du  Granicjue.  Bataille  & fes  fui- 
tes. Les  peuples  fe  rendent  à Alexandre. 
Soumifion  dé Ephefe.  Prife  de  Milet.  Ale- 
xandre renvoie  fa  flotte.  Siège  d'Hali- 
earnafe.  Prife  de  cette  Fille  & fa  defruc- 
tion.  Les  Provinces  fe  Jbumettent  a Ale- 
xandre. Confpiration  découverte.  Nou- 
velles conquêtes.  Nœud  Gordien.  Sou- 
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mifion  de  la  haute  Aft  Alaladie  dl A- 
lexandre  à T arfe.  Dcfolatton  de  fon  ar - 
mit.  Ce  qui  ajfligeott  Alexandre.  Sa 
ferme  t J fans  exemple.  Saguènfon.  Coru 
quêtes  de  Ainemon  & fa  mort.  Darius 
f met  en  campagne.  Darim  s’engage  dans 
les  montagnes  de  Syr.e  Alexandre  en- 
courage fes  troupes.  Il  marche  d l’enne- 
mi. Bataille  d’ijjus.  Fuite  de  Darius , 
Suites  de  la  viÜoire.  Defefpoir  de  la  mcre 
& de  la  femme  de  Darius.  Alexandrè 
envye  les  confier.  Il  y va  lui-même.  Sa 
conduite  d leur  égard.  Aheurs  d’ Alexan- 
dre. Sa  table  & Jes  repas.  Son  fotble  pour 
les  louanges.  Il  dégénéré  de  fa  fimplicite'. 
P arm  en  ion  prend.  Damas  & les  trijors 
de  Darius.  Alexandre  aime  Bar  fine. 
Soun-iffion  delà  Celefirie.  Lettre  dcDa * 
rius  d Alexandre.  Réponje  de  ce  Prince • 
Les  Sidoniens  le  préviennent.  S traton  dé- 
pose'. Abd  lonime  Roy.  Ambajjadeurs  de 
Tyr.  Refijlance  des  TyrienT.  Alexandre 
entreprend  le  fîege  de  Tyr.  Le  grand  Prê- 
tre J addus  lut  ref  fe  du  f cours.  Temple  de 
Sannaballat.  Digue  formée  & détruite, 
Incurfion  dans  l’Antüiban.  Continuation 
du  fiége  de  Tyr.  Prife  de  Tyr.  Seconde 
Lettre  de  Darius,  Réponfe  d'Alexandre* 


y 

Livre  III. 

Alexandre  vient  a Jerufalem.  Il  ado- 
re le  vrai  Dieu.  Il  lit  les  Prophéties  de 
Daniel.  Siège  de  Cjaz.a.  Prife  de  la  ville , 
Cruauté  d’ Alexandre.  Troubles  en  Egyp- 
te. Alexandre  y arrive.  Il  bâtit  Ale- 
xandrie. Il  va  confulter  l’Oracle  d'Am- 
mon.  Il  efl  déclaré  Fils  de  Jupiter.  Ré- 
volté de  Samarie.  Mort  de  la  femme  de 
Darius.  Defefpoir  de  Darius.  Beaux  fen- 
timens  de  Darius.  Nouveaux  Ambajfa- 
deurs.  ‘Réponfi  dt Alexandre.  Il  pajfe 
PEufrate,  Armée  de  Darius.  Pajfage  du 
Tigre. Effroi  des  Macédoniens.  Embarras 
d’Alexandre.  Il  offre  des  facrifces.  Son 
profond  fommeil.  Il fe  préparé  au  combat . 
Tl  anime  fes  troupes.  Darius  exhorte  les 
Perfes.  Alexandre  évité  les  embûches. 
Darius  donne  la  bataille.  Prudence  de 
Sifygambis.  Succès  alternatifs.  Alexan- 
dre attaque  Darius.  Il  le  met  en  fuite  & 
te  pourfuin  Carattere  de  cette  bataille'. 
Tems  & lieu  du  combat.  Nombre  des 
morts.  Le  vainqueur  s* empare  du  butin. 
JJufagc  qu’il  en  fait.  Expérience  de  la- 
Naphte.  Entrée  d’ Alexandre  dans  B#- 
btlone.  Occupation r de  fon  séjour.  Les  Juifs 
refufent  de  bâtir  le  Temple  de  Bel.  Relâ- 
chement des  troupes  d’Alexandre.  De- 
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part  de  B abilone.  Quelques  changemcyrr 
de  Difcipline.  Il  vadSufe.  Richeffes  qu'il 
y trouve'.  Il  prend pojfejjïon  du  trône.  Nou- 
velles attentions  pour  Sifygambis.  De- 
part  deSufe.  Défaite  des  Vxéens.  Sisy- 
gambis  obtient  grâce  pour  eux.  Entrée 
fane  fie  dans  la  Perfe.  Alexandre  vaincu 
pour  la  première  fois.  Vn  Lycien  lui  en- 
feigne  le  chemin  de  la  Perfe  Etonnantes 
difficultés  du  trajet.  IL  met  les  Perfes  eu 
fuite.  Des  Grecs  humiliés  viennent  au.  de- 
vant de  lui.  Humanité  d* Alexandre.  Sou 
entrée  dans  Perfepolis.  Les  ravages  que 
fon  arméeyfait.  Defefpoir  des  citaient, 
Richeffes  immenfes  pille'es.  Il  brûle  le  P a- 
lais  de  Perfepolis.  Defcription  de  cet  édi- 
fice, Alexandre  apoflrophe  la  flatué  de 
Xerc'es.  Il  entre  dans  le  défert  de  Perfep,»- 
lis.  Conquête  des  Mardes.  Il  prend  P a- 
fagarde  & vifite  le  tombeau  de  Cyrus,  Le 
luxe  s'introduit  dans  la  Cour  d’ Alexan- 
dre. Il  en  reprend  fes  Officiers.  Il  leur 
donne  l'exemple.  Il  gagne  Les  coeurs  par 
fa  douceur.  Ilpourfuit  Darius-.  Belle  aélion 
de  fa  tempérance.  Ardeur  de  fa  marche. 
Ambition  & cruauté  de  Refus.  JMort  de 
Darius. 

Livre  IV. 

Alexandre  retient  fes  troupes  au ferviaei, 


Il  entré  dans  PHircanié.  H pardonne  aux 
Perfes  qui fe  rendent.  Troubles  en  Thrace. 
Troubles  en  Grèce.  Soumijfton  des  Lacé- 
démoniens. Alexandre  vifiîté  par  une 
‘ Scythe.  Traits  de  [on  humanité.  Il  paffe 
• chez,  les  P arrhes.  Il  prend  les  mœurs  des 
Perfes.  Murmures  des  foldats „ Alexan- 
dre les  apaife.  Il  brûle  le  bagage  inutile. 
Perfidie  de  Satibar^ane.  Conspiration 
contre  Alexandre.  Philotas  refufie  de  la 
découvrir;  Cebalinus  en  donne  avis. 
Mort  funefie  de  Rymnus.  Accufiation  de 
Philotas.  On  tient  le  Confeil  contre  lui.~. 
Il  efi  arrêté.  Alexandre  infiruit  l’armée ^ 
de  la  conjuration.  Philotas  plaide  fia  eau* 
fie.  Il  efi  appliqué  à la  quefiion.  Aveu 
‘ qu’il  fait.  Il  efi  lapidé.  On  envoie  arrêter 
P armenion.  Sa  mort.  Acufation  d’Amyn - 
tas. ‘Tl  plaide  fia  caufie.  Son  indignation 
contre  fion  frere.  Il  efi  renvoie  abfious.  Con- 
damnation & mort  de  Lyncefie.  Mur- 
mure des  troupes.  Stratagème  d’Alexan- 
1 dre.  Entrée  chez,  les  Evergétcs.  Révolte 
mort  de  Satibar^anc.  Conquête  des 
Parpamifiens.  Rigueur  du  froid  qu  A le- 
xandte  y endure.  Il  traverfe  le  Ment 
Caucafie.  Projets  de  Et  fus.  Sage  confietl 
d’un  Mede.  Il  fie  retire  dans  la  Sogdiane. 
Alexandre  le  ponrfiuit.  ■ Il  pa[e  l'Oxuss. 

Et  fus  efi  trahi.  Sa  prifitn.  Majfacrc  des 
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Branchides.  'Alexandri  eîi  tleffe.  Difpu* 
te  à qui  le  portera,  Soumiffion  des  Scy- 
thes. Révolte  des  peuples.  Il  prend  fetr 
villes  en  trois  jours.  DefruÜton  de  Cyro po- 
ils. Harangue  des  Scythes.  Ils  [ont  vain- 
cus. Révolté  de  S pit amène.  Vengeance 
d'\A lexandre.  Mon  de  Bejjus.  Révolte • 
des  hautes  pro  ■ inc  es.  Plufieurs  villes  bâ- 
ties.Arimafe  fur  le  rocher  d' O xus.  lire— 
fufe  de  fe  rendre.  Alexandre  le  fait  fur: 
prendre.  S a cruauté  envers  Arimafe.  Elle 
K caufe  de  plufieurs  révoltes.  Ambafade 

m àeS  S cy^es-  cf}aJïe  en  Bm\arie.  Clttus- 

W efl  nommé  Gouverneur.  Oflentation  d’A- 
lexandre. Clitus  le  contredit.  Colere  d'A- 
lexandre. Il  tué  Clit us.  Sondefefpoir.  Tl 
ne  veut  plus  écouter  perfonne.  Anaxarque  * 
le  confole.  Le  Roi  des  Scythes  lui  offre  fes 
fervices.  Conquête  delà  Tfqure.  Soumif- 
Jîon  de  Sijïmetre.  Défaite  des  Nauriens.. 
Obflination  & emportement  de  Spttame- 
ne.  Il  ejl  trahi  & tué  par  fa  femme.  Belle 
ailion  d Alexandre.  Son  humanité.  It 
s'attache  à Roxane.  Bête  de  fes  Noces- 
Traits  de  fa  vanité.  Il  ambitionne  les  hon- 
neurs divins.  Opùfttion  de  Calliflene.Conf- 
piration  d’Hermolaus.  Mon  de  Calltf- 
te  ne.. 
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Préparatifs  pour  la  guerre  des  Indes, 
Premiers  fuceès  d’ A lexandre.  Soumiffion 
de  Taxile.  Défaite  de  di/ferens  peuples. 
Siège  de  Nyfa.  Bachanaies.  Progrès  vêts 
lesjources  de  l'Inde.  Défaite  de  Afpiens. 
Refej.ance  de  Maraga.  Prife  du  rocher 
d’Aore.  Meurtre  d’Eryfe  blâmé  par 
Alexandre.  Paffage  du  fleuve  Indus.  Sou- 
rnijjlon  d'Omphis.  Vtfite  des  Brachma - 
nés.  Difcours  de  Calane.  Entretien  avec 
Dandumife.  Alexandre  marché  contre 
Porus.  Carattere  de  ce  Prince.  Difficulté 
dcpajfer  V Hydafpe.  Alexandre  le  tra- 
verfe.  Première  bataille.  Seconde  bataille . 
Courage  de  Porus.  Il  paroit  devant  Ale- 
xandre. Suite  de  la  futaille.  Générofitc 
- d‘  Alexandre  envers  Porus>  Soumijfion 
d1  Abifare.  Alexandre  encourage  fes  trou- 
pes. Jl  pajfe  P A cefîne.  Enfuit  e VHj- 
droafle.  Il  met  en  fuite  les  Indiens . Il  [es 
fait  périr  à Sangala.  DeflruElion  de  cette 
ville.  Mœurs  de  quelques  Indiens.  S ott- 
miffion  de  Sopite.  Efpece  de  chiens  parti- 
culiers. Soumiffion  de  Phegelas.  Il  infirmât 
Alexandre  furlepais.  Murmure  des  Ma- 
cédoniens. Alexandre  veut  les  encourager. 
Confiance  des  Macédoniens.  Cœnus  les 
jtifitfie.  Nouveaux  efforts  £ Alexandre 


r 

inutiles . U confetti  à retourner.  'Autels 
d’Alexandre.  Autres  marques  de  fin 
fafle.  De'part  de  ï armée.  Préparatifs  de 
Marine.  Embarquement  de  la  Flotte 
Soumtjfion  des  Stbes.  Differentes  vitisi- 
tes.  Guerre  contre  les  Malliens.  Ils  font 
défaits  avec  les  Oxydraques.  Ardeur  dp 
témérité  d’Alexandre.  Il fi  jette  fini  dans 
une  ville.  Il  eft  blejjc  dangereufement. 
Zele  des  Macédoniens . Alexandre  efi 
a la  mort,  foie  des  fildats  fur  fa  convales- 
cence. Soumiffion  des  Malliens.  Le  Roy 
eH  félicité  par  les  troupes.  Comment  il  y 
répond.  Réjoüijfances  pour  fit  fiant  é.  Con- 
quête des  Sabraques.  Enfuite  d’autres 
peuples .•  Ephefion  blejfé  d’un  trait  em-* 
poifinné.  Qttêftions  faite  aux  Brachma- 
nes.  On  arrive  au  Delta  de  l’ Indus.  Le 
Roi  va  4 la  découverte  de  l’Océan.  Sur- 
prifie  des  grecs  par  le  réflux.  Il  revient  ét 
Pat  ale.  Départ  de  P armée.  Conquête  des 
Orit es.  Mœurs  des  IéiSoyophages.  Famine 
& pefle:  Arrivée  dans  la  Carmanie.  Ba- 
ch anales.  Inquiétudes  du  Roi  fur  la  flotte „ 
Arrivée  de  Néarque.  Folle  ambition 
d’Alexandre.  Libéralité  & fiverité  de  ce 
Prince.  Génèrofité  d’Orfille.  Il  efl  accusé 
par  Bagoa*.  Alexandre  le  fait  mourir . 
Amour  de  ce  Prince  pour  Bagoas.  Man 
dé  Calane.  Débauche  d’ Alexandre.  If 
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marie  les  principaux  Macédoniens.  Mur- 
.mure  des  troupe  . Difipation  & révolte 
d' Mar  palus.  Les  Macédoniens  veulent fe 
retirer.  Alexandre  les  reprend  avec  force. 
Ils  fe  reconcilient,  feux.  Fêtes  & dijfolu- 
tions.  Mort  d’Spheft ion.  Douleur  d'Ale- 
xandre. Stafîcratefe  charge  des  funérail- 
les. Sntne  dans  Bahilone.  Concours  d'A- 
b a fadeur  s.  Projets  d'aller  fur  la  Mer 
Cafpienne.  Apotbe'ofe  d’Epheflion.  Def 
jription  du  Cataphalque.  Prêfages  de  la 
mort  d'A  le x an  dre.  Il  rep  rend  U conftr ac- 
tion du  Temple  de  B élus.  Mort  d'Ale- 
xandre. 
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HISTOIRE 

DES 

MACEDONIENS- 


LIVRE  PREMIER . 

L A naiflance  de  cet  Em-  v.  Eut 
pire  , la  Macédoine  ne  corn-  ,lu  p-  * D* 
prenoit  proprement  que  ( * ) Prcmicrc 
l’Emathie.  «Elle  étoit  bornée  étendue  de 
au  Midi  par  les  montagnes  deThefla-  doine!C  ~ 
lie  ; à l’Orient  par  la  Phiotide  & la 
Pierie  ; au  Septentrion  par  la  Mygdo- 
nie  ôc  la  Pélagonie  ; au  Couchant  par 
les  Lynceftes  & les  Oreftiens.  C’é- 
toient  les  limites  qui  renfermoient  la 

' («)Ælianus.  De  animal,  Lib,  X.  e.4». 

fhjl.  des  Macèd,  A 
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V.  Eut 
jdu  P.  de  D. 


An.  794. 
avant  J.  C. 


Car, unis 
Fondateur 
de  cet 
Empire. 


x / H I S T O T K F. 

nouvelle  conquête  de  Caranus,  Foii- 
dateur  de  cette  Monarchie. 

lllu  du  noble  fang  d’Eacus  («*)  & 
des  Heraçlides , ce  Prince  foufFroit  de 
voir  Tes  freres  affis  fur  le  trône  de 
Sparte  , fans,  çfperance  d’y  pouvoir 
jamais  monter , n’étant  pas  de  la  bran- 
che d’Ariftodéme  ; il  réfolut  d’aller 
tenter  fortune  ailleurs.  L’amour  de  la 
liberté  que  les  Grecs  paflionnoient , &c  - 
leur  averfion  pour  un  Chef  couronné 
ne  lui  permirent  pas  de  penfer  à les 
foumettre  j (O  il  alla  confulter  l’O- 
racle  pour  favoir  de  quel  côté  il  tour- 
neroit  fes  pas.  La  Prêtrefl'e  répondir , 
que  des  Chèvres  lui  traceroient  le  che- 
min du  trône.  En  s’éloignant  de  la 
Grèce  il  en  rencontra  un  troupeau 
qu’un  violent  orage  challbit  vers  la 
Ville.  Il  lefuivit  dans  Edefle  avec  les 
compagnons  de  fes  avantures , atta- 
qua Mydias  qui  y régnoit , & lui  ra- 
vit fon  feeptre.  (*) 

Encouragé  par  ce  premier  fucccs  , 
il  alla  fe  jetter  fur  quelques  Rois  des 
environs  ? qu’il  détrôna  comme  My- 
dias. Cilfeus  fut  un  des  premiers  ; & 

(m)ArUAH.  de  Expert.  Alex,  pnffim. 

(b  ) I s oc  R.  Orat.  ai  Phil.  p.  103. 

(f)  JvsTitf.  Lib.  Vil.  c.  1. 


/ 


DES  MACEDONIENS.  Liv.  /.  3 

le  Vainqueur , flatté  de  Ton  triomphe  , An.  7? 4. 
en  éleva  un  trophée  à l’exemple  des  1 
Argiens.  Mais  un  lion  forti  de  la  fo- 
rêt du  mont  Olympe  le  renverfa  pref- 
qu’aufli-tôt.Caranus  comprit  qu’il  n’a- 
voit  pas  agi  fagement,  en  donnant  aux 
peuples  voifins  un  fujet  de  le  haïr  à ja- 
mais ; & depuis  ce  jour  , ni  lui  ni  les 
fuccefleurs  n’attefterent  leurs  viétoi- 
res  par  ces  fortes  de  monumens  ; dans 
la  crainte  d’éternifer  les  querelles  , & 
de  fe  faire  des  ennemis  irréconcilia- 
bles. En  mémoire  de  fon  heureux  éta- 
bliflement  dans  ce  Roïaume , il  bâtit 
une  Ville  qu’il  appella  Egê , du  nom 
de  fes  conduétrices  v & qui  devint  fa-  * 
meule  dans  la  fuite.  Ce  fut  là  que 
Philippe  j per-e  du  grand  Alexandre, 
célébra  avec  tant  de  magnificence  fes 
fécondés  noces  avec’ Cléopâtre , quoi- 
que Pella  fût  déjà  déclarée  Capitale  de 
la  Macédoine. 

Pendant  quatre  cens  ans  , à peine  SnccefRon 
connut-on  ce  Roïaume  autrement'  que  dc  fcs  Kois" 
fous  l’idée  d’une  Province  foible  &c 
ordinaire  pqui  fut  alternativement  le 
jouet  & la  proie  tantôt  des  Grecs, 
tantôt  des  Barbares , j’eritens  les  Péo- 
niens  & les  Illyriens.  Mais  fous  Phi- 
lippe  Sc  Alexandre , elle  devint  l’ar- 
" A ij. 
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bitre  & la  maîtrelle  des  uns  & des  au- 
nes , la  Reine  même  de  tout  l’Orient. 
Tant  il  eft  vrai  que  les  Roiaumes 
n’ont  de  luftre  que  ce  que  le  Prince 
leur  en  donne.  Voici  quelle  fut  la  fuc- 


5 1 
38. 

38. 
z 6. 
Z9. 

5°- 

43* 


ceffion  de  fes.Rois. 

En  794.  Caranus  s’empara  de  la  Ma- 
cédoine & régna  z8ans. 
•766.  Cenus  fon  fils  lui  fuc- 
cede , & régné  - - iz. 
754.  Thirimas  fon  fils--  - 3 S. 
7Ig.  Perdicas  I.  - - ■ 

67  c.  Argée  - - - - 
6x7.  Philippe  I.  - - 
jgp.Erope  - - - - 
$6 3.Alcetas  - - - 
j 3 4.  Amyntas  L - - 
484.  Alexandre  I.  - • 

441.  Perdicas  II.  tué  pref- 

- qu’aufïîtôt  par  fon 
frere  bâtard. 

441.  Archelaüs  - - “ 44* 

307.  Orefte  , tué  par  Ero- 
pe  fon  tuteur. 

397.Erope  - - - - - d. 

391.  Paufanias  fils d’Erope, 

- parAmytas,  1. 
590.  Amyntas  II.  mari 

d’Eurydice,  - - - ai- 
II’  eut  trois  fis , Alexandre , Perdiccas 
& Philippe. 
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368.  Alexandre  - - - 3. 

Sa  mere  le  fait  mourir  avec  fon  frere. 
3 <i y PerdiccaSj  qui  régna  5 .ans. 

Sa  mort  occafionna  le  couronne- 
ment de  Philippe  , & fut  l’époque  ou 
commença  la  grandeur  des  Macédo- 
niens. Depuis  plulieurs  années  , le 
Roïaume  étoit  déchiré  par  de  cruelles 
guerres , civiles  & étrangères.  Amyn- 
tas  fon  pere  s’étoit  fraie  le  chemin  du 
trône  par  le  fang  de  Paufanias  ^ ( d ) 
mais  il  l’occupa  moins  pour  en  goû- 
ter les  douceurs  & la  gloire  , que 

I)our  en  fentir  l’amertume  , & en  voir 
es  afFoibliflemens.  Après  avoir  épuifé 
fon  Roïaume  par  des  guerres  conti- 
nuelles, il  fut  obligé  depaïer  le  tri- 
but aux  Illyrièns , & d’abandonner  à 
la  République  d’Olynthe  toutes  fes 
prétentions.  D’Eurydice  il  eut  trois 
fils , Alexandre,Perdiccas  8c  Philippe , 
&c  une  fille  qu’il  nomma  Eurynoé. 
Cette  Reine  infidelle  ne  rougit  pas  de 
tranfporter  à un  étranger  l’amour 
qu’elle  devoit  avoir  pour  fon  mari. 

Par  une  fuite  prefque  generale  , de 
l’indifFerence  elle  palfa  à la  haine  ; 8c 
fans  les  avis  d’Eurynoe , Amyntas  fe- 

( d ) D 1 o d.  Lib.  XIV.  pag.  30J.  307.  8c  341. 
J v s t 1 n.  L.  VII.  c.  4.  8c  y. 
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■vu.  Etat  roit  péri  dans  les  embûches  qu’elle 
riu  P'  eD'  lui  dreiToit.  La  nature  déroba  ce  Prin- 
ce à fa  perfidie  ; mais  Eurydice  fie  vep- 
gea  fur  Alexandre  l’on  fils  aîné  , qui 
monta  fur  le  trône.  Ce  meurtre  néan- 
moins ne  mit  pas  encore  le  fceptre 
entre  les  mains  de  Ton  amant  ; le  droit 
de  Perdiccas  ne  pouvoir  le  coutelier ;il 
hérita  de  la  couronne.  Il  eut  une  nou- 
velle guerre  à foûtenir  contre  lesllly- 
riens . où  il  fut  vaincu  , & obligé  de 
lailïer  fon  frere  Philippe  en  otage. 
Quelques  tems  après  il  le  racheta  j 
& de  nouveaux  troubles  le  forcèrent 
de  l’envoïer  encore  à Thébes  dans  la 
même  qualité.  Enfin  Eurydice  déter- 
minée à faire  regner  celui  qu’elle  ai- 
moit , facrifia  Perdiccas  , dont  le  fils 
encore  enfant  n’étoit  pas  en  état  de 
traverfer  les  detfeins.  Mais  iorfqu’eiie 
croïoit  avoir  pleinement  réulïi , elle 
vit  tout  à coup  fes  mefures  rompues 
par  l’arrivée  de  Philippe , qui  s’écha- 
pa  de  fon  exil. 

NaifTance  Ge  Prince  étoit  né  l’an  3 § 3 avant 
dondlrie  " l’Ere  chrétienne;  & à l’âge  de  1 9 ans, 
Philippe  fut  transféré  à Thébes  par  Pelopi- 
das j (*)  avec  trente  autres  jeunes 
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hommes  des  premières  familles  du  An.  i&n 
roïaume.  Ce  qui  devoir  naturelle-  T ^ ’ 
ment  être  une  fervitude  & un  fujet 
d’opprobre  , devint  le  commence- 
ment de  fa  gloire.  Il  y apprit  l’art  & 
le  moïen  de  fe  rendre  un  jour  le  Vain- 
queur de  la  Grèce  & le  plus  grand 
fléau  de  Thébes,  La  mai  (on  de  Po- 
lymne  ( f ) fut  le  lieu  qu’on  luialïigna 
pour  demeure  •,  & dans  toute  la  ville 
il  n’y  avoit  pas  de  meilleure  école 
que  celle  de  ce  citoïen , plus  connu 
fous  le  titre  de  Pere  d’Epaminondas, 

11  ne  s’occupoit  que  du  defir  de  faire 
un  prodige  de  fon  fils  , & de  le  met- 
tre en  état  de  retracer  les  Héros.  Un 
excellent  Pythagoricien  avoit  la  char- 
ge de  lui  cultiver  l’efprit  ; & lui-mê- 
me s’étoit  réfervé  le  foin  de  lui  for- 
mer le  cœur  & de  le  drefler  à la  fience 
des  armes.  Philippe  attentif  à toutes 
fes  leçons , en  profita  comme  d’une 
lumière  qui  venoit  s'offrir  à fes  ïeux  « 

& l’ufage  qu’il  en  fit , montra  qu’il  ne 
fe  les  étoit  pas  moins  rendus  propres  t 
que  le  célébré  Epaminondas , le  pre-» 
mier  homme  de  la  Grèce,  (g) 

(/)  ibidem.  Cork,  N é in  Epaminonda. 

Diod.  Lib.  XVI.  Justin,  ubi  fupra. 

(g)  Epaminondas  Prïtictps  mto  judisio  Creci<u 
Cicsjuj.  Tufeul.  L,  I. 
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vii.  Etat  II  étoit  en  état  d’en  donner  des  pré-  , 
du  v.  de  D.  ceptes  ^ quand  il  apprit  le  dernier 

An.  360.  meurtre  qu’Eurydice  venoit  de  coin- 
».  mettre  fur  la  perfonne  de  Ton  fils  Per- 

1.  oiymp.  diccas.  Il  fe  dérobe , il  accourt , & 
cv*  trouve  les  peuples  confternez  d’avoir 
Troubles  perdu  leurs  Rois , plus  encore  de  fe 
me  à°fon"  voir  autant  d’ennemis  que  de  voifins. 

* arrivée.  ( h ) Les  Illy riens  étoient  prêts  de  fai- 
re une  nouvelle  incürfion  dans  le 
roïaume  avec  de  plus  grandes  forces  j 
les  Péoniens  l’infeftoient  par  des  cour- 
fes  continuelles  j les  Thraces  préten- 
doient  placer  fur  le  trône  Paufanias  , 
Prince  du  fang  roïal.  Les  Athéniens 
y portoient  Argée , que  leur  Général 
Mandas  avoit  ordre  de  foûtenir  avec 
une  bonne  flotte  & des  troupes  confl- 
' derables. 

it  eft  fait  La  Macédoine  avoit  alors  befoîn 
Roi  de  Ma-  d’une  homme,  & n’avoit  qu’un  en- 
Ce  *'  fans  dans  le  fils  de  Perdiccas.  La  né- 
ceflité  a fes  loix  qui  dérogent  à toutes 
* les  autres.  Les  fujets  juftement  allar- 
mez  , pour  fe  donner  l’oncle  , dépo- 
fent  le  neveu  , & à la  place  de  l’héri-' 
tier  que  la  nature  appelloit , ils  met- 
tent celui  que  demande  la  conjon&u- 

( A ) Di  o d.  Lib.  XVI.  p.  407.  Oros.  L.  III. 
c.  13.  AuifU-GELL.  Noff,  Alh  L,  XVU.  c.  21. 
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re.  Le  nouveau  Roi  fe  Ijâce  de  rem-  An.  360. 
plir  l'attente  publique,  jl  pourvoit  8c  i 0lym'™ 
remédie  à tout,  relève  les  courages  cv. 
abattus  , rétablit  8c  dilcipline  les 
troupes.  Auffi-tôt  on  le  voit  agir  bien 
moins  en  Roi  de  vingt  deux  ans,  qu’en 
politique  confommé  dans  l’art  de  la 
diflimulation  ; 8c  qui  fans  le  fecours 
de  l’expérience  , comprenoit  déjà*  . 
que  fçavoir  perdre  à propos,c’eft  ga- 
gner. 

Il  commença  par  abandonner  Am-  Sa  poïki- 
phipolis,  (<)  ville  fituée  fur  les  con-  <iue* 
fins  de  fou  roïaume  près  du  golfe  Stry- 
mont , & par  confequent  fort  à fa 
bienféance.  Mais  il  ne  pouvoit  la  gar- 
der fans  trop  affoiblir  fon  armée  , 8c 
irriter  les  Athéniens  qu’il  avoit  inte- 
_rêt  de  ménager  dans  ces  circonftan- 
ces , 8c  qui  la  revendiquoient  com- 
me (0  leur  colonnie.  Néanmoins  , 
comme  il  n’étoit  pas  prudent  de  ceder 
à fes  ennemis  une  cle  de  fes  Etats  , il 
prit  le  parti  de  la  déclarer  libre  , ( m ) 

8c  de  la  mettre  ainfi  aux  prifes  avec  fes 
anciens  maîtres.  En  même  tems  ilen- 

( 1 ) D 1 o D.  ibid.  p.  408. 

( l ) Cimon  fils  de  Miltiade  y avoit  autrefois 
«onduit  dix  mille  Athéniens  qui  s’y  établirent.  Cork. 

Nep.  & P IUT.  in  C 'tmone. 

„ {m)  Poix*».  Strat.hy^inVkilip^n.i7pi 
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vii.  Etat  voïa  des  émiflaires  chez  lesPéooiens  , 
du  p.  de  d.  ^ fos  déforma  à force  de  préfens  8c 
‘ depromefles.  La  même  voie  lui  reuf- 

fit  auprès  du  Roi  de  Thrace  qui  fe  de- 
fifta  enfin  de  produire  Paufanias. 

Ses  pre-  Cependant  l’Amiral  Mantias  etoit 
” vic'  déjà  arrivé  fur  les  confins  de  la  Thra- 
ce, avec  une  flotte  de  troupes  auxiliai- 
res. Il  s’arrêta  à Méthone , & envoïa 
Argée  dans  les  villes  du  continent , 
pour  engager  les  peuples  a prendre 
les  armes  en  fa  faveur.  Ses  follicita- 
tions  ne  lervirent  qu’à  le  trahir  8c  a 
décéler  fes  defleins.  Philippe  en  fut 
' averti  , il  marcha  fubitement  à fa 
-rencontre  , attaqua  les  troupes  de 
Mantias  , en  fit  périr  un  grand  nom- 
bre , prit  les  autres  prifonniers  ; 8c 
autant  par  politique  que  par  humani- 
té , il  lesrenvoïa  libres  dans  leur 
pais  ; content  de  leur  avoir  montré 
qu’il  étoit  leur  vainqueur. 

Peut-être  cette  premier^  viéloire 
fut-elle  déjà  le  fruit  de  la  nouvelle 
difcipline  qu’il  avoit  mife  dans  l’ar- 
mée , des  le  commencement  de  fon  ré- 
gné. Seul  contre  tant  .d’autres  puiflan- 
ces  , il  lui  falloir  un  corps  de  trouves 
qui  pût  réfifter  à plufieurs  autres  ; 8c 

11  le  le  procura  dans  1 établiffemeqc 
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de  la  fameufe  Phalange  Macédonienne. 

C’étoit  un  corps  d’infanterie  péfàm- 
ment  armée , compofé  ordinairement 
de  feize  mille  hommes , qui  avoient 
chacun  un  bouclier  & une  pique  de 
vingt  un  piés  de  long.  On  les  plaçoit 
au  milieu  de  l’armée  fur  cent  de  front 
te  feize  de  hauteur  ; mais  quelques 
fois  la  Phalange  étoit  plus  ou  moins 
nombreufe , fuivant  l’exigence  des 
cas.  Voilà  ces  troupes  célébrés  qui 
rendirent  les  Macédoniens  invincibles 
fous  Philippe  & Alexandre. 

Les  premières  profpéritez  de  cette  An- 
redoutable  milice , eurent  tout  l’effet  2 
qu’il  en  pouvoit  attendre.  L’Armée  ’ cv. 
de  Macédoine  ofa  déformais  tout  ef-  n fait  al_ 
pérer  fous  un  Chef  fi  habile  j & les  ii-m«  avec 
Athéniens  intimidez  , commencèrent  Athe.nes? 
à fe  défifter  de  leurs  projets»  Ifocrate 
( n ) harangua  fur  ce  fujet  dans  un  af- 
femblée  publique.  Il  fit  voir  que  Phi- 
lippe n’avoit  rien  à défirer  de  plus 
avantageux , que  l’alliance  d’Athènes  j 
& que  tout  ce  qu’on  attendoit  d’Am- 

Îthipolis  ne  valait  pas  les  dangers  & 
e fang  qu’il  en  coûteroitpour  la  con- 
server. Ce  difeours  perfuada  fes  au- 

( n ) Ôrat.  ad  Philip-  P-  83.  Mais  cette  Harangue 
tt’eft  plus.  — 
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diteurs.  Les  efpionsde  Philippe  loi 
en  aïant  rapporté  le  fuccès , il  envoïa 
des  AmbalTadeurs  à Athènes  pour  fai- 
re des  propofitions  de  paix  , &c  la  Ré- 
publique confentit  à les  accepter.  ( o ) 

Sur  ces  entrefaites , Agis  Roi  des 
.Péoniens  mourut.  La  circonftance 
parut  favorable  à Philippe.  Il  entra 
dans  le  pais  à main  armée  , tailla  en 
pièces  les  troupes  qui  fe  préfenterent, 
fuivit  de  ville  en  ville  l'effroi  qu?tl 
avoit  fait  précéder,  afliijettit  tout  à fa 
puiflance , & rendit  le  roïaume  tri- 
butaire. 

De  tant  d’ennemis , il  ne  lui  reftok 
plus  que  les  Illyriens  , & la  défaite 
des  autres  répondoit  de  leur  deftruc- 
tion.  Il  alfembla  les  principaux  de 
Ton  armée  , déploïa  toute  ion  élo- 
quence pour  les  engager  à ne  pas  s'ar- 
rêter fur  la  fin  de  leur  carrière.  Il  les 
perfuada,  & on  leva  une  nouvelle 
milice.  Le  bruit  de  ces  préparatifs 
vint  en  Illyrie.  Bardylis  qui  y regnoit 
envoïa  des  Amballadeurs  offrir  de 
continuer  la  paix , aux  conditions  que 
chacun  garderoit  les  villes  qu’il  poiré- 
doit  dans  l'un  & l’autre  roïaume.  Phi- 
lippe rejetta  ces  propofitions  t & nç 

( o ) JD  i o b.  Aid. 
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voulut  aucun  accommodement  que  An- 
celui  qui  afFranchiroit  toute  la  Ma-  j,  oiymp. 
cédoine.  Bardylis  le  refufa-,  & autant  cv, 
encouragé  par  Tes  anciennes  vittoires, 
que  Philippe  paroiiFoit  préfomptueux 
pour  celles  qu’il  venoitde  remporter, 
il  conlentit  à décider  la  queftion  par  . • 
le  fort  des  armes. 

Il  s’avança  avec  dix  mille  hommes  Philippe 
& cinq  cens  chevaux  à la  rencontre  ^ueeut> 
des  Macédoniens  qui  étoient  en  pareil 
nombre.  Ces  deux  armées  pleines 
d’une  ardeur  égale  s’attaquent  avec 
de  grands  cris.  La  mort  fe  répand  de 
toutes  parts.  On  eft  long-tems  à fa- 
voir  pour  qui  la  viéloire  fe  déclarera. 

Elle  infpire  cependant  à Philippe  de 
faire  charger  en  flanc  & en  queue  par 
fa  cavalerie , tandis  que  l’infanterie 
occupoit  le  front  des  ennemis..  Il  en 
détruit  ainfi  le  plus  grand  nombre , 
met  les  autres  en  fuite,  demeure  maî- 
tre du  champ  de  bataille  , & fait  en- 
fevelir  les  morts.  Les  Illyriens  qui 
avoient  perdu  près  de  trois  mille  hom- 
mes , non  compris  les  blefTez  , n’ofe- 
renc  reparoître , & envoïerent  dire  au 
Vainqueur  qu’ils  abandonnoient  Bou- 
tes les  prétentions  qu’ils  avoient  fur 
plufîeurs  villes  de  Macédoine.  C’effc 
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à ces  conditions  qu’il  obtinrent  ht, 
paix. 

Ici,  Philippe  montra  quelles  avoient 
été  Tes  vues , en  fe  débitant  d’Amphi- 
polis.  La  place  étoit  trop  importante 
à tous  égards , pour  la  lailïèr  en  puif- 
fance  étrangère.  Encouragé  par  des 
fuccès  toujours  heureux , il  mena  les 
troupes  vidtorieufes  en  former  le  liè- 
ge ; (p)  drelïa  contre  fes  murailles 
différentes  machines  de  guerre  ; en 
abatit  un  pan  conlidérable  à force  de 
bélier  , entra  par  la  brèche  , terralfa 
quiconque  ofoit  lui  réfifter  ; fe  rendit 
maître  de  la  place  , exila  les  princi- 
paux rébelles , & traita  avec  douceur 
ceux  que  la  néceffité  forçoit  à fe  foû- 
mettre.  Mais  au  lieu  de  rendre  la  vil- 
le aux  Athéniens  qui  la  réclamoient 

1>ar  des  titres  originaux  & en  vertu  de 
a derniere  paix  , il  en  ufa  comme  de 
fà  conquête. 

Il  n’en  demeura  pas  là.  Pydne  &r 
Potidée  piquoient  encore  fa  jaloulie. 
Ses  troupes  grofïïes  par  celles  d’Am- 
phipolis , furent  fuffifantes  pour  em- 
porter la  première.  Mais  craignant  de 
trouver  trop  de  réfiftance  dans  l’autre. 


( p ) D 10  6,  iltd.  pag.  412, 
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il  fe  ligua  avec  les  Olyntiens , pro-  An. 
mettant  de  partager  les  fruits  de  la  } olymp, 
vi&oire.  Athènes  étoit  encof e en  pof-  c v. 

feflïon  de  cette  ville.  Neanmoins  Phi- 
lippe l’attaqua  , la  força  en  peu  de 
jours , 5c  renvoïa  la  garnifon  que  les 
Athéniens  y avoient , fans  lui  faire 
aucun  mauvais  traitement  , par  un 
refte  de  crainte  ou  de  confidération 
pour  leur  République.  Toutefois  ce 
ne  fut  pas  Potidée  qu’il  donna  aux 
Olyntiens  ; il  leur  céda  feulement 
Pydne  & tout  fon  territoire , dont  le 
produit  étoit  bien  moins  confidéra- 
blés. 

De-là  il  remonta  vers  Crénides  (?)  Ses  richet- 
qu’il  prit  avec  autant  de  facilité , & fct* 
qu’il  rendit  plus  illuftre  qu’aupara- 
vant,  en  lui  donnant  fon  nom.  Elle 
venoit  d’être  bâtie  nouvellement  par 
les  Thafiens , qui  efperoient  en  faire 
leur  tréfor,  par  les  mines  précieufes 
qui  étoient  aux  environs.  Philippe 
maître  de  leur  héritage  en  fuivit  les 
projets.  Il  emploïa  des  ouvriers  con- 
noillèurs  à la  recherche  de  ces  mines  , 
en  découvrit  d’inconnues , les  fit  va- 
loir avec  foin , 5c  en  tiroit  chaque 

(ç)  Sur  cette  Ville  aujourd’hui  Pilippopolis , 
KtfiffcDloH.  Casjivs.  Li&.XLVII. 
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année  mille  talens  d’or,  c’eft-à-dirtf 
environ  deux  millions  de  livres.  ( r ) 
Somme  • très- confidérable  pour  ce 
tems-là , où  les  revenus  d’Athènes  , 
qui  paiïoit  pour  la  plus  riche  ville  de 
la  Grèce , ne  montoient  point  fi  haut 
à beaucoup  près.  ( s ) Ainfi  l’argent 
roula  beaucoup  plus'  en  Macédoine  * 
& Philippe  y fit  battre  le  premier  à 
fon  nom  ( t ) la  monnoïe  d’or  qui  dura 
plus  que  la  Monarchie. 

La  fupériorité  des  finances  donne 
de  grands  avantages.  Perfonne  ne  les 
connut  mieux  que  lui , & ne  les  négli- 
gea moins.  Il  s’acquit  des  créatures 
(«)  dans  toutes  les  villes,  entretint 
de  ce  fonds  puiilant  un  corps  nom- 
breux de  troupes.étrangéres,  & fou- 
rnit fous  fon  fceptre  toutes  les  places 
qui  pouvoient  lui  faire  ombrage  pour 
les  frontières  de  la  Macédoine. 

L’envie  d’avoir  une  armée  invinci- 
ble, ( x ) lui  fit  entreprend  re  le  voïage 
de  Theflalie  pour  y lever  de  la  Cava- 

( r ) Sur  le  pied  de  deux  cens  mille  livres  le  ta- 
lent d’or. 

( j ) D e m o s t h.  les  met  à 40c.  talens  4.  Philip. 
( t ) Dion.  ibid.  p.  415.  Plaute.  inPxn.  Ho- 
race Epijî.  ad  Aag.  Plut.  inFlaminio. 

(«)  Demos  T.  Orat.  contra  EpiJl,  Philippi  (â* 
de  Corona.  Diod.  L.  XVI.  p.  4Jt.  , 

(x)  Justin. Lib.  VII,  c.  6.  • 
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lerie  , qui  palîoit  pour  la  meilleure  An.  ;;8- 
de  la  Grece.  Arruba,  Roi  desMolofl'es,  3.  Oiymp. 
épris  de  les  talens , de  fes  richelfes  & c v* 
de  fa  valeur , lui  propofa  d’époufer  fa 
belle-fœur  Olympias,  fille  de  Néop- 
toléme  Ton  prédécefl'eur.  Philippe  y 
confentit.  Mais  l’événement  en  fut 
tout  autre  qu’Arçubafe  l’étoit  propo- 
fé.  Il  fe  flattoit  par  cette  alliance  de 
mettre  dans  fon  parti  un  puiflant  pro- 
tecteur , qui  l’aideroit  à étendre  fon 
Royaume.  Philippe  au  contraire  lui 
déclara  la  guerre  quelques  cems  après, 
le  fit  defcendre  de  fon  trône  , & l’en- 
voïa  en  exil , où  il  mourut  autant  de 
chagrin  que  de  vieillelfe.  Ainfi  l’ambi- 
tion ne  travaille-t’elle  fouvent  que 
pour  fe  préparer  des  regrets.  C’éft  de 
ce  mariage  que  naquit  Alexandre  en- 
viron 18  mois  après.* 

L’enlevement  de  tant  de  places  fur  Guerre 
le  bord  de  la  mer , qui  appartenoient  focwlc* 
pour  la  plûpartaux  Athéniens,  mon- 
troit  viliblement  que  Philippe  avoit 
violé  l’alliance  faite  avec  eux , & leur 
donnoit  droit  de  prendre  les  armes. 

Ils  eurent  recours  à leurs  Alliez,  pour 
les  foutenir  dans  cette  entreprifej 
(**)  mais  plufieurs  refuferentde  mar- 

^ XX  ) D I O De  Le  XVI.  P*  91  4* 
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cher  fous  leurs  drapeaux.  Chio,  Cos^ 
Rhodes  8c  Bizance  furent  de  ce  nom- 
bre. Sujet  d’une  nouvelle  guerre,, 
qu’on  nomma  Sociale , & qui  dura 
plus  de  trois  ans.  Il  eft  néceifaire  de 
la  rapporter , pour  faire  connoître 
l’état  où  fe  trouvoit  alors  la  Grece. 

Les  Athéniens  choquez  de  ce-  fou-» 
levement  levèrent  des  troupes  ail- 
leurs , pour  réduire  & châtier  les  ré-  . 
belles.  On  nomma  Charès  pour  Com- 
mandant de  la  nouvelle  milice , & on 
l'envoia dans  l’île  de  Chio,  où  les  Al- 
liez , inftruits  de  ces  préparatifs  , 
avoient  aufii  raflemblé  leurs  forces, 
& attendoienc  l’évenement.  Le  célé- 
bré Maufole , Roi  de  Carie  , s'étoit 
joint  à eux.  Charès  entra  dans  l’île 
avec  les  troupes  de  terre  * afïiégea  la 
Capirale , ravagea  les  campagnes  , 8c 
repouffa  vivement  les  ennemis  autant 
de  fois  qu’ils  fortirent  pour  les  atta- 
quer. Chabrias , en  qui  les  foldats 
avoient  plus  de  confiance  qu’en  l'A- 
miral de  la  flotte,  fit  face  de  fon  côté 
contre  tous  les  vaiiïeaux.  On  en  vint 
à une  grande  bataille  ; fes  troupes 
accablées  par  la  multitude  des  liguées 
défefpérerent  de  vaincre , & Tonnè- 
rent la  retraite.  Lui  feul  foûtint  l’ef- 
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fort  de  toute  l’armée  j & il  aima 
mieux  périr  les  armes  à la  main  , que 
de  (e  jetter  dans  la  mer  pour  gagner 
le  rivage  & s’avoiier  vaincu,  (y) 

Cette  retraite  des  Athéniens , qui  An. 

n’avoit  été  que  l’aveu  de  leur  infufli-  * 

Tance  , avertit  la  République  d’en-  i.  oiymp. 
voïer^du  Tecours.  Elle  prdonna  de  cvlr 
nouvelles  levées  , & Ton  équipa  en- 
core foixante  autres  galères  qu’on  en- 
voïa  Tous  la  conduite  d’Iphicrate  & * 

de  Timotée.  ( * ) L’armée  des  ennemis 
Te  groflïfloit  à proportion  j plus  forts 
qu’il  ne  falloir  pour  defFendre  Chio  , 
ils  allèrent  Te  jetter  fur  d’autres  îles 
tributaires  ou  alliées  d’Athènes.  Ils 
s’enrichirent  des  dépoüilles  d’Imbros 
& de  Lemnos  j affiégerent  Sam  os 
avec  des  forces  redoutables , de  y cau- 
ferent  un  dommage  infini. 

Leurs  courfes  firent  changer  de  pro- 
jets aux  Athéniens.  Ils  mandèrent  à 
leurs  Généraux  d’abandonner  Chio,& 
de  fe  tranfporter  fubitement  à Bizan- 
ce  pour  furprendre  la  place.  Les  al- 
liez y arrivèrent  prefqu’aulïi-tôt  ; & 
toutes  les  forces  de  la  Grèce  fe  trou- 
vèrent réunies  dans  THellefpout» 

( y ) Corn.  Nif.i»  Chabria.  c.  4. 

( 4 ) D 1 o d.  ibid,  p.  41  J. 
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Lorfque  les  deux  armées  , après  di& 
férentes  elcarmouches  , étoienr  prê- 
tes d’en  venir  à un  combat  décilir  , il 
s’éleva  tout  à coup  une  violente  tem- 
pête qui  tourmenta  les  galères , & les 
déplaça  de  l’ordre  ou  les  Généraux  les 
avoient  mifes.  Charès , comme  arri- 
vé le  premier , occupoit  le  rivage , 8c 
étoit  plus  à l’abri.  Il  dit  que  cet  ora- 
ge eft  nuifible  aux  feuls  ennemis  j il 
veut  qu’on  profite  de  leur  défordre  , 
& qu’on  s’avance  fur  eux  à toutes  ra- 
mes. Mais  Iphicrate  8c  Tiniocée  s’y 
ojppofenc  8c  l’empêchent.  Il  prend  à 
témoin  toute  l’armée,  accufe  Tes  co:i- 
tradiéteurs  d’intelligence  avec  l’enne- 
mi , 8c  mande  à la  République  que  fî 
la  viétoire  lui  a échapé  , ce  n’eft  que 
par  leur  faute  8c  leur  réfiftance.  Le 
peuple  fe  déchaîne  contre  eux  , les  ré- 
voque 8c  les  condamne  à une  amende 
çonfidérable. 

Tant  de  délais  épuifoient  les  finan- 
ces d’Athènes  ; déjà  fon  armée  com- 
mençoit  à manquer  de  vivres , 8c  à 
n’être  point  païée,  ( a ) Charès  en 
étoit  demeuré  feul  Commandant  _8c 
c’étoit  à lui  d’y  pouvoir , pour  empc- 

( a ) Demos  t.  Philip . /.  ' 
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clier  les  murmurs  & la  rébellion-.'- Il 
apprit  que  Pharnabaze  Gouverneur 
de  Lydie  s’étoit  révolté  avec  foixan- 
te  & dix  autres  Satrapes  contre  le  Roi 
de  Perfe  , & que  bien-tôt  les  troupes 
du  Roi  dévoient  fondre  fur  lui.  Il  alla 
lui  offrir  fès  fervices , & l’aida  à met- 
tre enfuite  fes  ennemis.  Pharnabaze 
en  ufa  avec  générofité  , & lui  donna, 
non  feulement  de  quoi  faire  fubfifter 
fa  flotte , mais  encore  les  fommes 
dont-il  avoir  befoin  pour  païer  fes. 
troupes  auxiliaires.  Cette  induftrie  fut 
approuvée  des  Athéniens  -,  mais  dans 
peu  il  s’en  repentirent  par  les  mena- 
ces que  le.  Roi  de  Perfe  leur  fit  faire , 
d’envoïer  trois  cens  vaiiïeaux  armez 
au  fecours  de  leurs  ennemis, 

La  crainte  d’attirer  contre  foi  des 
forces  fi  redoutables  intimida  les  ef- 
prits,&  Ifocrate  acheva  de. les  per- 
fuader.  Cet  Orateur  monta  dans  la 
Tribune  , & fit  voir  qu’il  n’y  avoit  ni 
juftice , ni  prudence  à foûtenir  la  guer- 
re qu’ils  avoient  entreprife , que  des 
particuliers  indifcrets  & puiiïans  cher- 
choient  néanmoins  à allumer  de  plus 
en  plus.  Sa  conduite  eft  le  modèle  par- 
fait d’un  homme  qui  ne  craint  rien  ni 
pour  fa  vie,  ni  poür  fa  fortune , quand 
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vh.  Etat  il  s’agit  de  parler  pour  le  bien  com- 

«!u  p.  tic  l>.  mun  ^ ^ un  prince  ou  à une 

" République  qui  ne  connoident  pas 

leurs  véritables  intérêts.  (6)  « Quel- 
« qu’inftruit  que  je  fois  , leur  di- 
« foit-il  ; du  danger  ou  je  m’expofe 
« en  venant  vous  propofer  la  paix,  je 
« ne  peux  cependant  me  réfoudre  au 
« lîlence  , encore  moins  vous  difli- 
« muler  les  périls  que  vous  courez 
« vous  mêmes.  Il  eft  au  milieu  de  vous 
» une  purfTante  & aveugle  faétion  qui 
« n’aime  à entendre  que  le  bruit  des 
« armes  , Sc  moi  je  viens  vous  exhor- 
« ter  à le  faire  celfer.  Que  ne  dois-je 
« point  appréhender  de  leurs  retfenti- 
» mens  ? Je  fais  ce  qu’il  en  a coûté  à 
« ceux  qui  ont  eu  la  force  de  les  cou- 
» tredire , ou  de  vous  parler  contre 
» vos  pallions  ; ceux-ci  ont  été  chaC. 
« fez  honteufement  des  aflemblez  , 
» ceux-là  dépouillez  de  leurs  biens  ^ 
« les  uns  privez  de  la  vie  ; les  autres 
«de  l’honneur , devenus  le  joüet  de 
« vos  théâtres,  & des  piquantes  raille- 
« ries  de  vos  poètes  Satyriques.  N’im- 
« porte  j quel  que  puilfe  être  le  fore 
« de  ma  démarche,,  il  ne  m’empêchera) 


( 5 ) Isaci,  Orat.  de  Pote. 
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pas  de’  vous  dire  ce  que  je  dois , & « An 
de  ioûtenir  hautement  que  vous  êtes  « 2 olym^ 
obligez  de  faire  la  paix  non  feule-  « Cvl 
nient  avec  Chio  , Rhodes , Cos  & « 
Bizance  j mais  avec  tous  ceux  qui  « 
ont  embrafle  leur  parti,  C’eft  la  loi  « 
du  Traité  que  vous  fîtes  avec  les  « 

Perfes  & les  Lacédémoniens , lorf-  •• 
que  vous  promîtes  de  laiffer  aux  vil-  « 
les  cette  liberté  qui  vous  paroit  fi  « 
douce,  « 

Mettez  d’un  côté  de  la  balance  te 
les  malheurs  que  la  guerre  nous  « 
caufe  , & de  l’autre  les  biens  que  la  « 
paix  nous,  procure.  Là , c’eft  fini-  « 
mitié  de  tous  les  * peuples , la  dif-  « 
fipation  de  nos  revenus  , la  mort  de  « 
nos  freres  & de  nos  amis , l’incer-  « 
titude  des  armes  , i’inconftance  de  « 
la  fortune,  & peut-être  nôtre  rui-« 
ne  entière.  Ici  nous  avons  autant  « 
d’amis  que  d 'pliiez  ; la  République  « 
r devient  chaque  jours  plus  riche  & « 
plus  floriffante  ; le  Labourçur  féme  « 

& receüille  dans  le  repos , le  mar-  « 
chand  fait  fon  commerce  avec  fûre-  « 
té  ; la  tranquillité  régné  dans  lèse* 
familles.  « 

■ Si  vous  voulez  fignaler  vôtre  zélé  « 

£c  vôtre  valeur  ..codifiez  les  contre  «■ 
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» des  nations  étrangères  & barbares  ; 
« mais  refpeétez  vôtre  origine, en  cef- 
»>  fânt  de  vouloir  réduire  vos  freres 
» dans  la  fervitude  & la  dépendance. 
« A tout  propos  Ton  vous  entend  faï- 
« re  l’éloge  de  la  Juftice , & dans  tou- 
«tes  vos  démarches  vous  montrez 
J5  que  perfonne  n’eft  plus  injufte.  Une 
« lueur  d’efpérance  vient-elle  briller 
35  à vos  Yeux  , auffi  - tôt  elle  vous 
35  ébloüit , elle  vous  aveugle , & vous 
35  fait  oublier  tous  ces  beaux  princi- 
33  pes.  Néanmoins , c’eft  la  modéra- 
33  tion  qui  vous  rendit  autrefois  maî- 
33  tre  de  la  Grèce  , comme  ce  fut  l’am- 
35  bition  qui  vous  dépouilla  de  cet 
35  empire.  L’Equité  vient  des  dieux  , 
J5  elle  eft  fous  leur  proteétion  j & ils 
33  feront  toûjours  ennemis  de  l’injuC. 

33  tiCe.  33 

L’Orateur  entre  enfuite  dans  le  dé- 
tail de  tous  les  ravages  que  cette  guer- 
re a déjà  produits  , tant  au  dedans 
qu’au  dehors  , & il  montre  que  ce  ne 
font  encore  que  le  prélude,  de  ceux 
qui  doivent  fuivre.  Il  eut  la  confola- 
tion  de  voir  qu’il  n’avoit  point  parlé 
en  vain.  La  paix  fut  conclue  avec  les 
liguez  , & les  troupes  licentiées  de 
jpart  & d’autre.*^  * ) 

^ c)  d i o d.  l.  xvi.  p.  42 4 La 
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Ladifcorde  qui  tenoit  continuelle- 
ment les  Grecs  dans  des  difpofitions 
prochaines  à la  rupture  , Te  ralluma 
vivement  à l’occafion  des  Phocéens. 
Ceux-ci  habitoient  les  environs  du 
Temple  de  Delphes.  Ils  s’aviferent 
le  labourer  des  terres  confacrées  à 
\pollon  ; ce  qui  étoit  les  profaner. 
d)  Auffi-tôt  les  peuples  d'alentour 
rierent  au  facrilége  ; les  uns  de  bon- 
le-foi , les  autres  pour  couvrir  d’un 
lieux  prétexte  leurs  vengeances  par- 
iculiéres  ; & la  guerre  qui  furvint  à 
e fujet  s’appella  Sacrée  , comme  en- 
reprife  par  un  motif  de  réligion. 

Les  profanateurs  furent  déférez, en 
remier  lieu  , aux  Etats  généraux  des 
.mphiétions , qui  s'alfembloient  tan- 
>t  aux  Thermopyles , tantôt  à Del- 
hes.  Après  qu'on  eut  conftaté  le  cri- 
ie  , on  déclara  les  Phocéens  facrilé- 
:s,  & on  les  condamna  à une  grofc 
amende  ; c’eft-à-dire  , au  revenu 
; toutes  leurs  terres.  Un  d’entreux , 
>mmé  Philomele  , homme  égale- 

d ) D 1 o d.  ibid.  p.  42f.  Justin.  L.  VIII.  c.  I. 
us  an.  L.  X.  c-  2.  Ælian.  Var<  Hijl.  L.  XII.  c.  yj. 
labo.  L.  IX.  p.420.  & al't'u 
(*)  Pausanias  met  cette  guerre  a.  ans 
rôt  ; mais  je  fuis  D 1 o d 0 k e. 
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vu.  Etat  nient  audacieux  & illuftre  par  fà  naïf- 
^ P' c,e  P‘  lancé  , les  révolca  contre  ce  Décret , 
leur  fie  entendre  qu'il  n’y  avoit  nulle 
proportion  entre  l’accufation  & la 
peine.  Il  conseilla  de  ne  s’y  point 
îoûmettre  -,  puifque  fuivant  la  tradi- 
tion des  anciens  Oracles  , il  dévoient 
être  les  premiers  adminiftrateurs  du 
Temple  de  Delphes  ; &:  que  fi  l’on 
vouloit  lui  en  confier  l’exécution  , il 
Ce  chargeoit  du  fiiccès  de  cette  affaire, 
Ehiiomcie  Se  s offres  acceptées  , il  écrivit  à 
s’empare  Archidame  Roi  de  Sparte , & attaqué 
e De  i ncs.  par  ce  déci;ec  # comme  allié  des  Pho- 
céens. Il  lui  fit  part  de  Ton  projet , & 
promit  de  Ce  rendre  maître  de  Del- 
phes , pourvû  qu’il  voulût  le  fécon- 
der. Archidame  y confentit.  Mais  des 
raifons  de  politique  lui  deffendant  de 
paroître  j au  lieu  de  troupes  , il  lui 
envoïa  quinze  talens  ( e)  pour  fub ve- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Avec  en- 
core une  pareille  fomrne  que  Philo- 
mele  donna  du  fien  , il  leva  des  trou- 
pes auxiliaires  , & vint  inopinément 
s’emparer  du  Temple  de  Delphes, 
Les  citoïens  coururentaux  armes  pour 
repoufier  la  violence.  Philoméle  tail- 
la en  pièces  tous  ceux  qui  refifterent 9 

(O  qjcoo  livre?. 
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S:  aifûra  les  autres  qu’il  ne  leur  feroit  An- 
fait  aucun  mal.  2>  Oiymp. 

La  nouvelle  de  cette  invafion  fe  ré-  cvi. 
aandit  aufli-tôt  ^ les  Locriens  vinrent 
;n  foule  pour  venger  l’attentat  : Par- 
leur qui  les  emportent  ne  leur  permit 
>as  de  combattre  avec  ordre  -,  Philo- 
néle  en  tua  un  grand  nombre  , & 
lourfuivit  les  autres  jufques  fur  leurs 
iontieres.  Convaincu  déformais  que 
>erfonne  ne  pourroit  lui  réfifter  , il 
t abattre  la  colonne  fur  laquelle  étoit 
crit  le  jugement  des  Amphiétions  $ 

! avertit  les  Phocéens  que  leur  con- 
amnation  étoit  abolie.  Mais  en  mê- 
le  tems  il  fit  courir  le  bruit  que  c’é- 
n’t  là  tout  le  fujet  de  fon  entreprife , 

: que  jamais  il  ne  toûcheroit  aux  ri- 
relfes  que  la  religion  des  Grecs  avoit 
anfactéesà  Apollon. 

Ce  n’écoit  pas  alfez  pour  les  Béo- 
ens.  Aufli  eflraïez  de  l’avenir  que  le 
tfle  les  fcancalifoit , ils  altemble- 
nt  les  Etats  de  la  Province , & arrê- 
tent de  prendre  les  armes  pour 
aflTer  les  intrus.  Philomele  fut  inf- 
ait de  leur  réfolution  -,  & tandis  qu’ils 
preparoient,  il  fit  environner  le 
pie  d’une  bonne  muraille , & ap- 
11a  les  Phocéens  au  fecours.  Soûte- 

Bij 
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vu.  Emt  nu  de  cinq  mille  hommes , il  eut  mê- 
du  p.  de  u-  me  le  tems  d’entrer  dans  la  Locride, 
' & de  la  ravager.  Les  Locriens  forti- 

rent  en  armes , lui  tuerent  quelques-- 
uns de  fes  foldats , & refuferent  de 
les  rendre  , difant  que  la  loi  univer- 
fellement  reçue  des  Grecs , deffendoit 
• ‘ de  donner  la  fépulture  aux  facrileges. 
Piqué  de  cet  affront , il  revint  à la 
charge  avec  plus  d’ardeur , tua  plu- 
fieurs  de  fes  ennemis , qui  lui  fervi- 
rent  pour  retirer  fes  morts  en  échan- 
ge , & revint  à Delphes  chargé  d’un 
grand  butin. 

Là  il  demanda  à la  Prêtrefle  d’A- 
pollon de  rendre  un  Oracle  favorable 
a fes  defTeins.  D’abort  elle  le  refufa  ; 
mais  intimidée  par  fes  menaces  , elle 
lui  dit  : >»  Qu’il  peut  entreprendre 
» tout  ce  qu’il  voudra.  « Flatté  par 
cette  réponfe  équivoque,  il  affembla 
fes  troupes , & les  encouragea  de  re- 
pondre aux  promeffes  de  la  Pythie. 
Un  aigle  qui  voltigeoit  fur  le  Temple 
& enlevoit  des  colombes , lui  parut 
un  nouveau  gage  que  le  ciel  lui  don- 
noit  de  la  vi&oire.  Il  entraîna  ainfi 
dans  la  féduétton  Athènes  & Lacédé- 
mone. 

Mais  les  Locriens  & les  Béocien* 


tots  Macédoniens.  Liiv.  7.  " 
perfîftans  dans  leur  première  oppofi- 
tion  , continuèrent  à lui  faire  la  guer- 
re. (/)  Leur  grand  nombre  obligea 
Philomele  à lever  de  nouvelles  trou- 
pes , ôc  pour  les  faire  fubfifter,  il 
commença  à impofer  un  tribut  aux 
Delphiens.  Peu  de  tems  après , il  rem- 
porta une  grande  victoire , qui  le  rem- 
plit d’efperances.  Les  Locriens  affai- 
blis prièrent  les  Amphiétions  > dans 
l’affemblée  du  Printems , d’intervenir 
pour  la  caufe  d’Apollon  & la  leur.  Ils 
écrivirent  à differentes  villes , & tou- 
tes leur  envoïerent  le  fecours  qu’ils 
demandoient. 

Alors  Philoméle  montra  que  ce 
n’étoit  plus  tant  la  caufe  du  dieu  qu’il 
foutenoit  que  la  benne  propre  ou  celle 
de  fa  Patrie.  Ne  pouvant  avoir  de 
troupes  qu’à  force  d’argent , & fes 
finances  ne  fuffifant  pas , il  enleva  la 
moitié  des  tréfors  du  Temple  i qu’il 
diftribuoit  à pleines  mains.  Ce  facri- 
lege  révolta  plufieurs  de  fes  Alliez  j 
mais  il  lui  attira  grand  nombre  dames 
vénales  & impies  , fur  qui  l’intérêt  fit 
plus  d’impreflion  que  les  fentimens 
de  la  Religion.  Quand  il  fe  vit  dix  ou 

(/J  Diod,  ibid,  p.  429.  & fcq. 
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vu.  Etat  douze  mille  hommes,  tant  d’Infan- 
du  p~  ctcP~  terie  que  de  Cavalerie  , il  alla  atta- 
quer les  Locriens , & les  défit  une  ou 
deux  fois.  Ceux-ci  néanmoins  avoient 
fait  quelques  prifonriiers,  & les  Am. 
phiétions  mandèrent  qu’on  leur  tran- 
chât la  tête  comme  à des  facrileges. 
Philomèle  indigné  de  ce  cruel  traite- 
ment , ordonna  qu’on  perceroit  de 
fléchés  tous  ceux  que  l’on  pourroic 
prendre. 

Sa  mort.  Jamais  on  ne  vit  un  tel  acharne- 
ment ; & perfonne  11’en  devint  une 
viétime  plus  marquée  que  celui  qui 
en  avoit  été  le  premier  auteur.  Phi- 
loméle  enflé  de  fes  fuccès  , mena  fon 
armée  dans  la  Béocie  , pour  la  rava- 
ger ainfi  que  la  Locride.  Les  ennemis 
accoururent  de  toutes  parts  , & la 
trouvèrent  difperfée  dans  des  mon- 
tagnes & des  forêts.  Ils  fondirent  fur 
elle  avec  tant  d’ardeur , qu’ils  en  tail- 
lèrent en  pièces  une  grandes  partie  , 
& mirent  le  refte-en  fuite.  Philomèle 
lui- même  étoit  près  de  tomber  entre 
leurs  mains  * il  fe  repréfenta  les  fup- 
plices  affreux  qu’une  jufte  vengeance 
alloit  lui  fairefubir  j il  en  frémit  j & 
pour  les  éviter,  il  fe  précipita  du 
haut  d’un  rocher  , & fe  brifa  dans  fa 
chûte.  ' . 


# 

des  Macédoniens.  Îàv*  1.  ji 
Sa  mort  devoit  être  la  fin  de  cette  An. 
guerre.  Mais  comme  il  n’eft  point  de  j%  oiymp! 
(i  mauvaife  caufe  qui  ne  trouve  des  cv  L 
partifans  8c  des  prote&eurs  <■  Ono-  Onomar- 
marque  Ion  ami  entreprit  de  la  pour-  Ccdc. 
ruivre  (£)  Il  étoit  digne  de  continuer 
es  projets  d’ün  lî  méchant  homme. 

Flétri  plufieurs  fois  par  le  Tribunal 
les  Amphi&ions  , & encore  menace 
le  nouvelles  peines  , il  avoit  intérêt' 
îe  combattre  leurs  dédiions  , & de  le 
ouftraire  à leur  jugement, dont  il  avoir  * 
ujet  d’appréhender  les  juftes  rigueurs. 

Il  prépara  un  difcours  féditieux  88 
rompeur , qu’il  débita  en  préfence 
tes  principaux  Officiers  , à qui  la 
;uerre  faifoit  la  fortune  -,  ils  les  trou- 
a tout  difpofez  à y donner  les  mains;'. 
c comme  fï  le  dieu  qu’il  attaquoient 
:s  eût  tous  frappez  d’aveuglement 
it  un  Ancien  , ( k ) ils  confentirent  à- 
e qu’il  demandoit  d’eux. 

Dès  qu’il  fut  reconnû  pour  chef,  Ate.  ^ 
s’appliqua  à remplir  les  vuides  que  4.  0iymp> 
derniere  défaite  avoit  caufez.  Il  fit  cvi. 
tttre  une  quantité  prodigieufe  de  Scsr.iv,i£esi 
onnoïes  en  or,  en  argent  8c  en  cui- 
e , dont  le  fonds  étoit  pris  des  libé— 

%)  D i o d.  L.  XVI.  p.  4J2. 

h-)  Paysan.  Lib.  X.  c.  2.  . -* 
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ralitez  offertes  au  Dieu  de  Delphes  $ 
& par  ce  moïen  il  trouva  tant  de  trou- 
pes étrangères  qu’il  voulut  * attira 
plufieurs  villes  dans  Ton  parti , & em- 
pêcha les  autres  de  le  traverfer.  Son 
imagination  frappé  de  fes  projets  am- 
bitieux, lui  réprcfenta  pendant  la  nuit 
qu’il  prétrifioit  de  fes  propres  mains&: 
agrandilfoit  conlidérablement  un  Co- 
loffe  d’Airain,  que  les  Amphiétions 
avoient  mis  dans  le  Temple  en  l’hon- 
neur d’Apollon.  Il  donna  ce  rêve 
pour  un  avertiffement  des  dieux  qui  lui 
faifoient  connoître  que  la  gloire  de 
l’Oracle,  étoit  un  chef  d’œuvre  refer- 
vé  à fa  valeur.  Sur  cette  idée  , il  s’a- 
vança vers  les  Thermopyles , rava- 
gea tout  ce  qui  fe  trouva  en  fon  che- 
min , s’empara  de  Thronium  8c  d’Am- 
phife  , emmena  captifs  les  citoïens , 
entra  dans  la  Doride  j s’en  rendit  éga- 
lement le  maître  , revint  en  Béocie  , 
y comrpit  de  nouvelles  cruautez  ; mais 
enfin  les  Thébains  vinrent  fondre  fur 
lui , 8c  le  réduifirent  à une  honteufe 
fuite. 

Cependant  Lycophron  Tyran  de 
Phéres  le  pria  de  lui  envoïer  du  fe- 
cours , contre  les  Theffaliens  avec  qui 
il  étçit  en  guerre.  Son  frere  Phaylus 
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partit  avec  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes , & rencontra  Philippe  qui  reve- 
noit  triomphant  du  fiége  de  Métho- 
11e,  où  il  avoir  néanmoins  perdu  ( < ) 
ün  4il  , & qui  accourroit  au  fecours 
des  ThelTaliens.  Il  tomba  fur  les  trou- 
pes de  Phaylus  & les  pourfuivit  juf- 
ques  fur  les  confins  de  la  Locride. 

Cette  déroute  ne  fit  qu’enhardir  8c 
irriter  Qnomarque.  Il  envifagea  la 
Theflalie  comme  une  province  qu’il 
lui  étoit  aile  de  conquérir  , &c  fon  al- 
liance avec  Lycophron  comme  un 
prétexte  pour  y entrer.  Il  ne  lailTa  à 
Delphes  qu’autant  de  troupes  qu’il  eh 
falloir  pour  garder  la  place.  Philippe 
fe  préfenta  pour  l’arrêter  au  palfage  j 
Onomarque  lui  livra  la  bataille  , fes 
troupes  de  beaucoup  plus  nombreu- 
fes  le  mirent  en  déroute  deux  fois 
confécutives , & defefpérerpnt  telle- 
ment les  Macédoniens , que  peu  s’en 
fallut  qu’ils  n’abandonnalïènt  leur 

( » ) Diot,  ibid-  p.  434.  Justin.  L.  VII.  c.  6. 
>trabo.  L.  VIII.  p.  374.  Aller  d’Ampfiipolis  e'toic 
renu  lui  offrir  l'es  fcrvices  , & pour  lui  donner  des 
>rcuves  de  fon  adreffe  à tirer  de  l’arc  , il  tua  plu- 
ieurs  étournaux  en  volant.  Philippe  lui  dit  qu’il  le 
rrendroit  quand  il  feroii  la  guerre  aux  oifeaux.  Aller 
licqué  de  cette  raillerie,  fe  jetta  dans  Methone,  Se 
crivit  fur  le  bois  d’une  fléché  : à l’ail  droit  de  Vhi~ 
ippe.  Il  la  lança , & le  lui  creva  effectivement» 
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vit.  Etat  Roi.  Mais  Onomarque  aiant  fû  que 
du  i . de  d.  jes  Theflaliens  approchoient , reprit 
la  route  de  Béocie  , où  il  s'empara  de 
Coronée. 

Philippe  étant  revenu  à la  effarée 
contre  Lycophron  avec  une  nouvelle 
armée  , Onomarque  rentra  auffi  dans 
la  Thefialie  avec  vingt  mille  hom- 
mes & fix  cens  chevaux.  Philippe  fit 
comprendre  aux  Thellaliens , qu’au- 
tant  la  vidoire  étoit  certaine  en  réu- 
nifiant leurs  troupes  , autant  étoit- 
elle  douteufeen  lesiéparant.  Ils  allé— 
-rent  conjointement  au  - devant  des 
Phocéens  , avec  vingt  - trois  mille 
hommes  de  cavalerie  , les  deux  ar- 
mées fe  livrèrent  la  plus  fanglante 
bataille  -,  & les  Phocéens  poufiez  juf- 
ques  fur  le  bord  de  la  mer,  aimèrent 
mieux  s’y  jetter  pour  la  plûpart , dans 
l’efpérance  de  joindre  la  flotte  de.Cha- 
rès  l’Athénien,  qui  pafioit  dans  ce  mo- 
ment au  retour  de  la  Cherfonnéfe  ,, 
que  de  tomber  entre  les  mains  du 
Vainqueur.  Trois  mille  néanmoins 
furent  fait  prifonniers , 8c  entr’autres 
* Onomarque,  que  Philippe  fit  penJ 
dre  à la  tête  de  l’armée.  On  précipita 
les  autres  dans  la  mer,  comme  at- 
teints de  facrilége.  . i 

D 
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Phaylus  avoit  déjà  donné  des  preu-  An.  3 yzi 
ves  qu’il  méritoit  de  fuccéder  à Ton  1.  oiymp." 
frère.  lien  retraça  toute  la  conduite  cvn- 
par  l’enlévemeut  des  dons  que,la  pié-  Ph.iyius 
té  des  Rois  & des  peuples  avoit  mis  fon  rcr** 
dans  le  Temple  de  Delphes,  (/)  & 
qu’il  convertit  en  efpéces  -,  donnant 
aux  troupes  étrangères  le  double  de 
ta  paie  ordinaire , pour  les  attirer  en 
plus  grande  abondance.  Sparte , & 

Athènes  fe  laifferent  corrompre  par 
fes  largelTes , & lui  envoïerent  du  fe- 
cours.  Lycophron  , après  s’être  ren-- 
du  à Philippe  , vint  avec  deux  mille' 
hommes  te  ranger  fous  les  drapeaux 
des  Phocéens.-  Plufieurs  autres  villes  * 
fuivirent  le  même  exemple. 

Perfuadé  qu’avec  une  telle  armée  r- 

I pouvoir  déformais  affronter  Tenne- 
ni , il  entra  dans  la  Béotie  plein  de- 
ronfiance  ; mais  tous  fes  projets  tour- 
îerent  à fa  honte.  Devant  Orchomé- 
îe , fur  les  bords  du  Cephife  , à Co- 
onée  , il  fut  vaincu  , fes  foldàts  mis 

II  fuite , faits  prifonniers , ou  taillez- 
n pièces.  La  fortune  parû  vouloir 
onfoler  fes  armes  dans  la  Locride 
ar  quelques  fuccès  j mais  à peine  en 

(/)  Di'o  ï,  itid. p,  4î&  Justin.  L.  vin.  c.j. 
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eut-il  vû  les  prémices  , qu’il  fut  atta- 
qué d’une  fièvre  lente  qui  le  réduific 
en  langueur  , & le  fit  expirer  au  mi- 
lieu des  tourmens.  ( m ) Phalecus  fou 
neveu  , fils  d’Onomarque  , fut  élu  en 
fa  place  Chef  de  la  guerre  facrée. 

Cependant  Philippe  avançoit  rapi- 
dement dans  la  carrière  de  fes  con- 
quêtes. Déjà  il  avoir  foûmis  une  par- 
tie de  la  Thrace  & de  la  Cherfonnéfe, 
& plufieurs  places  maritimes  alliées 
ou  dépendantes  des  Athéniens.  Les 
Ulyriens,  les  Péoniens  & les  Capado- 
ciens,  étoient  devenus  fes  tributaires. 
Les  peuples  de  Thelfalie  ( » ) l’avoienr 
appelle  pour  les  délivrer  de  Lyco- 
phron  leur  Tyran  3 & fous  le  nom  de 
Libérateur  , ( 0 ) il  exerça  fur  eux 
l’empift  odieux  qu’il  avoit  aboli. 
Leurs  villes  dont  il  devint  le  maître 
lui  donnèrent  les  facilitez  & les  pré- 
textes d’attaquer  les  Phocéens  enne- 
mis de  la  Thefifalie , & unis  avec  la 
République  d’Athènes.  Mais  lorfqu’il 
s’avançoit  pour  venir  leur  déclarer  la 
guerre  , les  Athéniens  , au  bruit  de 

* 1 

( m ) Pausanias  rapporte  un  fonge  qui  lui 
rnnonçoit  cet  accident.  Il  femblc  qu’il  y croïoit  lui- 
même.  Lib.  X.  c.  j. 

( n ) D i o d.  i'oid.  p.  437.  Justin.  L.  VIII,  c.  fe 

( 0 )P  giifH,  Stratag.  Lib.  IV, 
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fa  marche  qui  pouvoir  avoir  d’é-  Am  %$t. 
tranges  fuites  & pour  eux  &c  pour  tou-  1.  oiymp. 
te  la  Grèce , accoururent  aux  T hermo-  c v n* 
pyles  j & fe  failirent  à propos  de  ce 
pallage  important,  que  Philippe  n’ofa 
pas  même  entreprendre  de  forcer. 

Ils  ne  pouvoient  fi-tôt  avoir  oublié  Premie*e 
le  péril  d'où  ils  fortoient.  Un  refte 
d’épouvante  les  tenoit  encore  dans  la  thaïe, 
déhance.  Démoftène  profita  de  cette 
difpofition  pour  tracer  à leurs  ïeuX 
une  vive  image  du  danger  prochain 
dont  ils  étoient  menacez  par  l'ambi- 
tion de  Philippe  ; & il  mit  en  œuvre 
toute  la  force  de  fon  éloquence  pour 
es  convaincre  de  l’abfoluc  néceffité 
3U  ils  étoient  de  prendre  contre  un  tel 
rnnemi  les  plus  juftes  & les  plus  prom-* 
es  mefures(p).  On  ne  fera  pas  fâché 
l’entendre  le  Prince  des  Orateurs 
îrecs  l autant  fes  paroles  font  pleines 
.'éloquence  autant  inftruifent-elles 
iir  l’état  préfent  des  affaires  de  la 
Lépublique. 

Si  vous  aviez  à délibérer  , difoit-  « 

, ( q ) fur  quelque  nouvelle  ma-  « 

( p ) rhilippic:J  I . 

( q ) L’on  affichoic  dans  les  Places  publiques  le 
jet  qu’on  devoir  traiter  dans  l’afîemblcc  prochaine  , 
n de  prcvenii;  le  Peuple  qui  y alTidoit , & que  les 
rateurs  fe  préparaient  s’ils  avoient  quelque  ctioüe 
mportant  à dire. 
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» tiere,vous  m’auriez  vû attendre  que' 
j>  la  plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
33  vous  conduire  eutfent  propolé  leur 
3>  avis  j & pour  peu  qu’il  m’eût  pa- 
3»  ru  vous  convenir  j’aurois’  pris  le 
» parti  de  me  taire  ou  du  moins 
33  j ’aurois  lïmplement  expofé  mon  fen- 
» timent.  Mais  puisqu’on  doit  agiter 
33  une  matière  que  mes  anciens  (r)ont 
3>  déjà  traitée  plus  d’une  fois, ,on  me 
sa  pardonnera  fans  doute  de  monter 
33  aujourd’hui  le  premier  dans  la  tri-- 
33  bune  ,.  & de  n’avoir  pas  pour  eux 
y»  une  déférence  dont  ils  ne  m’ont  que 
33  trop  difpenfé.  Si  dans  vos  précé- 
33  dentes  aîlemblées  ils  vous  avoienf 
33  confeillé  fagement  fur  le  fujer  donc 
33  il  s’agit , vous  n’auriez  plus  befoin- 
J3  d’en  délibérer. 

33  Je  commence  par  dire  que  toutes’ 
» vos  pertes  & vos  difgraces,  quel-- 
33  ques  grandes  qu’elles  paroiiïent 
33  ne  doivent  point  vous  abattre  j le 
33  remede  fe  trouve  dans  la  même 
3>  fource  que  le  mal.  Ce  n’eft  que 
» votre  négligence  feule  qui  vous  a. 
33  réduits  ou  vous  êtes.  Si  tous  vos 
3»  foins  &r  tous  vos  efforts  n’avoient: 

( r ) Demoflène  n’avoit  alors  que  je.  ans.  Dionvs. 
n al  i c.  Ef  ijl.  ad  Arum, 
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pu  empêcher  la  décadence  de  vos  ce  An.  3*2; 
affaires , je  ne  fongerois  qu’à  vous  ce  ~~  Q ^ 
armer  de  patience.  Mais  fouvenez-  « G v 1 u 
vous , que  quand  vous  avez  vou-  et 
lu  faire  ufage  de  vos  forces  & de  « 
vos  talens  T nulle  puiffance  humaine  <« 
n’a  pu  vous  réfifter..  Celle  de  Sparte  « 
dont’ votre  vigilance  triompha  dans  « 
les  dernieres  guerres , & d’un  autre  « 
côté  l’audacieux  Philippe  , qui  fçait  « 
fi  bien  fe  prévaloir  de  votre  inappli-  « 
cation  , vous  apprennent  par  des  «- 
exemples que  vous  devez  égale-  « 
ment  tout  efperer  de  votre  pré-  cr 
voïance , & tout  craindre  de  votre  cr 
lenteur.  Que  fi  les  forces  de  ce  Prin-  cr 
ce  font  croire  qu’à  préfent  il  eft.  « 
difficile  de  le  vaincre , convenez  cr 
auffi  qu’étant  les  maîtres  de  Pydne , « 
de  Potidée  , de  Methone  , du  pais  « 
d’alentour  & des  plus  fortes  Places  cc 
de  la  Macédoine,  il  n’auroic  jamais  cr 
rien  entrepris  de  ce  qu’il  n’a  que  et 
trop  heureufement  exécuté , fi  nous  et 
ne  fuffions  dégénérez  de  la  vertu  « 
denosperes.  Mais  il  fa  voit  parfai-  cc 
tement  que  toutes  ces  Places  font  « 
autant  de  prix  offerts  à qui  fe  met  ce 
en  devoir  de  les  emporter  ; que  pour  cc 
l’ordinaire  le  bien  des  abfens  tombe  « 
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» au  pouvoir  des  préfens , & que  cen*  • 

» qui  fuient  les  travaux  & les  hazards 
» vivent  à la  merci  des  autres  qui  les 
« recherchent.  Ce  font  là  les  maximes 
» & les  régies  qui  ont  conduit  Phï- 
<n  lippe  à regner  en  tout  lieu  , ou  fous  - 
» le  titre  de  Conquérant , ou  fous  le 
a nom  d’ami  & d’allié. 

» Quelque  puilfant  qu’il  paroilfe  au- 
33  jourd’hui , gardez-vous  bien  toute- 
fois de  vousle  figurer  comme  un  dieu 
33  qui  joiiit  d’une  gloire  tk  d’une  féli- 
yi  cité  immuable.  On  le  hait , on  le 
» redoute  , il  ne  manque  ni  d’ennemis 
3>  ni  d’envieux.  Je  n’excepte  pas  même 
33  ceux  qui  paroilfent  les  plus  attachez 
33  àfà  perfonne.  S’ils  diiïimulent , c’eft 
33  qu’ils  voient  que  vous  n’ofez  vous 
» mettre  à leur  tête  pour  fecoüer  le 
» joug  qui  les  accable.  Voïez , de  gra- 
33  ces  , jufqu’où  va  (on  arrogance.  Il 
33  ne  vous  offre  plus  l’alternative  de 
33  la  paix  on  de  la  guerre  ; ' il  ufe ,,  à 
» ce  que  j’entens  dire, de  termes  au- 
» dacieux  -,  fes  premières  ufurpations 
33  ne  le  contentent  pas  * il  forme  in- 
33  celTamment  nouveaux  defïèins- , 

33  nouvelles  entreprifesj&  à la  faveu-r 
33  de  vos  irréfolutions  , il  s’approche 
n toûjours , & bientôt  il  vous  envelo-  * 
r pera  de  toutes  parts, 
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Quand  donCjSeigneurs  Athéniens,  « 
Prétendez- vous  faire  votre  devoir  ? « 
îera-ce  lorfqu’il  vous  furviendra  et 
]uelqu’évenement  , ou  lorfqu’une  « 
lécellité  indifpenfable  ne  vous  per-  « 
nettra  plus  de  reculer  ? Serez  vous  « 
iternellementà  vous  promener  dans  « 
a place  publique  , & à vous  deman-  « 
1er  qu’y  a-t’il  de  nouveau  î Eh  \ que  et 
->eut  - on  vous  apprendre  de  plus  et 
îouveau  que  ce  que  vous  volez  ? et 
JnMacédonien  faire  la  loi  au  peuple  « 
l’Athènes,  & trancher  du  Souverain  « 
>ar  toute  la  Grèce.  Philippe  eft  - il  et 
nort  ? dit  l’un  $ non  t répond  l’a  tu  « 
re  , il  n’eft  que  malade.  Eh  , que  « 
mus  importe  qu’il  vive  ou  qu’il  « 
neurt.  Quand  le  ciel  vous  en  au-  « 
oit  délivrés , vous  vous  feriez  bien-  « 
ôt  un  autre  Philippe.  Car  il  doit  te 
noins  fon  agrandillement  à fes  pro-  « 
mes  forces  qu’à  votre  indolence,  te 
Il  eft  tems  de  vous  dire,  au  jufte« 
piels  font  les  préparatifs  qui  me  « 
>aroilîent  propres  à vous  tirer  d’em-  « 
>arras.  Vous  devez  commencer  par  « 
quiper  cinquante  galeres , avec  les  « 
utres  bâtimens  néceftaires  pour  le  et 
ranfport  des  vivres  & de  la  cavale-  et 
ie  , afin  d’être  fans  celle  en  état  de  « 
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vn.  Eut  » faire  tête  à Philippe  dans  fes  fié- 
du  iv  de  ü.  „ queutes  & foudaines  invafions  du 

‘ » côté  des  Thermopyles  , dans  la 

» Cherfonèfe  , vers  Olynthe  , & par 
« tout  où  il  lui  plaira.  Le  feul  mouve- 
» ment  de  ces  préparatifs , dont  il  fera 
a certainement  informé  par  fes  ef-' 
« pions , fuffira  pour  le  tenir  en  ref- 
a peéfc  \ & pour  l’empêcher  de  vous 
» nuire. 

» A l’égard  des  troupes , qu’on  ne 
» me  parle  point  de  dix  ou  vingt  mille 
étrangers , ni  d’un  amas  de  lècours 
» mandiez  par  vos  lettres  circulaires.- 
» Je  veux  des  troupes  compofées  de 
» citoïens.  Il  n’y  a jamais  eu  que 
. >5  celles-là  qui  aient  fait  nôtre  triom- 

n phe  & nôtre  gloire.  Mais  comme  if 
« ne  s’agit  pas  tant  de  rechercher  la 
si  multitude  que  la  valeur , il  faut  en- 
n core  choifir  ceux  qui  ne  feront  point 
» de  deshonneur  aux  armes.  Vous  ’ 
«avez  des  Officiers  & des  Soldats,. 
» mais  mcritent-ils  cet  honneur  ; Leur 
« vie  dégrade  leur  profeffion.  On  ne 
» voit  qu’eux  dans  les  fpeélacles , aux 
» folennitez  de  Cerès , parmi  vos  Sa- 
» crificateurs  ; vos  Fêtes  font  les  jour- 
» nées  où  ils  fe  lignaient.  Ils  ne  fer- 
» vent  que  pour  la  montre  &le  fpec- 
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acle.  Dans  vos  promotions  militai-  « 
es  on  vous  prendroit  pour  des  hom.  « 
nés  qui  étalent  des  guerriers  de  a 
>ouë  2c  d’argile,  « 

Il  ne  fufEtpas  de  n’élire  qne  des  « 
loupes  dignes  de  remplir  vos  efpe-  « 
ances  ; il  faut  les  lever  dès  à préfent  « 
pour  les  former  aux  fonctions  de  la  « 
guerre , & les  avoir  fous  la  main  c* 
avant  que  le  befoin  preffe , ou  que  te 
'ennemi  foit  à vos  portes.  D’où  « 
inent  que  vos  Panathénées  & vos  » 
Bacchanales  , ( n’importe  à qui  le  te 
fort  en  ait  commis  le  foin  , gens  en-  « 
rendus  ou  non  ) d’où  vient  que  ces  te 
Fêtes,  malgré  leur  pompe  & leur  « 
magnificence  ,qui  furpaffent  celles  « 
le  tous  les  Grecs  , 5c  qui  ne  deman  - te. 
lent  ni  moins  d’hommes  , ni  moins  « 
le  frais  que  vos  plus  grands  arme-  te 
mens , fe  célèbrent  avec  tant  de  ré-  te 
jularité  aux  teins  &:  aux  jours  pref-  « 
:rits  ; pendant  que  vos  flottes , corn-  « 
ne  celles  que  vous  envolâtes  pour  « 
vléthone  , pour  Pagafe  , pour  Poti-  « 
lée  , ne  parodient  qu 'après  la  ré-  « 
luéfion  des  Places  dont  elles  vont  « 
aire  lever  le  fiége?C’eft  que  la  loi  & te 
a paffion  du  fpeétacle  règlent  tout  <« 
e qui  peut  avoir  le  moindre  rap-  « 
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vu.  Eut  „ port  à vos  Fêtes.  «Il  n’v  a perfonnô 

« d entre  vous  qui  ne  lâche  celui  que 

« chaque  Tribu  a prépofé  à Tes  Mufi- 
» ciens  & à Tes  Athlètes.  Chacun  d’eux 
» fçait  quel  eft  le  rôle , quelle  eft  la 
» fon&ion  qu’il  doit  remplir  , quelle 
« fera  fa  rétribution  , de  qui  & quand 
” il  la  recevra.  Rien  de  négligé  , rien 
« d’omis , rien  que  de  meluré , d’ar-. 
» rangé  & de  compallé. 

» Au  lieu  que  dans  ce  qui  regarde 
« la  guerre  & Tes  préparatifs , tout 
» fe  pafTe  en  tumulte  , en  défordre  8c 
» en  confufion.  Ainrt  dès  que  nous 
» apprenons  quelque  mouvement  de 
» l’ennemi  , nous  élifons  des  Capi- 
* taines  degaleres  ; nous  les  recevons 
« à propofer  des  échanges  , ( 5 ) nous 
» difcutons  leurs  biens , 8c  nous  en 
j)  fouîmes  à chercher  les  moïens  d’a- 
« voir  de  l’argent.  Après  quoi  , cette 
>>  longue  fuite  d’incidens  & d’incerti- 
« tudes  fe  termine  enfin  par  un  ordre 
' « d’embarquer  à la  hâte  une  troupe 

» d’étrangers  tranfplantez  dans  Athè- 
« nés , & de  fimples  affranchis.  C’efl 

( i ) Celui  qu’on  nommoit  Géne’ral  ctoit  toujours 
cenfé  le  plus  riche  d’Athènes.  Mais  s’il  ne  vouloir 
point  accepter  , il  en  propofoit  un  autre  avec  offre 
de  changer  Hc  biens  avec  lui.  Ifocrate  fut  dans  le  cas. 
Sur  quoi  il  fit  fa  Harangue  , De  P ennui atione. 
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parees  longueurs  que  périflènt  tous  « An.  35*. 
ceux  qup  nos  flottes  dévoient  fauver.  « r 

La  viaoire  ne  loufrre  pas  tant  de  « evu, 
délais.  Ce  n’eft  point  aux  étrangers , « 
c’eft  à nous  qu’  elle  a promis  Tes  lau-  « 
riers..  « 

Voilà , Meffieurs , quçls  font  mes  <c 
fentimens.  Je  les  ai  propofez  en  « 
homme  fincére  8c  avec  une  entière  « 
liberté.  Vous  favez  ma  coutume  de  « 
ne  rien  dire  d’agréable  , fi  l'utilité  « 
l’y  eft  jointe.  Jamais  je  n’ai  pré-  « 

:endu  vous  plaire  qu’à  ce  prix.  Plût  « 
à Dieu  que  comme  je  fais  combien  « 

1 vous  importe  de  recevoir  les  con-  ce 

eils  les  plus  falutaires  , j’eufle  pû  « 

avoir  qu’il  eft  également  avanta-  « 

reux  à l’Orateur  de  les  donner  j j’au-  « 

ois  eu  bien  moins  de  peine  à par-  « 

er  aufli  librement  que  j’ai  fait.  Mais  « . * 

nalgré  le  doute,fi  vous  prendriez  en  « 

>onne  part  mon  zélé  8c  md  finceri-  <c 
é , il  m’a  paru  que  vous  aviez  tant  « 

'intérêt  à faire  tout  ce  que  j’avois  « 
vous  dire  , que  j’ai  crû  devoir  ne  « 

:en  taire , ni  rien  déguifer.  Puifle  « 

: meilleur  avis  , l’emporter  pour  >c 
avantage  de  la  caufe  commune  » 

Ses  Confeus  furent  approuvez  par  — - — — « 
République  -,  & les  ordres  aïanc  été  2'cvTi* 
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XV'cfeD*  ^onnez  tant  Pour  ^ever  des  troupes 
11  ‘ c incelTamment , que  pour  réformer  la 
difcipline  militaire  , Philippe  fut  trois 
ans  fans  oler  faire  aucune  tentative 
pour  entrer  dans  la  Grèce. 

An'  ÎS°‘  C’eft  dans  ces  jours  de  repos , que 
3.  oiymp.  ce  Prince  fit  mieux  connoître  fon  ca- 
Cvn-  raétére.  Rarement  il  foüilloit  fes  vic- 
Cara^cre  toires  par  le  fang  des  vaincus.  Il  fe 
dePhifippe.  fiquoit de  les  traiter  avec  humanité, 
.&  de  leur  faire  croire  qu’en  changeant 
de  maître , leur  fort  en  étoit  devenu 
plus  doux.  Tous  fe  s foldats  fe  laf- 
foient  de  n’avoir  aucun  relâche  depuis 
dix  ans.  (*)  Ennuïez  de  ne  vivre  ja-  ^ 
mais  pour  eux  mêmes,  d’errer  fans 
celle  au  gré  d’une  paffion  qu’ils  ne 
fentoient  point,  & de  remporter  pour 
tout  fruit , un  butin  qu’ils  ne  trou- 
voient  gueres  à vendre  dans  un  roïau- 
me , où  la  guerre  fermoit  les  portes 
du  commerce,  ils  ne  foupiroient  qu’a- 
près  le  repos  , & ils  étoient  indignez 
de  voir  que  l’ambition  d’un  feul  hom- 
me devînt  la  calamité  publique.  Phi- 
lippe étoit  tsanfporté  par  l’ardeur  de 
fe  faire  un  grand  nom.  Il  vouloit  à 
quelque  prix  que  ce  fût , effacer  fes 

( c)  Demos  t.  Olynth.  u 
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prédéceiTeurs.  Conquête,  Grandeur,  An. jyo. 
Richefles , Domination  ; c’étoit  Ton  ~~  ' 

élément,  mais  Aon  celui  de  fes  fu-  5cv7t 
jets. 

C’étoit  un  crime  à Tes  ïeux  , que 
d’avoir  mérité  de  partager  avec  lui  la 
gloire  d’une  belle  aétion,  L’éclat  d’u-‘ 

11e  valeur  diftinguée  l’importunoit  & 
le  blelToit.  Si  quelques-uns  de  fes  Ca- 
pitaines fe  fignaloient  dans  un  com- 
bat, le  defir  d’avoir  tout  l’honneur 
de  ce  qu’il  faifoit  & de  ce  qu’il  ne 
faifoit  pas , excitoit  en  lui  une  jalou- 
se implacable  a &c  il  ne  cherchoit 
qu’à  le  défaire  d’eux , ( » ) comme 
d’autant  de  rivaux.  Auffi  avoüoit-il 
qu’il  étoit  plus  flatté  par  le  fuccès  d’un 
Uratagéme  , que  par  le  gain  d’une  ba- 
taille. » L’Honneur  de  celui-là , di-  « 
foit-il  , m’appartient  tout  entier  , « 
au-lieu  que  j’ai  à partager  la  gloire  <« 
du  combat  avec  mes  Soldats  &c  mes  « 
Capitaines.  (x)  >* 

La  diflolution  de  les  mœurs , faifoit 
ncore  plus  de  tort  à fa  réputation* 

3n  ne  parloit  que  de  fes  débauches  , 
y ) de  fa  crapule  , & des  excès  qui  fe 

(»)  Poiyæn.  Stratag.  Lib.  IV.  n.  a. 

( x } D 1 o d.  L.  XVI.  in  fini. 

( y ) I">  em  o s t h.  les  rapportoit  fur  le  rcclt 
in  Macédonien. 
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Y1*-  commettoienc  dans  Ta  Cour.  Le  vin 

«lu  P.  de  D.  r . 1.1  . 

fur  tout  avoit  pour  lui  des  attraits  in- 
vincibles, 8c  il  étoit  fujet  à en  pren- 
dre au-delà  même  de  fa  raifon.  Une 
femme  ( ^)  s’avifa  de  l’aborder  à la 
fin  d’un  long  repas  pour  lui  demander 
«juftice  , 8c  lui  expofer  des  raifons 
^ qu’il  n’entendoit  pas.  Il  la  jugea  8c 
la  condamna.  Elle  répondit  de  fang 
' froid  : « J’en  appelle.  Comment  , 
dit  Philippe , 8c  à qui  ? A Philippe  à 
« jeun  , repliqua-t’elle.  » Le  Prince 
examina  l’affaire  de  nouveau  , recon- 
nut l’injuftice  de  fon  jugement,  8c  le 
condamna  à la  réparer, 

Philippe  n’avoit  que  du  mépris  pour 
la  modeftie  8c  pour  les  bonnes  mœurs. 
( a ) Toute  fon  eftime  & toute  fa  li- 
béralité fe  portoient  pour  des  hommes 
plongez  dans  le  vice  8c  la  proftitu- 
tion.  Il  aimoit  que  fes  compagnons 
de  plaifirs  , excellalfent  autant  dans 
Part  de  la  débauche  que  dans  l’injuf- 
tice 8c  la  malignité.  Quelques-uns 
s’étudioient  à le  donner  tout  l’exté- 
rieur du  fexe  dont  ils  n’étoient  pas. 
D'autres  alloient  jufqu’à  oublier  le 

''(i)Æn*».  Var.  tiifl,  Lib.  XII. 

(d)  Theopomïus,  opud  Adieu . Deipnc - 
f»ph.  Lib.  VI. 
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leur,  dans  un  commerce  monftrueux.  An.  3*0. 
Ceshommes  efféminez  n’étoient  pas  ' 

moins  ennemis  irréconciliables  cie  la  cvu.. 
candeur  & de  la  bonne  foi  que  de  la 
pudeur.  Ils  ne  rougiffoient  que  d’une 
vérité  qui  leur  échapoit  par  hazard,ou 
d’une  promeffe  qu’ils  avoient  gardée 
contre  leur  intention.  Ils  faifoient  tro- 
phée de  la  perfidie  & du  parjure.  Rien 
devant  eux  ne  fe  fauvoit  pillage  que 
ce  qui  fe  déroboit  aux  avides  recher- 
ches de  leur  avarice.  Et  quoique  cet- 
te troupes  de  feelérats  ne  palsât  pas 
huit  cens  , ils  joiiiffoient'  d’un  plus 
gros  revenu  que  dix  mille  Grecs , pai-  * 
Utiles  pofieffeurs  du  pais  le  plus  fer-  % 
tile.  Si  quelques  autres  Coûrtifans  , 
frappez  de  l’horreur  qu’infpirent  des 
excès  fi  honteux  j refufoient  de  s’y  li- 
vrer , Philippe  fe  plaifoit  à mortifier 
en  leur  perfonne  les  cenfèurs  muets 
de  fe  s déréglemens.  La  tempérance  , 
la  droiture  , la  valeur  , chaque  vertu 
félon  les  différen%  degrez  , étoient 
des  moïens  furs  pour  encourir  la  dif- 
grace.  < £ 

Ce  Prince  n’aimoit  que  lés  flat- 
teurs , & la  paffion  de  parvenir  les 
itriroit  en  foule  autour  dè  fon  Tro- 
ie. Il  les  païoit  royalement.  Thrafi- 
JJift.  des  Maced.  C 
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dée  y gagna  la  couronne  de  Theffalie. 
Mais  on  ne  fait  ce  qui  en  revint  à Cli- 
fophe  qui  les  effaça  tous.  ( b ) Il  s'a f- 
fervit  à copier  fidèlement  Ton.  maî- 
tre ; à ne  voir  que  d’un  ceil  quand 
Philippe  fut  borgne  ; à traîner  une 
jambe , quand  Philippe  fut  boiteux. 
Enfin  le  Prince  ne  pouvoir  rien  man- 
ger d’aigre  , qu’auffi-tôt  le  front  de 
Clifophe  ne*(e  ridât.  La  nature,  en 
avoir  fait  un  efclave  , l’adulation  en 
fit  un  finge.  Il  fe  mêloit  quelquefois 
de  faire  le  plaifant.  Un  jour  que  Phi- 
lippe le  traitoit  d’importun  & d’infa- 
tiable  ; « Pourquoi , dit-il , vos  bien- 
»>  faits  me  donnent-ils  le  tems  de  les 
« oublier  ? » Le  Prince  aimoit  ce 
commerce  libre  pour  fe  délalfer  des 
fatigues  de  la  guerre  8c  de  la  Gran- 
deur. C’eft  dans  le  même  efprit  qu’il 
recevoit  avec  plaifir  ceux  que  d’au- 
tres villes  avoient  chaflèz  comme  des 
peftes  publiques  , tels  que  les  far- 
ceurs , les  bouffons  , les  faifeurs  de 
chanfons  & de  pièces  de.  Théâtre 
lafcives^,  ou  autres  gens  de  même 
trempe. 

On  s’étonnera  toujours  comment 
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des  Macédoniens.  Llv.I.  51 
111  Prince  auflï  enfoncé  dans  là  débau- 
hé,  a pu  devenir  un  fi  grand  Guei- 
ier.  Il  î’étoit  néanmoins.  Tout  à fon 
laifir , tout  à la  guerre , où  il  ne  vou- 
)it  pas  qu’on  menât  de  femmes , il 
;mbloit  n’être  fait  que  pour  l’un  ou 
our  l’autre.  Relevé  d’une  maladie 
mfîdérable , (c  ) il  entreprit  un  nou- 
;au  voïage  dans  l’Helleipont , où  il 
uça  pluheurs  villes , & fe  rendit 
aîtres  de  quelques  autres , dont  il 
oit  gagné  les  Gouverneurs  à prix 
irgent.  (d)  Car  telle  étoit  fa  maxime 
ivoir  aufîi  fouvent  la  bourfe , que 
pée  à la.  main.'  ( e ) Il  lai  fia  à Caly- 
dans  le  pais  des  Aftores  au-deflus 
Bizance,  quelques  uns  de  ces  hom- 
s corrompus  en  qui  il  mettoit  fes 
nplaifances , qui  jetterent  les  fu- 
ies femences  d’un  libertinage 
on  y voïoit  encore  regner  plufieurs 
ries  aprèi.  (/)• 

)e-là , il  revint  en  Macédoine  fe 
parer  au  fiége  d’Olynthe.  Cette 
e Ce  croïoit  à couvert  de  fes  entré- 
es , par  l’alliance  quelle  avoit  fai- 

f)  Demosth.  Oljnth.  j. 
i)  Diod.  L.  XVI.  p. 4J0. 
r ) Philippin  majore  ex  parte  mercator  Gracia 
vittor.  Vaier.  Max.  Lib.  VII.  c.  2. 
r)  S T R a b o.  L.  VIL  p.  }40. 

Cij 


An.  34*. 

i.  Olymp. 
CVIll. 

Philippe 
a (Hcge 
Olynthe. 
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vit.  Etat  teavec  lui  lors  de  la  prifè  de  Potidée. 
«lu p.  de  d .^jajs  ji  ne  falloic  coincer  fur  Tes  fer-  - 
' mens , qu’autant  que  la  néceffité  l’o- 

bligeoic  d'y  être  fidèle.  Il  marcha  à la 
tête  d’une  nombreule  armée attaqua 
ôc  mit  deux  fois  en  fuite  la  garnifon 
d’Olynthe.  (g)  Cependant  il  ne  put 
en  forcer  les  portes  , & il  fut  obligé 
d’en  commencer  le  fiége.  Auffi-tôt  les 
Olynthiens  députèrent  vers  la  Répu- 
blique d’Athènes  pour  propofèr  une 
alliance , & demander  un  pronrt  &: 
pui fiant  fecours  > contre  l’ennemi  com- 
mun de  la  Grèce.  Les  Ambafladeurs 
expoferent  leur  coirtmiffion  dans  l’af- 
femblée  du  peuple  à. qui  feul  appar- 
tenoic  d’agréer  ou  de  rejetrer  la  de- 
mande. L’Importance  de  la  délibéra- 
tion , augmenta  le  concours  des  Ora- 
teurs dans  la  T ribune.  Leurs  fenti- 
mens  s’y  trouvèrent  fort  partagez  ; & 
Demade  foûtint  avec  \chaleur  , qùdil  : 
n’étoit  pas  à:  propos  de  fe  compro- 
mettre. 

Démoftiiè-  Mais  Demofthène  qui  n’eut  la  pa- 
îk  qu*onnÿ  rôle  que  le  dernier , à caufe  de  fa  jeu- 
envoïedu  nefie  , difiipa  toutes  les  impreflions 
LÜUrs'  qu'avoient  données  fes  Anciens  ; & fit 
comprendre  qu’on  ne  pouvoit  qégli- 

( g)  P.I  9 »•.  'i.  .J  .d  l 

» J 
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des  Macédoniens.  Liv.  I. 
ger  de  refifter  à Philippe , fans  erre  An.  34g. 
ennemi  de  la  République.  V oici  quel-  t.  oiymp. 
ques-unes  de  Tes  paroles  : ( b ) « La  « CV111, 

protection  des  dieux  qu’Athcnes  « 
éprouva  tant  de  fois , n’a  jamais,  ce  « 
me  femble , éclatté  davantage  que  ce 
dans  la  conjoncture  préfente.  Vous  « 
devez.  Seigneurs  Athéniens , met-« 
tre  au  nombre  de  leurs  bienfaits  les  ce 
plus  fignalez  , la  guerre  allumée  en-  ce 
cre  Philippe  8c  une  République  puifi  ce 
fante , non-feulement  limitrophe  de  ce 
la  Macédoine  ; mais  , ce  qui  efl  le  ce 
comble  dla  bonheur  pour  nous , con-  ce 
vaincue  qu’il  ne  fait  aucun  fcrupule  ce 
de  violer  les  Sermens  8c  les  Trai-  ce 
cez , 8c  qu’elle  ne  peut  fe  réconcilier  ce 
avec  lui  fans  fe  perdre.  Ne  lai  (Tons  *ce 
pas  échaper  une  fi  belle  occafion  ; ce 
?c  prenons  oarde  que  nous  n’aïons  ce 
aien  moins  a nous  plaindre  de  nôtre  ce 
fort  que  de  nous-mêmes.  A la  honte  ce 
d’avoir  perdu  tant  de  villes  8c  tant  de  ce 
alaces,n’ajoûcons  pas  celle  de  refufer  ce 
apiniatrément  les  alliances  8c  les  ce 
ronjonétures  que  la  fortune  s’obf- ce 
:ine  encore  à nous  offrir,  pour  nous  ce 
lonner  de  nouvelles  forces  contre  ce 
:e  fléau  de  la  Grèce.  » êf 

(A)  Ohnthipea  1.  ’ ' 

Ciij 
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dup!'dfa  “ Je  ne  erois  Pas  > qae  pour  von» 

■ ” ramener  à vôtre  devoir  , le  mien 

« Toit  d emploïer  le  dénombrement 
” des  entrep'rifes  de  Philippe  , & des 
}}  occafions  que  vous  avez  négligées 
” d arrêter  fes  conquêtes.  Ce  paralel- 
” le  couteroit  trop  à mon  ctcur , Ôc  je 
« ne  puis  en  fuporter  l’idée.  Qui  vou- 
” dta  bien  chercher  la  caule  du  mer- 
« veilleux  répandu  fur  Tes  actions , la 
” trouvera  dans  nos  fautes  , & ne 
” pourra  la  détacher  de  nôtre  honte. 

« Je  lailfe  à part  les  victoires  dont  jl 
” n’a  point  l’honneur,  &*  qu’il  doit 
” uniquement  à ces  mercenaires , à 
» ces  prévaricateurs  qui  ne  vous  ont 
” confeillez  que  pour  lui , à ces  lâ-  ’ 

» ches  aulîi  dignes  de  vôtre  colere 
” que  de  fa  reconnoiflance. 

” N en  parlons  plus , je  me  reftrains 
» à des  réflexions  & à des  faits  qu’il 
" vous  importe  à tous  d’entendre  , Ôc 
” qui , au  jugement  de  tout  homme 
» lenfé  , couvrent  Philippe  d’oppro- 
**  bre  & d infamie.  Je  ne  lui  donne— 

• « rai  pas  les  noms  odieux  d’infidéle  ôc 

«de  parjure,  fans  prouver  qu’il  les 
« mérité.  Remontez  aux  commence- 
^jpens  de  fon  régné  ; parcourez  tout 
« ce  qu’il  a fait  depuis,  & bien-tôt  . 
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des  Macédoniens,  hiv,!.  ^ 
Vous  reconnoîtrez  que  ce  font  fes  « 
propres  actions  quf  le  définiflènt  8c  « 
qui  le  nomment.  Sa  grandeur  n’é-  « 
pouvante  que  ceux  à qui  la  terreur  « 
le  peint  comme  ftvincible,  8c  qui  « 
ne  favent  ou  ne  démêlent  pas  les  « 
voies  qu’il  s’eft  faites  pour  y arri-  « 
ver.  Plus  on  avance  dans  la  recher-  « 
che  de  ces  voies  , plus  on  en  péné-  « 
tre  les  détours  * plus  auffi  voit-on  ce 
que  ce  n’eft  que  fraude  8c  que  trom-  <« 
perie  j 8c  que  ce  qui  a le  plus  avan-  « 
cé  fes  progrès  étonnans , va  tourner  <• 
contre  lui  8c  précipiter  fa  chûte.  >» 
(Quiconque  oferoit  en  difconve-  « 
nir  n’a  qu’à  me  prouver  , ou  plutôt  « 
à vous , de  deux  chofes  l’une , ou  « 
que  ce  que  j’avance  efî  faux  , ou  « 
que  les  peuples  qui  ont  éprouvé  fa  « 
mauvaife  foi , prendront  toûjours  «# 
en  lui  la  même  confiance  j & que  <• 
les  ThelTaliens  qu’il  a perfidement  « 
alfervis , ne  regrettent  point  leur  li-  « 
berté.  Ces  peuples  qui  ne  l’appelle-  « 
rent  que  pour  les  délivrer  de  la  Ty-  «« 
rannie  , fouffrent  encoÆ  plus  im-  « 
patiemment  celle  qu’il  exerce  fur  « 
_ eux.  On  fe  ligue  à delïein  d’avoir  « 
un  arrti  & un  deffenfeur , non  en  vue  e* 
de  fe  donner  un  maître.  Tant  que  ** 

C iiij 


An.  348. 


1.  Olymp. 
CVUU 
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viï.  Et»t  » l'interet  8c  la  foi  réciproque  ferrent 
t u P~ c e » les  liens  de  la  'confédération  qu’ils 
» ont'  formez  , chaque  Confédéré 
« s’efforce  à l’envi  de  concourir  au 
«bien  de  la  eau V commune.  Mais 
quand  l’un  des  partis  devenu  trop 
« puiffant  veut  , comme  Philippe  , 
« dominer  fur  les  autres , 8c  les  facri-* 
« fier  à fon  ambition  , le  joug  volon- 
« taire  que  l’alliance  avoir  impofé  , 
« s’appéfantit  alors , 8c  devient  infu- 
» portable.  Les  plus  modérez  8c  les 
« plus  patiens  le  fecoüent  ; tout  fe 
» délie  au  premier  prétexte  , tout  fe 
« rompt  au  moindre  revers.  « ^ 

» Oui , la  grandeur  bâtie  furl’in- 
» juftice , fur  les  infidélitez  , fur  les 
« parjures  , manque  par  les  fonde- 
« mens  8c  ne  fauroit  être  durable.  El- 
« le  peut  impofer  aux  ieux  par  des  de- 
« hors  qui  promettent , 8c  fe  foûte- 
» nir  quelque  tems  comme  par  mira- 
» cle  ; mais  à la  fin , elle  fe  dément 
» comme  par  néceffité  , 8c  il  faut  ab- 
« folument  qu’elle  s’écroûle  8c  s’a- 
» batte.  T*oute  aéfion  -doit  avoir 
« pour  baze  la  Juftice  8c  la  bonne 
« foi.  Ainfi  vous  ne  pouvez  faillir  en 
» vous  joignant  aux  ennemis  de  Phi— 
« lippe , en  acceptant  l’alliance  des 
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Dts  Macédoniens.  Liv.  I.  ^ 
Olynthiens , 8c  en  leur  envoïant  le  « An.  348. 
Tecours  qu’il  vous  demandent.  « * — - — r— 

Quand  on  s’arrête  à la  far  face  des  « ‘'cvuu* 
choies , on  glilfe  fur  de  tels  défauts  ; « 
ôc  les  vices  honteux  qui  le  rendent  « 
abominable  , parodient  ne  tomber  «c 
que  fur  fa  vie  particulière.  Mais  « 
quiconque  veut  approfondir  , y re-  « 
connoît  le  véritable  génie  de  l’hom-  « 
me  , ,8c  y lit  le  préfage  certain  des  « 
malheurs  qui  le  ménacent.  L’Ani-  « 
mofité  ne  défigure  point  Philippe  à « 
mes  ïeux  ; c’eft  aux  vôtres  que  la  « 
profpérité  le  farde  ou  le  dérobe  : a 
pour  ces  fortes  de  vices  il  n’y  a pas  a 
de  meilleur  voile  que  le  bon  fuccès.  « 

Le  premier  échec  nous  en  fera  rai-  « 
fon  ; il  dévoilera  tout , il  mettra  « 
chaque  chofe  dans  fa  difformité  na-  <* 
tureUe  , & il  ne  fe  fera  pas  encore  « 
long-tenre  attendre.  « 

Je  finis , & je  raffemble  tout  en  « 

feu  de  mots.  Rallumons  en  nous  « 
amour  de  la  patrie  j allons  tour  à « 
tour  porter  les  armes  pour  fon  fer-  « 
vice  y taxons  nous  à proportion  de  « 
nos  biens  ; & que  les  riches  nafpi-  « 
rent  plus  à fe  diftinguer  que  par  des  « 
tontributions  plus  abondantes.  Re-  •* 
cevons  indiftinétement  ôc  fans  pré-  «. 

Ç v ' 
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jy-jg*  ” vention  tous  les  avis , & choififTons 
» le  meilleur , de  quelque  part  qu’il 
” vienne  , pourvû  qu’il  nous  mène 
« plus  fûrement  au  bien  de  la  caufe 
« commune.  » 

Demofthène  l’emporta  malgré  l’O- 
rateur Demade  ( » ) qui  s’y  oppofoit 
vivement  ; & les  Athéniens  en  vertu, 
du  traité  qu’ils  conclurent  avec  Olyiv 
the , ( / ) en  voïerent  à Ton  fecours  deux 
mille  hommes  & trente  galères  fous 
la  conduite  de  Charès.  Mais  ces  trou- 
pes levées  à la  hâte  de  côté  d’autre  y 
& peu  verfées  dans  la  difciphne  mili- 
taire , ne  remplirent  pas  l’attente  des 
Olynthiens.  Elles  pouvoient  bien  re- 
poufler,  quelque  fois  Philippe , mais 
, clles  n'étoient  pas  capables  de  le  chat 
1er  entièrement  & de  le  vaincre. 

An.  347-  Les  affiegez  r en  voïerent  une  lecon- 

2.  oiymp.  am baflade  demander  un  fecours 
cvni.  * plus  efficace,  s’ils  ne  vouloient  ren- 
Amour  des  dre  le  premier  totalement  inutile^ 
£îrni!T  Dem°nftlîène  monta  de  nouveau  dans 
piaifir.  la  Tribune , ( m ) confirmai  les  anciens 
reproches & fit  fentir  aux  Athé- 


DIS  MACEDONIENS-  tlV.  T. 

DÎens  que  la  circonftance  les  appelloit  An-  W • 
eux  mêmes  ; qu’il  étoit  nécellaire  de  ^ oiymp! 
remettre  les  chofes  dans  leur  premier  cvui. 
état  , fuivant  lequel  les  revenus  de  la 
République  dévoient  être  emploïez 
aux  frais  de  la  guerre  , & non  en  fê- 
tes 6c  en  fpeêtaclçÿ,  oûilfe  dépenfoit 
chaque  année  plus  de  quinze  cens  ta- 
leps , c’eft-à-dire,  quatre  millions 
cinq  cens  mille  livres. 

C’étoit  une  matière  qu’on  ne  pou- 
voit  toucher  fans  courir  le  rifque  de  * 

s’attirer  l’animofité  du  peuple  •,  tant 
il  étoit  devenu  amateür  de  fes  Jeux 
& du  Théâtre  ! On  .y  couroit  avec 
une  ardeur  non  pareille  -,  & fouvent 
on  en  venoit  aux  coups  , foit  pour 
avoir  une  place  qui  étoit  prife  , foie 
pour  defFendre  celle  que  l’on  occu- 
poit.  Les  Magiftrats,  qui  y joüilToient 
* de  leur  préfeance  comme  dans  les  af- 
femblées  fêrieufes , voulurent  remé- 
dier à ce  défordre.  Ils  ordonnèrent 
qu’à  l’avenir  on  païeroit  1^  places , 

& en  fixèrent  le  prix  à deux  oboles  , 

(n)  que l’Archite&e  du  Théâtre  pre- 
noit  pour  fe  rembourfer  de  fes  avan- 
ces. Encore  y avoit-il  des  hommes 

(•)  L’obole  valok  20.  deniers. 

CV) 
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iV'.ifü'  danS  Athènes  âlTez  Peu  lènfibles  h h 
~‘e  bonté , pour  ne  permettre  à leurs  en- 
fans  d’aller  à l'Àmphitéatre  que  fur  la 
fin  du  fpeétacle  , (o  ) quand  l’Archi- 
te&e  négligeoit  fes  droits,  & don- 
noit  fes  places  pour  rien.  On  mit  donc 
des  Gardes  à la  pojte  , & l’on  ne  laif- 
fa  plus  entrer  qu’autant  de  monde 
que  l’Amphitéatre  en  pouvoir  conte-’ 
nir.  Les  premiers  venus  avoient  droit 
de  s’aflèoir  où  bon  leur  fembloit , ain- 
fi  la  diligence  régloit  les  rangs  le 
parefieux  que  1 on  renvoïoit  un  jour , 
fe  çonfoloit  par  l’efpéranc&  de  pou- 
voir entrer  le  lendemain. 

Le  citoïen  indigent , fe  plaignit  de 
la  vénalité  des  places.  On  prit  foin 
d’appaifer  fes  murmures  & tout  fujet 
de  jaloufie  aux  dépens  du  Tréfor  pu- 
blic , qui  fut  condamné  tout  d’une, 
voix  à défraïer  indiftinétement  & le 
pauvre  & le  riche.  Cette  folle  profu^ 
fion  ouvrit  la  porte  à d autres  défor- 
dres , on  s accoutuma  fous  divers, 
prétextes  à difllper  les  plus  clairs  re-! 
venus  de  l’Etar.  Dès-lors , les  Athé- 
niens amollis  & : voluptueux,  n’eurenc 
plus  que  de  réloignement  & de  l’a- 

( o ) Cu.iücïc  de  Tbiophrafte  , ch.  Jùe  l’ impudcah 
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reifion  pour  les  fatigues  de  la  guer- 
re j & négligèrent  même  de  païer  les 
:roupes  étrangères  dont  ils  compo- 
Toient  leurs  armées. 

Eubulus  chef  de  la  faétion  oppofée 
à Demofthcne  , «voulut  flatter  la  pal- 
ion  que  le  peuple  témoignoit  pour 
la  diftribution  des  deux  oboles , & Ht 
aafler  en  loi  qu’on  puniroit  de  mort 
e premier  qui  oferoit  en  propofer  le 
retranchement.  Demoflhène  eut  la 
lardiefle  de  s’élever  contre  un  pareil 
lécret  qui  faifoit  gémir  les  meilleurs 
ritoïens , & les  réduifoit  à l’alterna- 
ive,  ou  de  Ce  perdre  eux-mêmes  par 
in  confeil  fidèle  & courageux  , ou  de 
aifler  périr  leur  patrie  par  un  filence 
imide  & prévaricateur.  Il  ne  le  fit 
îéanmoins  qu’avec  de  grands  ména- 
;emens , pour  ne  pas  heurter  de  front 
ine  populace  dangereufe,  & rendre 
on  miniftére  inutile. 

Le  fruit  de  fon  zélé  fut  que  Chari- 
léme,qui  commandoit  dansl’Hellefi- 
>ont  pour  les  Athéniens , eut  ordre 
l’aller  lecourir  la  Chalcide  , dont 
Dlynte  faifoit  une  des  villes  prihcipa- 
ss.  (?)  Il  y mena  dix-huit  galères 

(p  ) Philo. C.or.us.  apud-Dionjf  Halic.  ibid » 


An.  547. 

2.  Oljmtv 
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quatre  mille  hommes  d’infanterie  \é~ 
gère  , & cent  cinquante  chevaux  r 
avec  lefquels  il  fit  differentes  incur- 
fions  fur  les  confins  de  la  Macédoine. 

Le  terme  prefcrit  à la  commiffion. 
de  Charès  étant  expjré , il  revint  à 
Athènes , & demanda  audience  pour 
rendre  comte  de  fa  conduite.  Mais 
a peine  put-il  l’obtenir  j tant  le  peu- 
ple étoit  inquiet  & embarrafië,ou  mê- 
me rebuté  de  la  nouvelle  guerre.  Sur 
quoi  Céphifodote  lui  dit  qu’il  venoit 
fort  mal-à-propos  demander  à la  Ré- 
publique qu’elle  voulût  entendre  fea 
comtes  > tandis  qu’une  conjon&ure 
cruelle  la  tenoit  à la  gorge  , & ne  la 
laifloit  pas  refpirer.  (?)  Mais  les  in- 
ventives d’un  homme  auflî  malin , n’é- 


ÏIi  en- 
voient des 
troupes  % 
Oijnthc. 


toient  pas  capables  de  préjudicier  à la 
réputation  du  Général.  Céphifodote 
étoit  fi  univerfellement  haï  pour  fes 
traits  fatiriques  y qu’étant  tombé  dana 
Péthifie , on  difoit  de  lui  qu’il  ÿefiém- 
bloit  à l’encens  qui  ne  plaît  Sc  ne  ré- 
jouit qu’à  méfure  qu'il  fe  confirme;. 

CO 

Olvnthe  toujours  vivement  prefleé 
par  Pnilippe , & mal  fecourue  par  les. 

( ? ) A R I S T.  Rith,  L.  III.  c.  10. 

(r)  ibid.  c.  4. 
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leux  corps  de  milice  qu’elle  avoit  re- 
;ûs  d*Athènes  ,#nvoia  une  troiHéme 
unbalïàde  ( s ) pour  demander  des 
iroupes  compofées  , non  d’étrangers 
ic  de  njercénaires  comme  auparavant  ; 
mais  de  véritables  Athéniens  , qui 
:u(Tenc  des  fentimens  pour  la  gloirè  y 
’k  qui  prilïent  intérêt  au  péril  com- 
mun des  deux  Républiques.  Jufqu’i- 
:i  les  démarches  qui  avoient  été  fai- 
:es  étoient  l’ouvrage  de  Démofthène* 
Vlais  les  citoïens  n’ avoient  rien  voulu 
elâcher  de  leur  repos , ni  de  l’atta- 
rhementaux  fpe&acles.  Bien-loin  de 
:éder  à leur  indolence , il  les  attaqua 
ivec  une  nouvelle  force , quelque  pé~ 
il  qu’il  encourut.  (*  ) Il  leur  fit  voir 
’importancedu  fervice  perfonneldans 
es  armées;  repréfenta  Olynthe  com- 
me le  plus  fortv»  comme  le  dernier 
joulevart  d’Athènes  ; & pour  indi- 
]uer  les  fonds  nécelïaires  à la  dépen- 
e de  l’armement , il  revint  à la  char- 
ge fur  la  diflipation  des  deniers  mili- 
aires. Il  obtint  par  fa  fermeté  que  la 
tepublique  envoïât  fous  les  ordres 
e Charcs  ( « ) un  fecours  de  dix-fepc 

(t)  Philo  c.  ubi  fupra. 

(f)  Olynth.  j. 

( u ) P h r i o c,  ubi  fupTO* 
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duV’dcD1  ga^res  > de  deux  mille  hommes  de. 
- pié  fik  trois  cens  C#taliers , tous  ci- 

toïens  d’Athènes,  & tels  qu’Olyntc 
les  vouloir. 

dc'iawife0  Mais  il  étoit  trop  tard.  Eutychrate 
ôc  Lafténe,  deux  des  premiers  Magif- 
trats  de  la  ville  s’étoient  lailï'é  cor- 
rompre , & l’avoient  trahie.  ( x ) Phi- 
lippe entra  par  la  brèche  que  Tes  lar- 
gedes  avoicnt  faites  j il  faccagea  cette 
nialheureufe  ville  , mit  aux  fers  une 
partie  des  habitans , vendit  l’autre , & 
ne  diftingua  les  traîtres  qu’en  les  fai- 
fant  mourir , de  peur  qu’il  n’en  reçût 
dans  une  autre  occafion  , la  même 
perfidie  qu’ils  avoient  faite  à leur  pa- 
• trie.  Il  y eut  ici  un  Traité  de  paix  ju- 
rée entre  Philippe  & Athènes,  (y)  Il 
en  vouloit  mortellement  aux  Olyn- 
thiens depuis  qu’ils  avoient  reçus  chez 
eux  deux  freres  qui  lui  rettoient  d’u- 
ne belle-mere.  (\)  Bien  réfolu  de 
détruire  ces  concurrens , que  la  natu- 
re appelloic  à partager  avec  lui  la  cou- 
ronne de  Macédoine , il  s’ennuïa  de 
les  voir  furvivre  à un  trodficme  dot# 

( x ' D iob.  Lib.  XVI.  p.  4yo. 

, (y)  Demos  T h.  O rat.  de  Face  & z.  PhiSp , 

Justin.  Lib.  VIII.  c.  4. 

( z.)  Justin.  Lib.  YIIL  c.  J.  _> 
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il  s’étoit  déjà  défait.  Cette  politique  An.  547. 
barbare  vint  à bout  de  fe  iatisfaire.  2.  oiymp.J 
Il  les  démêla  parmi  les  captifs , & les.  CV1IL 
fit  égorger. 

Le  butin  qu’il  remporta  de  cette  Nouvelle 
ville  ancienne  8c  célébré  par  fes  ri-  dc^PhiiTp3c 
cheires  fut  immenfe.  ( a)  Il  en  diftri- 
bua  une  partie  à ceux  qui  s’étoienr  le 
plus  fignalez  pendant  le  fiége  ; 8c  il 
.répandit  le  refte  dans  plulîeurs  villes  / 

du  voifinage,  pour  attirer  les  Gouver- 
neurs dans  fon  parti , 8c  les  prendre  à 
l’appas  qu’il  leur  préfentoit.  Ce  moïen 
appianit  la  voie  de  fes  conquêtes  ; 8c 
lui-même  fe  vantoit  par  une  faude 
idée  de  la  gloire  , d’avoir  plus  em- 
porté de  places  par  l’or  que  par  le 
fer. 

Plulîeurs  néanmoins  fe  rendoient  à 
la  vue  des  vengeances  qu’il  exerçoit 
-fur  celles  qu’il  étoit  contraint  de 
prendre  de  force.  Après  qu’elles 
lui  avoient  ( b ) exactement  paie  le 
tribut  pendant  des  années , 8c  donné 
différentes  marques  d’amitié , ou  de  fi- 
délité en  combattant  fous  fes  drapaux, 
venoient-elles  à lui  paroître  fufpeCtesî 
aullï-tôt  leur  perte  étoit  jurée.  Il  y en- 

fa)  D 1 o D.  ulifupra. 

(^)Justin.  Lit).  VIII,  c.  1. 
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vit.  Etat  troic  comme  un  ennemi,Vainqueur  j 
du  p' <lc  u‘  vendoic  à l’étranger  les  femmes  8c 
leurs  enfans  •,  chargeoit  les  hommes 
de  chaînes  -,  les  tranfportoit  ailleurs 
dépoüilloit  les  Temples  des  richelles , 
dont  les  voeux  du  peuple  les  avoienc 
ornez  j renverfoit  les  édifices  ; brifoit 
les  dieux  de  pierre  & de  bois , & fui- 
foit  emporter  ceux  dont  le  métal  pou- 
voir flatter  fon  infatiable  cupidité.  Ses 
ïeux  ne  voïoient  plus  les  horreurs  du 
facrilége , ni  le  crime  de  Pinjuftice.  Il 
s’empara  des  tréfors  public  de  Thelïa. 
lie  , 8c  des  mines'd’argent  qui  étoient 
en  Thrace.  Et  après  que  le  continent 
n’eut  plus  rien  qui  fût  capable  de  le 
tenter , il  fe  jetta  fur  la  mer,  où  il  fit 
le  métier  de  pirate  , arrêtant  les  vaif. 
féaux  de  commerce,  8c  pillaut  les  îles 
de  l’Hellefpont.  Deux  freres  qui  fe 
difputoient  la  couronne  de  Thrace  y 
convinrent  de  le  prendre  pour  arbi- 
tre., dans  la  crainte  que  l’un  ne  l’atti- 
rât dans  fon  parti  pour  opprimer  ce- 
lui qui  demeureroit  contraire.  Phi- 
lippe vint  à la  tête  de  fon  armée  com- 
me pour  juger  le  procès.  Mais  ce  fut 
en  dépouillant  les  deux  Princes  de 
leurs  prétentions  , & s’emparant  lui- 
même  du  roïaume  qu’ils  fe  contef- 
toient. 


. ,J 
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Cependant  il  avoit  foin  de  colorer.  An.  w?. 
tant  d’injuftices , de  perfidies  & d’ip-  2.  oiymp. 
vafions  de  quelques  prétextes  de  ré-  CV11U 
voire  ou  d’infidélité,  (c)  Il  envoioit  pc®, 
grand  nombre  d’émiifaires  de  côté  des  fûtes, 
d’autre  , femer  des  difcours  avanta- 
geux , qui  le  dépeignoient  comme  un 
Prince  jufte  , magnifique , religieux 
ennemi  du  fang  , le  pere  du  peu- 
ple , & le  protecteur  des  dieux. 

C’étoA  pour  en  impofer  aux  ïeux  , 
qu’il  fit  célébrer  des  Jeux  publics  en 
l’honneur  de  Jupiter  Olympien  , («I) 
les  plus  fuperbes  , qu’on  eût  jamais 
donnez  dans  la  Gréfe.  Les  prix  de  la 
courfe  & de  la  lutte  y attirèrent  des 
rivaux  & des  curieux  de  toutes  les  - 
* provinces.  Les  tables  étoienc  fomp- 
tueufes  & ouvertes  à tout  le  monde. 


Philippe  les  parcouroit  alternative- 
ment pour  exciter  les  convives  ; & 
s’emprefloit  de  leur  verfer  à boire. 
Aux  uns  il  faifoit  quelque  préfent , 
aux  autres  il  promettoit  fon  amitié  y 
il  gracieufoit  tout  le  monde.  Par  ce 
moïen  , il  fe  fit  des  créatures  dans 
toutes  les  villes. 


{ c ) lbidtm.  c.  j. 

( d)  D 1 0 d.  Lib.  XVI.  pag.  451. 
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Sa  puiflance  augmentant  de  jourett 
jour  , la  plupart  des  Républiques  le 
regardoient  comme  un  arbitre  fouve- 
rain  de  qui  dépendoient  le  malheur  ou 
la  profpérité  des  autres.  Sur  cette 
idée,  les  Thébains  l’appellerenr  à leur 
fecours , contre  les  Phocéens  qui  ne 
celfoient  de  ravager  le  Temple  d’A- 
pollon. L’abus  que  leurs  propres 
chefs  en  faifoient  étoit  fi  criant , qu’ils 
en  condamnèrent  plufieurs  £ mort. 
On  le  contenta  de  dépofer  Phalécus 
pour  avoir  voulu  lever  le  pavé  , 
croiant  y trouver  un  tréfor.  Les  Béo- 
tiens s’y  oppofofent  avec  un  zélé  tou- 
jours nouveau,&  avoient  en  tête  pour 
le  même  fujet  toute  la  Phocide , Athè- 
nes & Lacédémone.  Sur  les  remon-  * 
trances  de  leurs  Ambafladeurs  , Phi- 
lippe leur  envoïa  un  corps  de  troupes , 
à qui  il  recommanda  de  venger  les 
outrages  commis  contre  Apollon.  Dès 
qu’ils  furent  arrivez , ils  marchèrent 
contre  les  profanateurs  , & les  pour- 
fuivirent  vivement.  Quelques  uns  s’é- 
toient  réfugiez  dans  le  Temple  de 
Delphe  , où  le  feu  prit  par  hazard  , 
ic  les  confuma  avec  l’édifice. 

Cette  déroute  ne  fit  point  perdre 
courage  aux  Phocéens.  Ils  députèrent 
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inceflamment  à Lacédémone  pour  im- 
plorer le  fecours  de  la  République. 
Archidame  , qui  regnoit  alors , y ac- 
courut avec  mille  hommes  pelàm- 
ment  armez  , & alla  joindre  Phalécus 
nouvellement  rétabli.  Les  Thébains 
inftruits  de  leurs  démarches  écrivirent 
pareillement  à Philippe  pour  lui  en 
donner  avis.  Il  vint  en  perfonne  avec 
des  troupes  de  Thellàlie^  rencontra 
les  ennemis  dans  la  Locnde , & les 
mit  en  fuite.  Phalécus , à-  qui  l’incen- 
die. avoit  enlevé  la  grande  reffource 
des  richefles  du  Temple  , fe  vit  hors 
d’état  de  faire  face  contre  un  Vain- 
queur fi  redoutable , & le  maître  de 
tant  de  villes.  Il  lui  envoïa  des  hé- 
raults  pour  faire  des  propofitions  de 
paix.  Philippe  s’y  prêta  , aux  condi- 
tions que  l’armée  fe  retireroit  paifi- 
blement , & que  les  Phocéens  feroient 
déformais  tributaires  de  la  Macédoi- 
ne. Ainfi  finit  la  Guerre  Sacrée , qui 
duroit  depuis  près  de  dix-ans. 

Philippe  aïant  humilié  ceux  qui 
l*avoient  entretenue  , convoqua  les 
Etats  généraux  des  Amphi&ions , & 
leur  laifla  a décider  la  peine  que  méri- 
foient  les  coupables.  ( e ) La  pplitique 

(e)  D l o d.  L.  XVI.  p.  4JJ. 


* 


Fin  de  la 
Guerre  S?- 
cree , & fc| 
fuites. 
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exigeoit  d’eux  qu’ils  commençaflene 
leur  Décret,  par  donner  des  marques 
honorables  de  leur  reconnoiiïance  en- 
vers celui  qui  étoit  venu  de  loin  le  dé- 
clarer le  deiFenfeur  d’Apollon.  Ils 
réglèrent  que  Philippe  & les  Tiens  au- 
roient  à perpétuité  deux  voix  au  Con- 
feil  des  Amphi&ions  ; q*ue  les  Pho- 
céens en  feroient  privez  à jamais  : que 
lorfque  le  Temple  feroit  rétabli,  on 
ne  leur  en  f>ermettroit  pas  l’entrée  : 
qu’il  ne  pouroient  avoir , ni  chevaux  , 
ni  armes  ; avant  que  d’avoir  reftitué 
tout  l’argent  enlevé  du  Temple  : qu’ils 
donneroient  Toixante  talens  chaque 
année  jufqu’à  parfait  paiement.  Qu’on 
feroit  une  exaéfce  recherche  de  tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  , & 
qu’ils  feroient  punis  de  mort:  (/) 
que  leurs  armes  feroient  brifées  com- 
me facriléges  : Qu’on  démoliroit  leurs 
villes  : Qu’on  réduiroit  les  Phocéens 
à n’avoir  que  des  villages  de  cinquan- 
te feux,&  à une  ou  deux  ftades  de  diil 
tance. 

Les  villes  qui  fe  reflentirent  le  plus 
de  cet  Arrêt  (g  ) furent  Lilée , Hyam- 


(f  ) JtMTiK  paroît  exceflif  dans  la  peinture 
qu'il  fait  de  cette  calamité.  Lib.  VIII.  cap.  4.  81  J. 
tj)  Pausa*.  Lib.  X.  c.  j. 
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polis,  Anticyre  , Parapotamie  , Pano-  An 
pée  èc  DauLis.  Elles  étoienc  connues  ~~  ■ - 

des  la  première  antiquité  , & célébrés 
par  les  poches  d’Homére,  Non-feule- 
ment elles  furent  prifes , mais  rafées  & 
'détruites  j elles  ne  différèrent  des  vil- 
lages que  par  l’abondance  des  démo- 
litions qui  faifoient  regretter  leur  pre- 
mière étendue.  Il  h’y  eut  qu’ABa  qui 
ne  fut  point  enveloppé  dans  cette  rui- 
ne , parce  que  fes  habitans  n’av oient 
*eu  aucune  part  à la  facrilége  entreprife 
des  Phocéens.  Plufieurs  néanmoins 
furent  rebâties  & habitées  quelques 
années  après , à la  Pollicitation  des 
Athéniens  & des  Thébains , avant  la 
bataille  de  Cheronée  qui  épuifa  toutes 
les  forces  de  la  Grèce. 

Par  le  même  Jugement  des  Am- 
phi  étions , il  fut  ordonné  que  les  Béo- 
ciens  de  les  Theffaliens  de  concert  cé- 
lébreroient  les  Jeux  Pythiques , & que 
Philippe  y prefideroit.  ( h ) C’étoit 
une  marque  d’honneur  qui  ne  flattoic 
pas  peu  fa  vanité. 

Les  Athéniens , quoique  du  nom-  *ccoÏmu 
bre  des  A mphi  étions  , n’eurent  point  Amphic- 
de  part  à ce  Décret.  Peut-être  s’ab- 

( h ) De  m 0 s t h.  Or  at.  de  Paee.  Dion,  ubi 
juprtt' 
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fenterent-ils  pour  ne  pas  l’autoriler 
par  leur  préfence  ; ou  que  Philippe 
eut  en  vue  d’éloigner  (» ) les  obftacles 
qu’il  pouvoir  rencontrer  dans  l’exécu- 
tion de  Tes  delfeins , & allèmbla  tu- 
multuairement  les  feuls  Amphiétions 
qui  lui  étoient  dévoliez.  On  pouvoir 
contefter  Ton  élection  comme  clandef. 
tine.  Il  en  demanda  la  confirmation 
aux  peuples  membres  de  ceCorps,qui, 
en  cette  qualité  , avoient  droit  ou  de 
la  rejetter  ou  de  l’aprouver.  Athènes 
reçut  la  Lettre  circulaire  , & il  s’y 
éleva  de  grandes  conteftations  pour 
fçavoir  fi  ce  Décret  des  Amphiétions 
pouvoit  8c  devoit  être  ratifié. 

Demoithcne  parla  ici  en  faveur 
de  Philippe  , par  ce  que  les  intérêts 
de  ce  Prince  le  trouvoient  liez  avec 
ceux  de  la  République.  Il  fit  voir  que 
s’oppofer  au  nouveau  Décret , étoit 
fufciter  contre  foi-même  & Philippe 
8c  ceux  qui  l’avoient  élû  , & qu’A- 
thènes  fuccomberoit  fous  le  poids  de 
pareils  ennemis.  «»  Tout  ce  que  j’ai 
« de  lumières  , d’expérience  & de 
»>  zélé  , difoit-il  à ce  fujet , ( l ) me 
» fuggére  de  vous  déclarer  que  dans 


( »'  ) Demoith.  j.  Philip.  . • 
( / ) Orat  de  Pa ce. 


» tout 
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tout  cc  que  l’on  fera  au  nom  de  la  « An. 
République  , il  faut  s’oblêrver  de  « 
telle  forte,  que  nos  mouvemens  8c  « Cvnu 
• nos  démarches  ne  rallument  point  la  te 
guerre.  Non  que  vous  joüimez  d’u-  « 
ne  paix  trop  honorable , ou  qi#foit  « 
digne  de  vous;  mais  telle  qu’elle  eft , c< 
il  vous  convenoit  mieux  de  ne  la  pas  « 
faire  que  de  la  rompre.  Elle  nous  « 
ote  , 8c  donne  à nôtre  ennemi  la  « 
plupart  des  avantages  que  nous  « 
avions  tant  pour  attaquer  que  pour  « 
deftèndre.  Prenons  garde  que  nôtre  « 
procédé  envers  ceux  qui  prétendent  « 
aujourd’hui  compofer  l’aflèmblée  « 
des  Etats  de  la  Grèce,  8c  avoir  eu  le  « 
droit  de  revêtir  Philippe  du  titre  « 
d’Amphiétion  que  nous  nous  avi-  cc 
fons  de  lui  difputer  , ne  les  réduile  cc 
8c  ne  les  autoxife  tous  à fe  liguer  « 
pour  nous  déclarer  la  guerre.  « 

Quoi , me  dira-t’on  , vous  pré-  « 
tendez  qu’une  politique  timide  ait  « 
le  pouvoir  de  nous  alTèrvir  à vos  « 
confeils  ? Il  s’en  faut  bien  , je  n’af-  « 
pire  qu’à  vous  aflujettir  aux  régies  « 
de  la  prudence  ; & à vous  perfua-  « 
der  fans  commettre  vôtre  gloire  , « 
e détourner  une  guerre  inévitable.  « 
d vous  écoûtez  une  fierté  hors  de  ce 
Hifi.  des  Maccd.  D 
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» faifon.  Je  prétens  qu’on  dite  : Les 
» Athéniens,  maîtres  de  leur  courage, 
» affrontent  les  dangers  en  intrépi- 
» des , mais  non  pas  en  aveugles  ; 8c 
» chez  eux  la  valeur  ne  réfout  ou  ne 
» tent^  jamais  rien  que  de  concert 
» avec  la  fageffe,  » 

On  le  crut,  & Philippe  déclaré 
Chef  des  Amphiétions  reprit  le  che- 
min de  la  Macédoine  , bien  réfolu  de 
pouffer  un  jour  fes  conquêtes  plus 
avant  dans  la  Grèce.  ( m ) Il  voïoit 
avec  plaifir  les  grandes  Républiques 
ialoufes  de  leur  gloire  & travail- 
ler à fe  détruire  elles-mêmes , lorf- 
qu’elles  cherchoient  à s’élever  fur  la 
ruine  des  autres.  Thébes  étoit  deve- 
nue la  rivale  de  Lacédémone  ; 8c  cel- 
le-ci ne  pouvoit  lui  pardonner  la  ba- 
taille de  Leuétre,  Mefiéne  8c  Argos 
avoient  de  grands  fujets  de  plaintes 
contre  Sparte  , & l’animofité  les 
avoient  jointes  à Thébes , pour  grof. 
fir  le  parti  de  Philippe.  Athènes  envi- 
fageant  les  fuites  funeftes  de  cette  con- 
fédération , envoïa  des  Ambaffadeurs 
aux  Mefféniens , pour  les  conjurer  de 
ne  pas  appeller  contr’eux-mêmes  le 


D i o d , L.  XVL  f.  tfôp. 
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Ïûus  dangereux  de  leurs  ennemis , qui  An.  344. 
es  aiTerviroit  après  l’avoir  aidé  à fub- 
juguer  les  autres.  C’eft  ce  que  Dé-  ^c'ix1*’ 
mofthène  l’un  des  Députez  leur  fit 
fentir  jufqu’à  les  convaincre  , mais 
{ans  les  perfuader  « Avec  quel  dé-  « 
goût , leur  difoit-il , ( »)  avec  quel-  « 
le  répugnance  penfez-vous  que  les  « 
Olynthiens  euflênt  écouté  un  OraT  « 
ceur  qui  auroit  entrepris  de  parler  <• 
devant  eux  contre  Philippe  , lorf-  « 
qu’il  leur  cédoit  Anthemunte  , cet-  « 
te  ville  que  cous  les  Rois  Tes  prédé-  « 
ceiïeurs  avoient  fi  précieusement  « 
coniervée  ; lorfque  pour  les  établir  « 
dans  Potidée  il  en  chaiToit  la  colonie  « • 
d’Athènes  *,  qu’il  embrafioit  leur  « 
querelle  contre  nous , & qu’il  leur  « 
abandonnoit  cette  place  avec  Tes  « 
dépendances  ? Croïez-vous  qu’ils  « 
s'attendirent  à la  révolution  qui  eft  «< 
arrivée , & qu’ils  eufient  ajouté  foi  « 
à quelqu’un  qui  eût  ofé  la  prédire  î « 
Cependant , qu’ils  jouirent  peu  de  ce 
cette  libéralité  ! Et  depuis  quel  « 
tems  ne  gémiflent-ils  pas,  bannis  de  « 
leur  patrie , dépouillez  de  leurs  pro-  « 
près  biens  par  ce  prétendu  bien  fai-  « ^ 

( n ) Ce  fragment  eft  rapporté  dans  la  féconde 
Philippique. 

Dij  * 
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vu.  Stac  » teur , & moins  couverts  de  hontfif 
p- de  D‘  „ pour  avoir  été  vaincus  que  pour  s’ê- 
» tre  vendus  8c  livrez  les  uns  les  au- 
„ très  à leur  commun  ennemi  ? Le 
» fort  des  Theflaliens  ne  fait  pas  plus 
» d’envie. 

»»  Profitez  , fi  vous  êtes  fages  de 
« l’expérience  d’autrui  ; 8c  priez  bien 
» les  dieux  que  la  vôtre  ne  vous  ap- 
•>  prenne  pas  à le  reconnoitre  pour 
» un  fourbe  8c  pour  un  perfide.  Il  a 
« inventé  differens  ouvrages  de  main 
« d’homme  , murailles , rolfez , rem- 
» parts  , 8c  autres  dcffenfes  de  cette 
» efpéce.  Mais  tout  cela  demande  de 

• » grands  travaux  8c  de  grands  frais. 
»,  La  nature  plus  fimple  8c  moins  ingé- 
» nieufe  ceint  & entoure  le  fage  d’un 
»,  boulevart  qui  le  couvre  de  tout 
«côté,  dont  la  ftruéture  ne  demande 
« point  d’ouvriers , & dont  l’entretien 
» ne  coûte  que  de  l’attention.  C’eft  la 
»>  défiance  : muniflèz-vous  en  ; 8c  tant 
/».  que  vous  l’aurez  , elle  vous  mettra 
» infailliblement  hors  de  toute  inful- 
»,  te.  Que  cherchez-vous , la  liber- 

/ « té  ? Et  ne  voïez  vous  pas  que  les 

# »>*titres  mêmes  que  porte  Philippe  la 
« combattent.  Tout  Monarque , tout 
» T yran  ne  veut  qu’affervir  8c  enchaî- 
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ner.  ( 0 ) U comte  pour  ennemi  mot-  « 
tel  le  Républicain  qui  ne  reconnoît  « 
d’autre  ennemi  que  la  Loi.  Prenez  « 
garde.  Dans  le  chemin  par  où  vous  « 
vous  propofez  d’éviter  la  guerre  , « 
vous  allez  rencontrer  la  fervitude  5 « 
& au  lieu  d’un  ami  vous  vous  don-  « 
nez  un  maître.  » On  applaudit  beau- 
coup à Ton  difcours  j on  n’épargna 
pas  même  les  acclamations.  Mais  les 
Mefleniens  ne  purent  jamais  fe  déta- 
cher de  Philippe , ni  le  defabufer  de 
Tes  promettes. 

La  conduite  de  ce  Prince  devoit 
bien  cependant  leur  ouvrir  les  ïeux. 
Des  qu’il  fut  agrégé  auCorps  des  Am- 
phiétions  , il  y prit  un  Empire  des- 
potique. L’on  ne  délibéra,  l’on  ne  dé- 
cida plus  qu’à  fon  gré. (p)  Dans  chaque 
entreprife  , il  s’arma  d’un  de  leurs 
Décrets*  -,  & fous  prétexte  d’exécuter 
leurs  intentions , il  fe  fit  un  même 
d’opprimer  differens  peuples  de  "la 
Grèce.  Les  Thébains  lui  offrirent  de 
l’introduire  dans  le  Péloponéfe  , où 
leur  haine  invétérée  contre  Sparte  ne 

( 0 ) Demolthène  n’avoit  rien  dit  de  pirticrlier 
dans  cette  idée  de  la  Monarchie.  C’étoitia-prcven- 
tion  de  tous  les  Grecs  , dont  il  n’étoit  que  l'Inter- 
prète. 

( p ) Demos  t.  z.  Philip.  ? 
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vu.  Etat  ceflfoit  de  fomenter  les  divifions  8c 
<lu  1 <lC  P'  d’entretenir  la  guerre.lls  le  folicitoient 
de  s’unir  avec  eux  & avec  leurs  con- 
fédérez  pour  humilier  enfemble  La- 
cédémone. Ce  Prince  entendit  volon- 
tiers à une  alliance  qui  entroit  dans 
fon  plan.  Il  propofa  aux  AmpJiiétions, 
ou  plûtôt  il  leur  diéta  le  Décret  qui 
ordonnoic  que  Lacédémone  lailTeroic 
jouir  MelTéne  d’une  indépendance  en- 
tierre.  Et  fous  ombre  de  ne  pas  com- 
mettre leur  autorité  , il  fit  en  même 
tems  marcher  de  ce  côté-là  un  grand 
corps  de  troupes. 

Sparte  juftement  allarmée  réclama 
le  fecours  des  Athéniens,  & prefia  for- 
tement par  une  Ambalfade  , la  con- 
clufion  d’une  ligue  nécefiaire  à leur 
fureté  commune.  Mais  les  Puiflances 
intérelTees  à traverfer  cette  ligue  firent 
toutes  leurs  diligences  pour  y réuflïr. 
Philippe  d’une  part,  repréfentoit  par 
fes  AmbafTadeurs  que  les  Athéniens 
auroient  tort  de  fe  déclarer  contre  lui  ; 
qu’il  ne  leur  en  avoit  donné  aucun  fu- 
jet  ; que  pour  manquer  à fa  parole  il 
falloir  l’avoir  engagée  j & que  les 
Traitez  faifoient  foi  , qu’il  n’avoic 
point  promis  de  ne  jamais  rentrer 
dans  la  Grèce.  D’autre  côté , les  De- 
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Eütez  d’Argos  de  Meflene  & de  Thé- 
es,reprochoient  aux  Athéniens  de  n’a- 
voir que  trop  favorifé  les  Lacédémo- 
niens , Tirans  déclarez  du  Pélopo- 
néfe.  • 

Démoflhène  prit  la  parole  dans 
l’audience  (q)  qui  fut  donnée  aux  Am- 
balTadeurs  de  Sparte-  Réfolu  d’ap- 
puïer  leur  négociation , ( qq)  il  atta- 
qua ouvertement  la  conduite,  les  in- 
tentions & les  démarches  de  Philip- 
pe ; & fit  voir  qu'elles  difpenfoient 
de  tout  égard  6c  de  tout  ménage- 
ment j qu’il  n’aimoit  & n’avoit  pour 
alliez  que  des  gens  grofïïers , incapa- 
bles de  pénétrer  dans  le  fécret  de  fes 
vues  j en  un  mot , qu’il  ne  vouloit 
ni  ne  pouvoir  bâtir  la  grandeur  que 
fur  les  ruines  d’Athènes.  La  ligue  fut 
conclue  avec  les  Députez.  Tout  le 
Péloponéfe  , excepté  Argos,  & Mef. 
féne  fe  réunit , & repoulTà  les  trou- 
pes qui  s’approchoient  pour  l’enva- 
nir.  ( r ) 

Ces  déclamations  fi  fouvent  repé-  An.  34*. 
tées  contre  Philippe  , produifîrent  en-  a Q1  ^ 
core  un  autre  effet.  Depuis  dix  ans  la  c 1 x,  * 

( q)  Dionys.  Halic.  Ep . ai  Anrnt 
{qq)  i-  I hilipp. 

(r)  Dbmosthene  alla  les  y folliciier  de  ville 
en  ville,  j.  P hilipp. 

D iiij 
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CÎherfonnéfe  de  Thraceétoit  tombée 
fous  la  domination  des  Athéniens  par 
la  ceiïïon  de  Cherfoblepte , (s)  qui  ne 
s’étoit  pas  crû  en  état  de  la  defFendre 
contre  le  Roi  de  Macédoine.  Pour 
s’affurer  davantage  de  cette  Province , 
la  République  y envoïa  une  colonie 
compofée  de  citoïens  , fous  la  con- 
duite de  Diopithe.  (0  Les  Habitans  la 
reçurent  en  bons  fujets , & fans  nul- 
le réfiftance  partagèrent  leurs  habita- 
tions & leurs  terres  avec  ces  nou- 
veaux hôtes.  Les  feuls  Cardiens  n’y 
voulurent  point  entendre  , & préten- 
dirent qu’on  atcaquoit  leur  indépen- 
dance. Diopithe  penfa  qu’il  devoir  à 
quelque  prix  que  ce  fût  venger  l’af- 
front fait  à fa  République  ; Ôc  fans 
imaginer  qu’elle  le  defavoüeroit , il 
entra  brufquement  dans  leurs  terres  -t 
&c  de-là  dans  la  Thrace  maritime  où  il 
fit  un  riche  butin.  Philippe  , à qui  les 
Cardiens  avoient  eû  recours  , ne  pue 
venir  repoufler  l’incurfion  , parce- 
qu’il  étoit  retenu  dans  la  haute  Thra- 
ce par  la  guerre  qu’il  avoit  avec  Ama- 
docus  Roi  des  Odryfiens.  Mais  il  s’en 
plaignit  amèrement  par  fes  lettres  à 

( » ) D i o d.  Lib.  XVI.  p.  434. 

( t ) D 1 m 0 s t.  O rat.  de  cherfitu 


Digitized  by  Google 


«ES  MACEDONIENS,  L'vV.  /. 
la  République  d’Athènes , menaçant 
de  Te  venger  avec  rigueur  des  villes  de 
la  Cherfonnéfe. 

Ses  penfionnâirets'en  prirent  occa-  An.  ?4i. 
lion  de  parler  en  fa  faveur , en  décla- 
mant  contre  Diopithe  , qu’ils  déféré-  3‘  c îxT 
rent  comme  l’auteur  de  la  guerre , pro- 
pre à révolter  le  peuplé  par  fes  exac- 
tions & fes  pirateries  continuelles. 
Démofthcne , qui  dans  cette  conjonc- 
ture voioit  l’intérêt  public  infépara- 
blement  attaché  à celui  de  Diopithe , 
entreprit  de  le  deffendre  ; & fit  voir 
que  ne  recevant  aucun  fonds  pour  en- 
tretenir les  troupes  dont  on  l’avoit 
chargé  , il  ne  pouvoit  les  faire  vivre 
qu’aux  dépens  du  peuple  , & le  pins 
fouvent  des  ennemis.  Au  refte  qu’il 
n’y  avoit  rien  dans  toute  fa  conduite 
qui  ne  fût  avantageux  à.  la  Républi- 
que^ barrant  les  entreprifes  du  Roi 
4e  Macédoine. 

Ce  Prince  en  effet  faifoit  tous  les  Neuve*» 
jours  quelques  nouveaux  progrès  pour  Pro8rèide 
fe  faciliter  l’entrée  delà  Grèce.  Déjà  PliliiI>pc‘ 
il  avoit  fournis  rEubée,qu’iI  en  nom- 
moit  les  entraves.  ( «)  Il  y étoit  toû,. 
jours  comme  préfent  pat  deux  Tyrans 

( «)  S t * A a ».  Lib,  IX.  g.  41& 
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qu’il  y avoit  laiflez  , l’un  à Calus  ÿ 
l’autre  à Scyathe  qui  bâtirent  une  ci- 
tadelle vis-à-vis  de  l’Attique,f  x ) pour 
lui  fervir  de  pl^te  d’armes.  De-là  il 
ctoit  venu  fubjuguer  la  Dardanie  , & 
détrôner  Arruba  Roi  d’Epire  , ( y ) 
quoique  parent  de  fa  femme  Olym- 

{>ias.  Il  continua  fes  conquêtes  dans 
a haute  Thrace , & prit  autant  de  vil- 
les par  les  rufes  que  par  la  force  des 
armes. 

Perinthe  , ville  célébré  de  la  Pro- 
pontide , lui  parut  un  objet  digne  d’at- 
tention , tant  pour  fes  richelfes  que 
pour  fa  fituation(x)  avantageufe. 
Elle  étoit  pour  lors  alliée  d’Athènes  , 
& fort  en  état  de  le  traverfer.  Phi- 
lippe fe  préfenta  avec  trente  mille 
hommes  pour  l’afïïéger  ; mais  il  y ren- 
contra des  obftacles  qu’il  n’avoit  en- 
core trouvez  nulle  part.  La  hauteur 
& la  force  de  fes  murailles  rendirent 
long-tems  fes  efforts  inutiles,  (a)  Il 
dreffa  d’efpace  en  efpace  des  battions 
de  trente  coudées  , & plus  hauts  que 


» (x)Demosth.  Orat.  de  rherfbn.  & J.  Phil . 
. . (y)  D 1 o d.  p 4<$>.  Justin.  L.  VII.  c.  6. 

( *,")  Elle  e'toit  bâtie  fur  une  hauteur  à l’extr  :nitc 
d’un  Piomorroire  qui  lui  donnoit  tous  les  avanta- 
ges de  la  mer.  _ . 

(a)  I>  1 o o.  iiid.  p.  4 66, 
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ceux  de  la  Ville  , qu’il  fàpoit  iour  & An.  34 r . 
nuit  à force  de  bélier  : tandis  que  , • 

les  troupes  de  pârt  & d autre  le  per-  c 1 x. 
çoient  de  flèches  & de  javelots,  & que 
ceux  qui  creufoient  dans  les  fonde- 
«mens  , ou  qui  montoient  à l’aflaut 
par  des  échelles  étoient  alToinmez  du 
haut  des  murs.  S’il  en  abattoit  un  pan, 
il  en  retrouvoitauflï-tôt  un  autre  nou- 
vellement bâti , & plus  difficile  à dé- 
truire. 

L’ardeur  avec  laquelle  il  pourfui- 
voit  ce  fiége  donna  à penfer  aux  Ville9 
qui  ne  lui  étoient  pas  encore  aflujet- 
ties.  Bizance  craignit  que  s’il  fc  ren- 
doit  maître  des  Périnthiens  , il  ne 
vînt  auffitôt  fondre  fur  elle.  Pour  dé-» 
tourner  ce  malheur  , elle  envoïa  aux 
âfîiégez  un  puilfant  fecours  d'armes 
& de  foldats.  Ochus  Roi  de  Perfe  ap- 
prit les  progrès  cfe  ce  nouveau  Con- 
quérant , qui  touchoit  bien-tôt  à l’A-1 
fie.  Il  appréhenda’  pour  fon  trône  j & 
manda  à fes  Satrapes  d’aller  incef- 
fàmment  fecourir  Perinthe  , & de  ne 
rien  épargner  pour  détruire  cet  en- 
nemi de  tous  les  Peuples. 

Philippe  commençant  à défefperer  sk;ge  <?« 
dufuccès , divifa  fes  troupes,  & alla  Bl2‘mcfc 
fubitement  attaquer  Bizance  , qu’il 

D vj 
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croïoit  prendre  au  dépourvu,  (b)  L’al- 
larme  fut  portée  dans  toute  la  Grèce. 
Athènes,  Chio,  Rhodes,  & Cos,  y 
jetterent  promptement  leurs  troupes , 
qui  foutinrent  avec  courage  le  choc 
de  l’agrefleur.  Les  deux  armées  de-, 
meurerent  Iong-tems  fans  en  venir  à 
une  a&ion  déciflve  ; & Philippe  com- 
mençant à manquer  de  vivres  & d’ar- 
gent , fe  répandit  en  pleine  mer , pour 

Îj  faire  le  métier  de  Pirate  fur  les  îles , 
es  Côtes  maritimes  & les  négocians , 
& il  y prit  cent  foixante  & dix  vaif- 
feaux  ou  galeres. 

Tous  ces  defordres  furent  rejettes 
fur  Charès  Général  des  troupes  Grec- 
ques. Dans  une  afTemblée  d’Athènes ; 
(*)  le  peuple  I’accufa  de  nonchalance, 
d’une  févérité  excelïïve  qui  révoltoic 
toute  l’armée  , &lerendoit  méprifa- 
ble  par  fon  avarice.  On  nomma  Pho- 
cion  ( d)  pour  aller  prendre  fa  place  , 
& il  partit  avec  une  nouvelle  flotte  j 
après  avoir  chafle  de  l’Eubée  les  trou- 
pes & lesTy  tans  qui  tenoientl’île  fous 

» 

(i)  De  MofiiB.  4.  Phihpp.  D un.  p.468. 
Jvstin.  Lib.  IX.  c.  1.  Plut,  in  Dantftti. 

( e ) Piui.i»  Phocione- . 

( d ).  Voïez  les  premières  avions  de  cet  llhidre 
Athénien  dan*  Plutarque.  Je  m’abiliens  de  les  rappor- 
ter . pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l’hilloirc. 
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la  domination  de  Philippe,  t*  fon  ar- 
rivée , tout  changea  de  face.  Cléon , 
chef  des  Bizantins  & grand  Capitaine 
, rendit  un  témoignagne  illuftre  à fa 
valeur  , & furie  champ  ils  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  la  Ville  , od  il  entra 
avec  toute  fon  armée.  De-là  il  faifoit 
de  fréquentes  & vives  forties  fur  Phi- 
lippe. Tantôt  il  brifoit  ou  enlevoit 
fes  galeres , tantqt  il  ramenoit  de  fon 
camp  un  butin  îonfiderable  * tantôt  il 
attaquoit  fes  troupes  à découvert  & 
avec  fucccs.  Philippe  lui-même  y fut 
bleffé  dangereufement. 

On  vit  alors  qu’il  n’étoit  pas  moins 
redevable  de  fes  conquêtes  à l’argent 
qu’il  répandoit , & à l’effroi  de  fes  en- 
nemis , qu’à  fa  valeur  & à fon  habi- 
leté dans  les  armes.  Plufieurs  défaites 
confécutives  commençoient  déjà  à le 
faire  méprifer.  Voiant  les  Grecs  ne 
venir  à lui  qu’avec  hardiefTe  & con- 
fiance , il  leva  en  même  tems  les  fiéges 
de  Bizance  & de  Perinthe  , 8c  tourna 
fes  armes  contre  les  Scythes  , après 
avoir  conclu  avec  les  Athéniens  une 
efpece  de  paix.  («) 

Atheas , qui  y régnoit , (/)  l’avoit 

fe)  Epifl.  Phiiippi  ai  jithen.  D I o o.  p.  468» 

(/)  Justin,  Lib,  IX.  c.  ». 
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envoïé  prier  de  venir  l’aider  à termi- 
ner une  guerre  fâcheufe  qu’il  avoir 
contre  les  Iftriens  j promettant  de  le 
déclarer  héritier  de  Ton  Roïaume  apres 
la  victoire.  Auffi-tôt  que  Philippe  en 
eut  reçu  la  nouvelle  , il  fit  partir  un 
corps  de  troupes  qu’il  devoir  fuivre 
de  près.  Mais  à peine  furent-elles  ar- 
rivées , que  la  mort  délivra  Atheas 
de  fon  ennemi  & de  fes  premières 
fraïeurs.  Il  écrivit  à Philippe  qu’il  le 
remercioit  de  fa  bonne  volonté , & 
qu’il  avoir  un  fils  plein  de  vie  à qui 
il  refervoit  fa  couronne.  Philippe  ré- 
pondit qu’il  ne  fe  mettroit  point  en 
marche  ; mais  qu’il  avoir  droit  d’ at- 
tendre qu’Atheas  païeroit  la  dépenfe 
& les  frais  de  l’armée  de  Macédoine  ■> 
d’autant  plus  qu’elle  n’avoit  pas  mê- 
me actuellement  de  quoi  fubiifter, 
Atheas  fe  jetta  fur  la  difette  extrême 
de  cette  année,  qui  avoit  à peine  don- 
né le  néceffaire , & (or  l’indigence  na- 
turelle de  fon  Roïaume,  où  l’on  ne 
connoilToit  prefque  pas  l’argent  ; que 
ce  qu’il  en  avoit  dans  les  coffres  étoit 
fi  peu  de  chofe , qu’il  auroit  plus  de 
honte  de  le  lui  préfenter  , que  de  ne 
lui  en  point  donner  du  tout. 

Philippe  fe  moqua  de  toutes  ces  ex- 
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cufes  , & renvoïa  d’autres  Députez  An.  uç. 
dire  qu’il  avoir  fait  voeu  d’offrir  à , oiymp" 
Hercule  une  ftatuë  d’or  fur  les  terres  c x. 
d’Iftrie  , & que  c’étoit  à lui  d’en  four-  Philippe  y 
nir  le  métail.  « Je  ne  m’oppofe  « vaiacu* 
point  à vos  facrihces  , répondit  « 

Atheas , & bien  loin  de  vous  empê-  « 
cher  de  placer  l’image  du  Dieu , je  <* 
la  deflfendrai  de  toutes  fortes  d’in-  « 
fuites  ; mais  je  ne  compte  pas  que  « 
ce  foit  à mes  dépens.  J’en  fuis  fi  « 
éloigné  , que  fi  vos  troupes  mettent  « 
le  pié  fur  mes  terres , je  vous  déclare  « 
que  j’enlèverai  la  ftatuë , & j’en  fe-  « 
rai  des  flèches  pour  aller  au-devant  <* 
d’elles.  « Philippe  outré  de  cette  ré- 
ponfe  quitta  Bizance  , & vint  décla- 
rer la  guerre  aux  Scythes.  Ceux-ci  en 
plus  grand  nombre  & invincibles  à % 
tout  autre  Peuple , mirent  plufieurs 
fois  fon  armée  en  fuite.  Mais  par  les 
ftratagêmes  dont  Philippe  étoit  plein, 
il  les  vainquit  à fon  tour.  Après  avoir 
ravagé  le  pais  , il  enleva  vingt  mille 
tant  femmes  qu’enfans  , une  quantité 
prodigieufe  de  beftiaux  , vingt  mille  • 
jumens  choifies  pour  peupler  la  Ma- 
cédoine de  bons  chevaux.  Pour  de  l’or 
m ou  de  l’argent , il  n’en  trouva  point. 

Comme  il  s’en  revenoit , les  Tribla- 


\ 
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JuV  de  d'  ^ens  ^’arr^terent  ^ur  & toute  , &c  lut 
,.  - dirent  qu’il  nepalïeroic  pas  qu’il  n’eik 

partagé  avec  eux  le  butin  qu’il  rem- 
portoit,  On  en  vint  à une  grande  ba- 
taille , où  Philippe  reçut  un  coup  de 
javelot  qui  lui  perça  la  cuiflè,  & tua  le 
cheval  qu’il  rnontoic^estroupesl’aïant 
cru  mort , prirent  la  fuite , & aban- 
donnèrent tout  le  butin  à l’ennemi, 
nfenf  ta"  . Audi  - tôt  que  Philippe  fut  guéri  de 
piorent  le  làbleflure  , il  reprit  les  armes,  & s’ein- 
Perfes!  de*  Para  de  différentes  places  qui  agran- 
. diffoient  fon  empiie,  & luifacilitoient 
l’entrée  dans  la  Grèce.  Démofthène 
ramena  encore  les  Athéniens  à la  con- 


lettre  de 
Philippe 
aux  Athé- 
niens. 


fideration  de.ee  Prince  ambitieux , qui 
ne  fe  démentoit  point , & qui  ne  le 
fervoit  des  traitez  de  paix  queppuc 
agir  plus  impunément.  (£)  La  con» 
jonéture  lui  paroiflbit  fi  prenante  , 
que , félon  lui  r on  ne  pouvoir  fe  difi. 
penfer  d’avoir  recours  au  Roi  de  Per- 
le , dont  la  République  avoit  déjà  re£ 
fenti  la  protection  plus  d’une  fois  de- 
puis les  guerres  dîAgefilas..  Il  femble 
même  qu’on  en  fit  des  démarches. 

Philippe  s’en  plaignit  amèrement 
aux  Athéniens  dans  la  lettre  qu’il  leur 


(g)D«MOSm.  4.  Philipp. 
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écrivit.  « Vôtre  haine  , votre  injufti-  An>  îî9- 
ce , leur  difoit-il , ( h ) vont  jufqu  a « . 

nie  fufciter  un  Barbare  pour  enne-  « ’ ex. 
mi  ; & il  ne  tient  pas  à vos  Ambaf-  « 
fedeurs  que  le  Roi  de  Perfe  n’inonde  « 
la  Macédoine,  Quelle  étrange  con-  « 
duite  ! Mandier  contre  moi  l’allian-  « 
ce  de  ce  Monarque  , fans  vous  fou-  « 
venir  qu’avant  qu’il  eût  remis  fous  « . * 

le  joug  l’Egipte  & la  Phénicie  , vous  ce 
réfolutes  de  m’inviter  comme  les  « 
autres  Grecs  à nous  oppofer  enfem-  ce 
ble  aux  defleins  de  ce  commun  en-  cc 
nemi.  Autrefois  vous  vouliez  aller  « 
avec  moi  contre  lui,  àpréfent  vous  « 
voulez  venir  avec  lui  contre  moi. « 

Ce  n’eft  pas  là  le  feul  reproche  que  « 
je  puilTe  vous  faire  avec  juftice.Lors  « 
même  que  nous  étions  en  tems  de  « 
paix  , n’enlevâtes-vous  pas  Nicias  « 
mon  Hérault  d’armes  fur  les  terres  « 
de  mon  obéïflance.  (#)  Loin  de  pu-  « 
nir  les  auteurs  de  l’attentat  commis  « 
en  fa  perfonne  , vous  ne  le  renvoïâ-  « 
tes  qu’après  dix-mois  de  prifon,  & « 
vous  ne  fîtes  point  difficulté  de  lire  <« 
en  pleine  AlTemblée  les  lettres  dont  « 

( /;  ) Epi/?.  Phtl.  ad  sithen. 

(t  ) U lemble  que  ce  fut  Diopithe  qui  l'arrêta  (14 
le  chemin  deThrace  en  Macédoine, 
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vu.  Eut  „ il  écoit  porteur.  ( /)  Les  Thafiens 

du  P. de  D.  « | . * i 

— » vos  alliez  ont  ouvert  leurs  ports  aux 
» galeres  de  Bizance.  Vous  le  voiez 
» auiïi  tranquillement  que  fi  vous  le 
» pouviez  permettre  fans  parjure. 
» Diopithe  entre  dans  mes  Etats  i 
« traîne  en  efclaves  les  habitans  de 
« Crobile  & de  Tiriftafe  , pille  & fa- 
♦ « cage  dans  la  Thrace  tout  le  pais  d’a- 

» lentour.  Lorfqu’Amphiloque  mon 
» Ambafiadeur  va  traiter  de  la  rançon 
» dés  prifonniers  ,-  Diopithe  , pour 
» couronner  fes  attentats,  l’arrête,  le 
» contraint  à force  d’indignitez  de  le 
»>  racheter  lui-même  neuf  talens  ; 8c 
dans  tout  cela  ne  fait  rien  que  de 
» votre  aveu  8c  de  vôtre  agrément* 
« Enfin  , Callias  vôtre  Général,  n’hé- 
» fita  pas  de  vous  afiujettir  toutes  les 
»>  villes  du  golfe  de  Pagaze , quoi- 
« qu’elles  panifient  à couvert  d’une 
*5  femblable  entrepjrife  par  nôtre  trai- 
» té  de  paix , où  je  les  avois  fait  com. 
» prendre  comme  mes  alliées.  De-là 
» il  fe  jettoit  fur  ceux  qui  venoient 
» par  mer  en  Macédoine.  Paflagers  , 

( l)  Ils  croïotent  en  tirer  quelques  e'claircHTemens; 
mais  ils  refpe^erent  jufqu’au  fcrupule  celles  qui- 
étoient  adreflccs  à Olympias , 8c  les  firent  remettre 
facilement.  Plut,  tn  Vemetrio . . 
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Marchands  , tout  écoit  de  bonne  « 
prife  & le  vendoit  comme  efclave.  « 
Vos  Décrets  néanmoins  & vos  ap-  « 
plaudiiïèmens  ont  ratifiez  tous  ces  « 
brigandages.  Je  ne  vois  pas  ce  que  ce 
vous  auriez  pû  faire  de  plus  fi  vous  ce 
m’aviez  déclaré  la  auerre.  « 

C’ 

La  prévention  eft  portée  à cet  « 
excès  que  toutes  mes  démarches  « 
font  autant  de  crimes  à vos  ïeux.ce 
Alexandre  l'un  de  mes  prédécefieurs  « 
étoit  maître  d’Amphipolis  , les  La-  «« 
cédémoniens  la  lui  enlevèrent  y je  ce 
l’ai  reprife  fur  eux,  & je  luis  un« 
Ufurpate^.  Les  Péparrétiens  n’eu-  « 
renr  qu’à  vous  dire  que  je  les  oppri-  c« 
mois , & fans  autre  éclaircifTement  <r 
vous  ordonnâtes  à vos  Généraux  de  « 
venger  des  Infulaires  que  j’avois  « 
châtiez  bien  plus  doucement  qu’il  <« 
ne  méritoient.  Les  perfides  avoient  « 
au  milieu  de  la  paix , envahi  fur  moi  ce 
l’Hallonéfe  , fans  vouloir  jamais  te 
rendre , ni  l’île  ni  la  garnifon  que  ce 
mes  Ambafladeurs  avoient  plufieurs  « 
fois  réclamées.  L’Infulte  que  je  re-  <e 
çus  ne  vous  toucha  point  ; la  juftice  ** 
que  je  m’en  fis  vous  outragea.  Vous  ** 
n’ignorez  pas  cependant  que  je  n’ai  « 
conquis  l’Hellonéfe , ni  fur  eux  ni  a 
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« fur  vous , & que  j’arrachai  cette  | 
« proie  au  Corfaire  Softrate.  Je  pro- 
3}  pofai  de  m’en  raporter  à un  Média- 
33  teur , dans  la  fîncére  difpofition  de 
33  vous  la  rendre , fi  on  déclaroit  qu’el- 
33  le  vous  appartînt.  Je  renouvellai 
33  cette  proportion  plus  d’une  fois , 8c 
33  plus  d’une  fois  vous  refufates  d’y 
33  entendre.  Dans  ces  délais , les  Pé- 
33  parrétiens  s’en  emparerent.  Quel 
33  parti  me  reftoit-il  à prendre  , que 
33  de  repouller  la  violence  ? Il  ne  vous 
33  eft  pas  fi  facile  de  vous  juftifier.  Car 
33  enfin  , lî  cette  île  appartient  aux 
33  Péparrétiens , de  quel  dr^t  la  récla- 
» mez-vous  ? fi  elle  vous  appartient, 
«que  n’attaquiez  - vous  les  Ufurpa- 
33  teurs  ’ Voilà  quels  font  mes  fujets 
«de  plaintes  contre -vous.  Puifque 
« vous  êtes  donc  fans  contredit  les 
« agrelfeurs  ; puifque  vous  ne  paiez 
« que  d’un  furcroit  de  haine  & d’ap- 
33  plication  à me  nuire  cette  attention 
« que  j’ai  à vous  ôter  les  moindres  fu- 
« jets  de  rupture  , je  prens  les  dieux  à 
33  témoins  de  ma  bonne  caufe  ; 8c  de 
« la  nécefïïté  ou  je  me  trouve  de  me 
« faire  moi-même  la  juftice  que  vous 
33  me  refufez.  « 

Cette  Lettre , écrite  avec  tout  l’artifi- 
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e maginable,  valoir  un  bon  ManifeÊ  An.  Jî9> 

; , &:  donnoit  aux  Penfionnaires  qu’il 

voit  dans  Athènes  de  grands  avanta-  2* 
es  pour  le  juftifier  auprès  d’un  peu-  ' ’ 

iri  ’ • . 1 r , / r o j Demollhè- 

le , 1 plus  ennemi  de  la  depenle  Sc  du  ne  rctucc 
avail  que  de  l’ufuupation  & de  la  ty-  fa  Letttc- 
mnie.  Démollhène  comprit  l’im- 
ortance  d’effacer  au  plûtôt  ces  pre- 
ûeres  imprelTions.  Auffi  attentif  à dé-- 
51er  les  vrais  motifs  de  Philippe,  que 
hilippe  avoit  foin  de  les  déguifer , il 
ambattit  de  bonne  heure  fes  raifon- 
emens  -,  (w)&dès  qu’on  en  eut  abreu- 
é les  Athéniens  , il  leur  préfenta  le 
ontrepoifon.  Sans  entrer  dans  la  ré- 
itation  de  chaque  article  de  la  Let- 
e , dont  il  avoit  déjà  tant  de  fois 
éfabufé  le  peuple,  il  s’attacha  à la 
éclaration  de  guerre  que  l’on  ne  dif. 
muloit  plus , & qu’on  étoit  réfolu 
e foûtenir.»  U conclut  que  le  tems 
u délai  & des  excufes  étoit  paffé  -, 
ue  perfonne  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
e prendre  les  armes  & de  concourrir 
ux  frais  de  la  guerre.  Et  pour  les 
;mplir  de  confiance  dans  la  réfolu- 
on  qu’il  leur  infpiroit , il  les  afsûra 
ue  les  dieux , les  Grecs , les  Perfes  , 

;s  Macédoniens , & Philippe  lui-mê- 

(m)  Orat.  in  Efiji-  Philipp»  ' 
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me  confpiroient  à la  perte  de  Phi- 
lippe. 

Ce  Prince  pleinement  convainçû 
qu’il  ne  falloit  plus  s’attendre  de  voir 
les  Grecs  fe  foûmettre  d'eux-mêmes , 
aflembla  Tes  trqypes  pour  venir  les 
fubjuguer  de  force.  Le  bruit  de  fa 
marche  retentit  dans  Athènes , glaça 
les  cœurs , ( » ) & fit  connoître  que 
la  politique  de  Démofthcne  avoit  ren- 
contré jufte.  On  eut  recours  à fon  zé- 
lé & à fon  éloquence  pour  aller  por- 
ter l’allarme  de  tout  côté  , ( 0 ) dans 
le  Péloponéfe  , dans  la  Phocide  , en 
Béotie  , en  Eubée , jufqu’à  Corcyre  ; 
& perfonne  ne  refiftoit  à la  force  de 
fes  raifonnemens.  Thébes  paroifloit 
plus  importante  8c  plus  difficile  à vain- 
cre que  toutes  les  autres  Républiques. 
Depuis  la  fameufe  journée  de  Leuc- 
tre  , fes  armes  pafloient  pour  les  meil- 
leures de  toute  la  Grèce.  Elle  étoit 
brouillée  avec  Athènes  depuis  la  guer- 
re facrée  ; 8c  Philippe  l’avoit  gagnée 
par  fes  largeiïes  & les  efpérances.  Il 
ne  falloit  rien  moins  que  Démofthcne 
pour  la  défabufer.  On  le  conjure  d’y 

(»)Demost.  pro  Ctefiph.  Diod.  & alii . 

( 0 ) P l v t.  in  Dtmoflh. 
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aller  -,  (p  ) il  y confent.  Les  Thébains 
lui  donnent  audience.  Il  trace  fous 
leurs  ïeux  tout  le  plan  de  Philippe  -,  il 
répété  ce  qu’il  a dit  tant  de  fois  aux 
Athéniens  ^ & fait  fentir  que  le  Roi 
deMacédoine  n’en  veut  à l’Attique  & 
au  Péloponéiè  que  pour  àfTervir  la 
Béotie  , incapable  de  lui  refifter  lorf- 
qu’elle  fera  feule.  Les  Thébains  ne 
peuvent  en  difconvenir , & ils  s’en- 
gagent à prendre  les  armes  pour  le  fa- 
lut  de  la  patrie. 

Philippe , pendant  ce  tems  là , s'avan- 
.çoit  à grandes  journées,&déja  il  s’étoit 
rendu  maître  d’Amphife  &d’£latée, 
lorfqu’on  le  croïoit  encore  en  Thef- 
lalie  ou  dans  la  Macédoine.  Les  Athé- 
niens & leurs  Alliez  s’aflemblent  à la 
hâte  & vont  au-devant  de  lui.  Il  eft 
étonné  de  voir  tant  de  troupes  ; mais 
fa  furpriie  &c  fon  embarras  augmen- 
tent quand  fes  AmbafTadeurs  viennent 
Jui  dirent  que  les  Thébains  ont  quitté 
Ton  alliance  & fe  font  joints  à fes  en- 
nemis , malgré  la  lettre  (?)  qu’il  leur 
av oit  écrite  peu  de  tems  auparavant. 

( p ) D 1 o d.  Lib,  XVI.  p.  474.  Justin.  Lib. 
IX.  c.  j. 

( q ) Jtpud  Dmofth  Orat.  tro  Ctefiph.  Sur  quoi 
Il  faut  obfervcr  que  le  texte  eft  fautif  pour  le  nom  de 
l’Archonte. 
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vu.  Et.it  II  ne  fçait  alors  s’il  doit  aller  plus  loin 
dur.  tieu.  ou  revenir  fur  les  pas.  La  crainte  ra- 
■ bat  fa  fierté  j & il  fait  courir  le  bruit 

que  fi  l’on  veut  traiter  de  la  paix  , on 
l’y  trouvera  difpofé. 

Nouvelles  conteftations  dans  Athè- 
nes. Phocion , dont  les  fentimens  n’é- 
toient  pas  fufpefts , prétend  que  c’elt . 
le  meilleur  parti , &c  l’unique  qui  foit 
fage.  (»■)  Démofthène  fe  récrie,  l’ac- 
cufe  de  mollir  , & de  vouloir  feire 
tomber  la  lance  des  mains  du  peuple, 
après  qu’on  a eu  tant  de  peine  à la  faire 
prendre, lorfqu’il  fe  montre  plein  d’ar- 
deur , que  le  danger  eft  plus'preflant , 
8c  que  Philippe  avoue  fa  foibleife. 

« Je  ne  fuis  point  effraie,  reprit  Pho- 
» cion  , ni  embarafie  du  lieu  où  il  fau- 
» dra  combattre.  Je  ne  fuis  inquiet 
« que  de  la  viétoire  ; & nos  troupes 
» peu  difciplinées  ne  nous  la  promet- 
« tent  pas.  » Démofthène  l’emporta  ; 
8c  n’écoutant  que  fon  zélé , il  ne  vou- 
lut pas  même  qu’on  fît  attention  à 
certains  oracles  nouvellement  rendus  , 
qui  annonçoient  les  larmes  que  caufe- 
roit  cette  guerre.  « La  Pythie , difoit- 
» il , eft  emboûchée  par  Philippe  j Pe- 

( r ) P i u t.  in  Phoc.  & Demjlk, 

» riclc^. 
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rides  & Epaminondas  Ce  font  dif-«  An.,,*, 
penfez  en  pareil  cas  de  Ces  prédic-  « “r‘— 
rions  & des  préfages.  Pour  cette  « cTP' 
fois,  lailTons  la  dire  , Elle  Philip - „ 
pife.(s) 

Philippe  ne  voïant  aucun  jour  à un  . 
accommodement  entra  dans  la  Béotie  * 

& le  mit  à la  ravager.  Les  Thébains 
appelèrent  auffi-tôt  les  Athéniens  6c 
Je  relie  des  alliez,  (t)  les  reçurent 
dans  leur  propre  ville  , tandis  que 
leurs  troupes  campoient  hors  des  mu- 
railles , & leur  donnèrent  toute#1  les 
marques  poffibles  d amitié  & defcon- 
fiance.  Dans  Jes  deux  premiers  ba- 
tailles qu'ils  livrèrent;  l’une  près  du 
fleuve  Sperchie , & l’autre  en  hy  ver 
la.  fortune  féconda  avantageufement 
leur  courage.  On  en  fit  des  Fêtes  fo- 
Jennelles  à Athènes  , des  procef- 
fions , des  facrifices  extraordinaires  ; 

Sc  J on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fufl 
lent  les  prémices  & les  gages  d’une 
vi éloire  ugnalée.  Démofthène  en  re- 
çut Je  premiers  honneurs , & fut  cou- 
*onne  par  le  peuple. 

Ces  profpéritez  & le  triomphe  Batauie* 

[u  on  en  faifoit  déchiroient  le  cœur  £htron"c> 

OC  les  lui-  ~ 

/ s)  Æ s c H X K.  contra  Ct'fiph.  "** 

( Ci- J?  E Y ° s T’  Pro  Ct'fiph. 

-Hijl,  des  M ace  d,  E 
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de  Philippe , de  confondoient  les  Ora- 
teurs de  fa  faétion  , tels  qu’Echine 
& quelques  autres.  Il  envoïa  des 
Députez  par  tout  le  Péloponéfe  , 
propoler  des  alliances  , & deman- 
der un  prompt  fecours.  Quelques 
Républiques  le  lui  accordèrent.  Re- 
venu à fa  première  ardeur  il  vou- 
lut tenter  de  nouveau  la  fortune  du 
combat  ; & il  choifit  Chéronnée  pour 
fon  champ  de  bataille.  («)  Son  ar- 
mée étoit  compofée  de  trente  mille 
hommes  de  pié  & deux  mille  chevaux. 
Celle  des  Grecs  étoit  plus  nombreu- 
fe  j mais  quoique  la  valeur  fût  éga- 
le , les  Macédoniens  l’emportoient 
par  l’habilité  dans  l’exercice  de  la 
guerre. 

Dès  l’aurore  il  arrangea  fes  troupes 
en  ordre  de  bataille , donna  l’aîle  gau- 
che à fon  fils  Alexandre , âgé  pour 
. lors  de  dix- huit  ans  , ( x ) qui  ne  de- 
mandoit  qu’à  fe  fignaler  & à mon- 
trer aux  Macédoniens  que  le  difciple 
efFaceroit  un  jour  le  maître.  Le  jeune 
Prince  s’avança  vers  l’ennemi  ; atta- 
qua les  Athéniens  qu’il  avoir  en  tête  ■> 
infpira  le  courage  par  l’ardeur  qui  l’a- 

(«)  diod.  l.  xvr.  p. 476. 

( * ) J v sti  h.  Lit). IX.  c.  1. 
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îiimoit  , méprifa  les  traits  qui  vo-  An.  33*. 

loient  autour  de  lui  ; ne  s'épouvanta  * 

point  de  voir  Tes  compagnons  tomber  h c 
à fes  cotez-, lamort  n'avoitpour  lui  que 
de  vaines  terreurs  y il  ne  cherchoic 
qu’à  fe  diltinguer  & à vaincre.  Phi- 
lippe s’apperçut  qu’il  étoit  déjà  bien 
avant  dans  les  bataillons  ennemis  ; il 
craignit  de  fe  voir  enlever  l’honneur 
de  la  viétoire  par  ce  jeune  Héros, & le 
furpafla  pour  faire  quelque  chofe  en- 
core plus  grand.  Ce  que  l’ambition 
operoit  en  eux , l’amour  de  la  liber- 
té le  produifoit  dans  les  Grecs.  Ils  fe 
defFendoient  avec  tant  de  zélé  & d'ar- 
deur que  la  crainte  & l’efpérance  le 
partagèrent  long-tems  entre  les  uns 
ôc  les  autres.  Mais  enfin  les  efforts  de 
^ Philippe  furent  couronnez  par  la  vic- 
toire, 6c  les  Grecs  abfolument  vain- 
cus. 

Ce  Prince  triomphant  érigea  auffi- 
tot  le  fignal  de  fa  gloire , offrit  aux 
dieux  desfacrifices  de  reconnoilïance , 
ôc  partagea  entre  fes  braves  le  butin 
qui  fe  trouva  dans  le  champ  de  batail.. 
le.  Les  premiers  mouvemens  de  la 
joie  le  conduifirent  à la  débauche  , 
d’où  il  fortit  plein  de  vin  pour  aller 
reconnoître  les  morts  , & infulter* 
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à ceux  des  ennemis.  ) Indigne  5c 
balte  vengeance  , donc  fa  raifon  mê- 
me n’étoic  pas  innocente  des  qu’elle 
avoit  confenti  à l’excès  qui  commet- 
toit  cecce  lâcheté. 

Après  àvoir  outragé  les  morts , il 
alla  exercer  fes  piquantes  railleries 
fur  les  prifonniers  Athéniens  ( ^L)  qui 
étoient  aux  environs  de  deux  mille  ; 
& leur  demanda  qu’étoit  donc  deve- 
nue cette  chere  liberté.  Le  célébré 
Orateur  Démade  qui  faifoit  nombre 
dans  cette  troupe  malheureufe  ofa  lui 
dire.  « En  vérité , Seigneur  , il  vous 
J5  lied  bien  mal  de  joiler  le  perfonna- 
« ge  de  Therfite  ( * ) lorfqu’il  vous 
»>  eft  fi  aifé  de  remplir  celui  d’Aga- 
» memnon.  » Le  Prince  fut  fi  frappe 
de  cette  répartie  qu’il  en  changea  to- 
talement de  conduite , & reconnut 
par  des  marques  d’eftime  fit  de  con- 
fiance la  fincèrité  de  fon  Admoniteur. 
Ariftote  vint  à l’appui , qui  deman- 
da grâce  pour  les  Athéniens.  Philip- 

( y ) P t v T.  in  Dtmofth. 

( ï.  ) P I o d.  p.  476. 

(a)  On  fçait  que  Therfite  éfolt  le  plus  laid  8e 
le  plus  lâche  de  tous  les  Grecs  qui  allèrent  au  fiége  de 
Troye.  Homère  a pris  plaitir  de  le  peindre  au  2.  Livre 
de  lTUiadc.  Son  nom  Ce  fa  figure  étoient  dégénère* 
en  proverbe.  • 

t 

• • 

•-*  m 
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pe  avoit  pour  ce  lage  toutes  fortes  de  An.  jjg, 
confidérations  $ & à fa  prière  il  ren-  3T oiymp * 
voia  tous  les  prifonniers  (ans  rançon  j c x* 

f>ermit  qu’on  enlevât  les  morts  pour 
eur  donner  une  fépulture  convena- 
ble ; deffendit  à fes  foldats  d’ajouter 
un  nouveau  furcroît  de  douleur  aux 
vaincus  par  des  fêtes , des  jeux  de  des 
réjoüilfançes  publiques,  ni  de  lui  don- 
ner le  titre  de  Roi  des  Grecs.  Il  envoïa 
Alexandre  fon  fils  avec  Antipater  , 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Athé- 
niens ; de  il  gagna  fi  bien  leur  cœur 
( b ) que  le  plus  grand  nombre  n’au- 
roit  pas  fait  difficulté  de  marcher  fous 
fes  Enfeignes.  Néanmoins  la  perte  de 
cette  bataille  fut  regardée  comme  le 
commencement  de  la  fervitude  d’A- 
thènes (c) 

Mais  il  en  ufa  tout  autrement  à l’é-  Deftruftion 
gard  des  Thébains.  Le  mépris  d’une  de  Th^>es* 
ancienne  alliance , de  fes  dons , de 
fes  promefTes  , de  fes  Ambafladeurs 
lui  avoit  bleffé  le  cœur , de  perfuadé 
qu’un  tel  retour  étoit  digne  de  ven- 
geance. Il  la  voulut  tirer  par  fes 

( b ' D i o d.  iiid.  Poirtî  Lib.  V,  Justin. 

L.  IX.  oc.  4.  Onois,  L.  III. 

(e)  Pàujan,  Lib.  I.  C.  1 J. 
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mains.  ( i ) Il  emporta  la  ville  d'af. 
faut , rafa  les  murailles  , réduifit  une 
partie  des  maifons  en  cendres  , char- 
gea, de  chaînes  les  jeunes  hommes  8c 
les  vieillards  , traîna  en  captivité  les 
meres  & les  enfans  , ne  montrant 
qu  un  cœur  infenfible  à leurs  larmes , 
à leurs  cris  & à leurs  gçmiflemensj  il 
fit  acheter  aux  citoïens  la  permiffion 
& un  lieu  pour  inhumer  leurs  morts 
laiffa  une  forte  garnifon  dans  la  ville 
pour  contenir  les  citoïens  dans  le  fi- 
lence  & l’humiliation. 

Athènes  étoit  l’image  de  la  plus  vi- 
ve confternatiort.  Qui  ne  répandoit 
point  de  pleurs  (f)  étoit  convaincu 
d’intelligence  avec  Philippe.  Le  vieil- 
lard Ifocrate  en  mourut  ( ee ) de  dou- 
leur. Il  avoit  tenu  un  parti  mitoïen 
dans  toutes  ces  affaires.  Ami  du  Roi 
de  Macédoine  pour  ménager  les  inté- 
rêts de  la  République , il  avoit  entre- 
nu avec  lui  un  fréquent  commerce  de 
lettres  pour  lui  infpirer  de  laifler  les 
Grecs  en  paix  & de  tourner  fes  armes 
contre  l’Afie , ( f)  où  il  trouveroit  un 

( d ) Æschin.  contra  Ctefiph.  Justix.  Lib, 
‘IX.  c.  4.  Pausaw.  Lib.  IX.  c.  6. 

( e)  D e m o s t h . pro  Ctefiph. 

\ee)  P a u s a m.  Lib.  I. 

(/)  I s 0 c *. Epijl.  & Orat . ai Philipp. 
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Îilus  beau  champ  pour  fignaler  la  va- 
eur.  Le  peuple  plein  delà  cataftrophe 
Lançante  qui  venoic  d’arriver , dé- 
chaîna fa  fureur  contre  Lyficlcs  géné- 
ra! des  troupes  ; & le  condamna  à per- 
dre la  tête.  ( g j 

Il  fallut  toute  l’éloquence , l’adref- 
fe  & le  crédit  de  Démoftcne  pour  lui 
éviter  un  pareil  fort.  La  guerre  avoir 
été  entreprife  par  fes  inftances  redou- 
blées y il  avoit  encouragé  les  citoïens 
en  prenant  les  armes  le  premier,  mais 
auüi  les  avoit-il  abandonnées  lâche- 
ment (h)  & pris  la  fuite  quand  il  fe 
vit  trop  près  des  ennemis.  Ses  rivaux 
n’oublierent  pas  de  le  lui  reprocher  , 
8c  de  s’en  prévaloir  pour  tâcher  de  le 
perdre.  Il  écarta  néanmoins  les  traits 
enflamez  de  leurs  déclamations,  (*) 
en  faifant  voir  qu’il  avoit  rempli  ion 
miniftére  ; que  la  République  n’avoic 
pu  & ne  pouvoir  fe  refufer  à la  for- 
ce de  fes  raifons  , tant  elles  étoient 
convaincantes  & perfuafives  ; que 
perfonne  n’ofoit  l’accufer  de  fourbe- 
rie ou  de  connivence  avec  Philippe  ; 

(g)  D 1 o d.  L.  XVI.  'p.  477. 

( A ) Æ s c h 1 N.  contra  Cttftph.  J*  lut.  in 
,, Demofth . 

( î)  Orat,  pro  Cttïpli.  vel  de  Corona.  Quoique  ce 
plaident  ne  fût  prononce  que  S.  ans  après. 

E iiij 
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v 1 1.  Etat  qUe  ce  qU*il  avoit  établi  par  la  raifon 

(11!  P.  tic  D.  1,  t » . 1 r 

1 ennemi  ecoïc  venu  le  renverler  par 
la  force;  qu’il  n’étoit  pas  maître  d’inf. 
pirer  de  la  fience  au  Général , du  cou- 
rage aux  combattans  , ni  d’enchaîner 
la  Fortune. 

Non-feulement  il  fe  difculpa  dans 
l’efprit  du  peuple  ; mais  il  fut  nommé 
pour  faire  l’Oraifon  funèbre  des  ci- 
toïens  morts  à la  bataille , comme  ce- 
lui que  la  douleur  rendroit  plus  élo- 
quent. Ce  fut  par  la  même  raifon 
qu’on  fit  chez  lui  le  repas  des  funé- 
railles , quoique  ce  dût-être  chez  les 
plus  proches  parens.  Dans  l’Infcrip- 
tion  qui  fut  gravée  à ce  fujet  il  eut 
grand  foin  de  faire  l’Apologie  de  fes 
confeils  & de  fa  conduite,  en  déplo- 
rant le  malheur  de  l’Etat. 


Jupiter  le  voulut.  Mortels,  at:cun  effort 
Ne  peut  vous  affranchit  des  volontcz  du  fort. 

Aux  Dieux  feuls  appartient  l’attribut  d’impecca- 
ble , 

Et  le  droit  de  joiiir  d’un  bonheur  immuable. 

Long-tems  après  il  réj>étoit  encore 
que  le  pouvoir  d’envoïer  la  vi&oire  à 
ceux  qui  combattent  réfide , non  dans 
l’homme  qui  propofe  les  confeils  , 
mais  dans  les  dieux , qui  difpofent  du 
fucccs. 
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Philippe  voïant  toute  la  Grèce  en  An.  nr- 
refpeèt  devant  lui  tourna  fa  vue  fur  — - 

d’autres  objets.  Il  indiqua  une  alTem-  4' c'vmp’ 
blée  générale  à Corinthe  K ( l ) & fit 
aux  Députez  toutes  les  politefl’es  & Philippe  f« 
les  amitiés  concevables.  Il  protefta  rç“  ^hef  * 
que  bien -loin  de  vouloir  être  leur  des  Grec*. 
Maître  & leur  Tyran , il  fe  déclaroit 
leur  deffenfeur  * qu’il  n’uferoit  de  fa 
vi&oire  que  pour  concourir  à leur  _ ^ 
avantage  ; & qu’il  étoit  prêt  de  les  ai- 
der en  tout  ce  qui  dépendroit  de  la 
puilïànce.  « C’eft  pour  vous  en  don- 
ner des  preuves  , ajouta  t’il  , que  « 
j’ai  réfolu  d’aller  délivrer  vos  villes  « 
d’Ionie , & de  les  affranchir  du  joug  *» 
des  Perfes.  Prêtez-vous  à mes  dé- « 
fïrs.  Je  ne  demande  pas  la  qualité  » 
de  Roi  , il  me  fuffit  d’être  vôtre  « 

Chef  & vôtre  condu&eur.  > 7 Les 
Députez  y confentirent , excepté  les 
Lacédémoniens , qui  ne  voulurent  la 
reconnoître  fous  aucun  titre.  Avant 
que  de  fe  féparer  ,1’on  régla  pour  com- 
bien chaque  ville  contribueroit  aux 
frais  de  la  guerre.  C’eft  ainfi  que  ce 
Prince  enveloppoit  fon  ambition , & 
le  projet  qu’il  avoit  formé  de  montes 
fdr  le  trône  des  Perfes.. 

(i)  D 1 o d,  p,  478.  Justin.  Lih.  IX„c.  $.  6. 
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Y h*  ,Etat  Au  Printems , les  Grecs  Ce  rend! J 
utl  ' < e ient  en  Macédoine  au  nombre  de 
deux  cens  mille  hommes  de  pié  & de 
n quinze  mille  chevaux.  Philippe  les 
i.  Oiymp.  envoïa  devant  en  Afie  fous  la  condui- 
CXI'  te  de  Parn^énion  & d’Amyntas  ; pro- 
puuU’Aiie.  Mettant  de  les  fuivre  des  qu’il  auroit 
célébré  fes  noces  avec  Cléopâtre  j car 
il  venoit  de  répudier  Olympias  pour 
caufe  d’infidélité.  Pendant  ce  tems-Ià 
il  alla  à Delphes  confulter  l’Oracle 
fur  l’événement  de  Ton  expédition  • 
& la  PrêtrelTe  toujours  équivoque 
dans  Tes  décillions  , répondit  : 

. La  viflime  de  fleurs  a la  tête  parée; 

La  main  qui  doit  l’offrir  eft  déjà  préparée. 

’Kôces  de  Ne  doutant  pas  que  ces  paroles  ne  ” 
îwc  cuo-  fiiflènt  un  Arrêt  de  mort  prononcé 
f*11*  contre  le  Roi  de  Perfe  , il  revint  en 
Macédoine  s’applaudiflant  du  fe- 
cours  des  dieux.  Avant  que  de  le  met- 
tre en  marche  il  voulut  célébrer  la  cé- 
rémonie de  Ton  fécond  mariage  avec 
Cléopâtre.  On  connoit  peu  de  fêtes 
plus  remarquables  par  le  concours  des 
ipeéfcateurs  , le  brillant  des  Jeux  , la 
fomptuofité  des  tables , & les  facheu- 
fes  cataftrophes  qui  en  troubleront  le 
plailîr.  ' • ...  * . 
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11  y invita  tousles  peuples  de  la  Gré-  An.  3 36. 

ce  avec  qui  il  étoit  en  paix  ; Toit  pour  — 

les  rendre  témoins  de  fa  magnificen- 
ce , foit  pour  leur  donner  des  mar- 
ques apparentes  de  fa  confédération  , 

8c  par  là  gagner  leur  confiance.  Cha- 
cun y trouvoit  Ton  logement , & tout 
ce  qu’il  pouvoir  founaiter  pour  les 
ufages  & les  délices  du  féjour.  -La 
mufique  , les  comédies  , la  courfe  , la 
lutte , le  pugilat  étoient  des  amufe- 
mens  qui  Te  fuccédoient  les  uns  aux 
autres.  Il  y eut  des  procédions  folen- 
nelles , où  Philippe  faifoit  porter  les 
ftatués  d’or  ou  d’argent  de  douze  di- 
vinitez  , 8c  enfuite  la  fiennç,  pour  fe 
mettre  au  rang  des  dieux.  Il  fui  voit 
en  grande  pompe  orné  de  guirlandes  à 
& des  couronnes  que  différentes  Ré- 
publiques lui  avoient  envoïées  pat 
honneur.  Les  tables  étoit  publiques 
& fervies  à grands  frais. 

Au  milieu  d’un  de  ces  grands  repas  Querelle 
& dans  la  chaleur  du  vin  , ( m ) Al* 
talus  oncle  maternel  de  la  nouvelle  xawitc. 
Reine  s’avifa  4e  dire , que  les  Macé- 
doniens dévoient  demander  aux  dieux 
qu  .Eile  donnât  un  légitime  fuccetléur  ^ 

• (il)  À t he  >.  b’ipmf-h ib.  I.c.  13.  PtÜT.  ià 
Justin.  Lib.  IX.  c.  7.  j J ..  1 

. Evj 
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v 1 1.  Etat  au  Roi.  Alexandre  qui  faifoit  les  hon- 
du  p.  de  d.  neurs  Je  cette  table  , irrité  d’un  pa- 
reil difcours  , lui  répondit  : « Quoi 
» miférable , me  prens  tu  donc  pour 
a un  bâtard  ? « & en  même  tems 

lui  jetta  fa  coupe  à la  tête.  Attalus 
répartit  de  même.  La  difpute  s'é- 
chauffa. Philippe  qui  étoit  à une  autre 
table  fe  fâcha  de  ce  qu’on  troubloic 
ainfi  la  fête  j 8c  oubliant  qu’il  étoit 
boitteux  , il  courut  l’épée  nue  con- 
tre fon  fils.  Malheureulement  il  tom- 
ba , "&  les  conviez  eurent  le  loifir  de 
fe  jetter  entre  deux.  Le  plus  difficile 
fût  d’obtenir  d’Alexandre  qu’il  ne 
s’obftinât  point  à fe  perdre.  Outré  de 
la  manière  dont  on  le  traitoit , il  ex- 
hala fa  colere.par  cette  mauvaife&r 
piquante  raillerie  : » Voiez  •>  les  Ma- 
» cédoniens  n’ont-ils  pas  là  un  beau 
» Chef  pour  palier  en  Afie  ; lui  qui  ne 
» peut  aller  d’une  table  à l’autre  fans 
» courir  le  rifque  de  fe  caffer  le 
» cou  s;  : 

Clin»  Heureux  Philippe , s’il  n’avoft  eu 
furpTJfc-  *îu  ^ dévorer dans  f°n  cœ,ur Ie  chagrin', 
»ia*.  que  lui  caufoit  cette  infulte.  Mais  fes 
£ deftins  voulurent  que  le  jour  auquel  il 
fembloit  triompher  des  Grecs  » ÔC 
même  des  Perles  par  anticipation  . 
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fût  celui  qui  terminât  fa  carrière.'  *“•!**• 
Paufanias  jeune  Officier  de  diftinétion  1 
& de  belle  figure , s’étoit  trouvé  dans  *’ oTïT 
un  grand  repas  que  Philippe  donnoit 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  ( » ) Atta- 
lus  l’oncle  de  Cléopâtre  prit  plaifir  à 
l’enivrer  ; ôc  aptes  l’avoir  mis  hors 
de  connoilfance  , lui  & plufieurs  au- 
tres abuferent  honteufement  de  fon 
état.  Paufanias  revenu  de  fon  ivreffie 
apprit  ce  qui  s’étoit  paffié , & rougit 
de  fe  montrer  en  public.  Il  en  porta 
les  plaintes  au  Roi , & l’affûra  que  fi 
par  refped  il  s’abftenoit  de  la  ven- 
geance , il  l’attendoic  toute  entière 
de  fa  juftiee.  Philippe  la  lui  promit  j 
mais  aïant  à ménager  Attalus  , il 
laifia  tomber  l’affaire.  Ses  délais  ren- 
dirent l’infulte  plus  fenfible  à Paufa-  * 

nias  j & déformais  il  en  regarda  fon 
Prince  comme  complice  , puifqu’il 
l’autorifoit  par  le  filence.  -Cotiverfant 
un  ÿour  avec  le  Sophifte  Hermocrate, 
il  lui  demanda  par  quel  endroit  urt 
particulier  pouvoit  éternifer  fon  nom. 

C’eft  , dit  le  Philofophe  indrferet , <* 
en  faifant  mourir  celui  qui  a fait  les  ««• 
plus  grandes  aélions  de  fon  fiécle 

( * ) D i o d.  pag.  481.  Jbsti»L.IX'C.  6, 
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vu.  Etat  „ la  poftéritc  , en  confervant  la  mé- 
duP-  tt'P'  » moire  de  l’un , ne  perdra  pas  le  fou~ 

» venir  de  l’autre.  >» 

Philippe  II  n’eft  point  de  faux  principes  que 
cftaflaiimé.  Pefprit  de  vengeance  ne  failè  adopter. 
Paufanias  trouva  celui-ci  conforme  à 
fon  reflèntiment  , & il  ne  chercha 
plus  que  l’occalion  d’en  faire  ufage 
fur  la  perfonne  de  Philippe.  La  cir- 
conftance  de  cette  fête  lui  parut  fa- 
vorable. Le  Prince , pour  convaincre 
les  Grecs  de  l’amitié  que  les  Macé- 
doniens avoient  pour  lui , s’écartoit 
fouvent  de  fes  Gardes , & ne  fe  croïoit 
pas  moins-  en  fureté.  Paufanias  pro- 
fita d’un  de  fes  momens , s’arma  d’un 
poignard  à toute  épreuve  , & l’en- 
fonça par  derrière  dans  le  cœur  de 
■ Philippe.  Léonatus,Perdiccas  & Atta- 

lus  pourfuivirent  le  jeune  homme  dans 
fa  fuite,&  fe  percerent  de  mille  coups, 
son  «*-  Ainû  périt  ce  Prince  la  14e.  année 
de  fon  régné  , la  47e.  de  fa  vie  , ( #') 
& dans  le  milieu  de  fa  carrière.  On 
ne  le  connoit  point  pai  des  idées  eonw 
munes  & ordinaires.  Ses  qualités  , 
quelles  qu’elles  fuflent , étoient  tou- 
tes au- dernier  dégré.  Efprit  fupé- 
rieur  * aufïi  Eloquent  que  les  Orateurs 

(♦  jliid. 


Son  «1- 
müeie. 
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«l’Athènes  -t  Prince  magnifique  ; Ca- 
pitaine à la  manière  des  Héros  j Guer- 
rier infatigable-;  Prodigue  dans  fes 
largefles  j Politique  confommé  ; Flat- 
teur féduifant  Fourbe  comme  il  n’y 
en  eut  jamais  j ( P ) Ambitieux  fans 
mefure  $ Débauché  fans  pudeur  ; c’eft 
le  portrait  de  Philippe. 

On  répandit  qu’Olympias  de  con- 
cert avec  Alexandre  n’étoit  pas  inno- 
cente de  ce  meurtre  , & fa  conduite 
•donna  tout  lieu  de  le  croire.  Relé- 
guée dans  l’Epire  auprès  du  Roi  fon 
‘frere  , elle  accourut  auflî-tôt  au  bruit 
de  cette  nouvelle.  Au  lieu  de  détefter 
l’homicide  de  fon  mari , elle  ne  frémit 
pas  d’aller  au  gibet  où  Paufanias  étoit 
expofé  comme  un  objet  d’exécration 
& de  lui  mettre  une  couronne  d’or 
fur  la  tête.  Quelques  jours  après  elle 
fît  receüillir  fes  membres  que  la  pour- 
riture avoit  féparez  ; elle  voulut 
qu’on  leur  fît  des  obféques  magnifi- 
ques , qu’on  les  brûlât  fur  le  tom- 
beau de  Philippe , Sc  que  l’urne  du 
meurtrier  fut  mife  à côté  de  celle  du 
Roi  de  Macédoine.  Enfin  elle  ordon- 
na que  tbus  les  ans  on  célébreront 

( p)  Il  difoit  qu’il  falloir  amufer  les  enfans  «et 
êti  hochets , îi  les  hdbunes  par  des  fermens. 


An. 


. Olympe 

cxi. 
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1 1 £ Histoire,  &cJ  ' 
ou”  d^rf  ^annivcr^re  de  Paufanias.  Démod 
e thène  ne  garda  pas  mieux  les  bien- 
féances.  On  le  vit  drerter  des  autels 
en  Ton  honneur  , ( cj  ) engager  le  fenac 
à célébrer  cette  heureule  nouvelle 
par  des  facrifices  & des  réjoüiffances 
publiques , & ne  defigner  Alexandre 
que  par  le  fur-nom  d’ imbécile , (r  ) qui 
n’oferoit  jamais  fortir  de  la  Macédoi-  * 
ne  ; trop  heureux  de  fe  promener 
en  fureté  dans  l’enceinte  de  Pella. 
Mais  on  ne  pouvoit  plus  mal  au- 
gurer. 

( q ) ÆsCkines,  contra Ctefiph.  Peut,  in 
Demoflh. 

(r)  Isocrate  lui  avoit  rendu  un  témoignage 
bien  different. 
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LIVRE  SECOND. 

E quétoit  Philippe  par com-  An# 
paraifon  à des  Princes  ordi-  avant  j.  c. 
naires  , Alexandre  le  fut  au  ojymp. 
regard  de  fon  pere  Philippe.  CXI- 
On  n’entend  point  prononcer  le  nom  Alexandre 
de  cet  illuftre  Guerrier  fans  que  l’ef-  lcGran 
prit  entre  en  admiration , & qu’il  foit 
toujours  fappé  d'un  nouvel  étonne- 
ment au  récit  de  l’étendue  , du  carac- 
tère & de  la  rapidité  de  fes  conquê- 
tes. Elles  pourroient  être  appeHées  le 
chef  d’œuvre  de  la  Fortune  ; ( J ) & 

(s)  FtvTAitcH.  De  Fortuna  Alt ».  Or en. 

& 11. 
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Alexandre*  la  merveille  des  Héros* 
C’eft  ce  qui  lui  a attiré  tant  d’Ecri- 
vains  pour  célébrer  Tes  victoires  ; 6c 
en  cela  Tes  defirs  furent  accomplis  ; • 
( t ) car  il  difoit  ambitionner  moins 
les  belles  actions  d’Achile , que  fou 
bonheur  d’avoir  eu  Homere  pour  les 
tranfmettr^  à la  profterité.  Il  pou- 
voit  déjà  s’en  flatter  s’il  avoit  confian- 
ce aux  préfages.  Avant  que  de  fe 
mettre  en  mer  pour  pafler  en  Allé  ; 

( « ) on  vit  à Libetnres  , .ville  de 
T h race  , la  ftatue  d’Orphée  toute 
couverte  de  fueur,  quoique  d’un  bois 
de  Cyprès.  Cet  événement  étonna 
tout  le  monde , 8c  le  devin  Ariftan- 
dre  décida  que  c’étoit  la  marque  d'un 
bon  augure.  « Cette  fueur  du  poète 
j>  Orphée  , dit -il , annonce  qu’Ale- 
» xandre  fera  des  aétions  fi  dignes 
j>  d’être  célébrées  8c  chantées  dans 
» tout  le  monde  , qu’elles  donneront 
»»  beaucoup  de  peine  aux  poètes  8c  aux 
>»  muficiens  qui  voudront  l’entrepren- 
» dre.  >j  Lui-même  dès  ce  jour  com- 
mença le  Journal  de  fon  expédition  , 

( t)  P l u T.  in  (jus  vita. 

(«)  Ibid,  i?  Auian.  Lik.  Le.  H. 
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quelques-uns  des  Tes  Officiers  ( * ) en  An.  jjiî. 
ferenc  d’autres  $ & nous  fçavons  les  ' 

nom  de  dix  Auteurs  anciens  (y  ) qui  1' cxlT 
ont  expreirément  travaillé  fur  fa  vie  j 
quelques-uns  même  font  remontez 
jufqu’au  moment  de  fa  conception  , 

11e  croïant  pas  qu’il  y eût  rien  dans  un 
fi  grand  homme  qui  n’appartînt  au 
prodige  & à la  merveille. 

De-là  ce  parfait  détail  dans  lequel  - 
nous  le  connoilfons jprivilege  lingulier 
qui  le  mec  au-deffus  de  tous  les  Héros 
de  l’antiquifé  , mais  auflî  qui  nous  a 
découvert  fes  vices  comme  les  vertus. 

Car  c’eft  fur  ce  Héros  plus  que  fur 
tout  autre  qu’il  faut  obéir  à cette  fage 
loi  de  Polvbe.  ( *L)  Que  l’Hiftorien  ne 
doit  pas  louer , ni  blâmer  toûjours. 
Alexandre  l’auroit  entendu  mieux  que 
perfonne  s’il  lui  avoir  été  donné  , 
comme  il  le  fouhaitoit , de  revenir  au 
monde  après  fa  mort  pour  fçavoir  ce 
qu’on  difoit  de  lui. 

Ce  Prince  en  effet  fut  en  difFerens 


( x ) Il  y en  avoit  un  d’Euméne  de  Cadie  , 8e 
& un  autre  de  Diodorc  d’Erythrte.  Mais  les  plus 
circonftanciez  étoient  ceux  de  Ptolomée  fils  de  Lagus, 
d’Ariftobule  & de  Néarque. 

( y ) Freinshlmius  en  rapporte  cent  trente- 
deux  qui  en  ont  parlé  plus  ou  moins  amplement. 

( *.  ) P o l t a.  Lik.  XVI. 


VII.  E<« 
du  f.  de  D. 


C.ira&ere 
d 'Alexan- 
dre. 


Ses  talent. 
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rems  le  contrafte  des  plus  belles  cju'â-T 
litez  & des  plus  grands  vices.  Efprk 
fuperieur , il  fut  quelque  fois  périt 
julqu’aux  foibleires  de  la  fuperfti- 
tion  ; le  coeur  naturellement  doux  ôc 
humain  envers  tout  le  monde  , il  fal- 
lut néanmoins  le  défarmer  contre  fon 
propre  pere  ; fobre  ôc  tempérant  par 
caraétere  , il  fe  livra  aux  plus  grands 
excès  fans  les  aimer  ; avide  de  domi- 
ner fur  toutes  les  nations  , il  ne  fe 
donna  pas  le  tems  de  s’en  faire  recon- 
noître  après  qu’il  les  eut  fubjuguées  ; 
ambitieux  fans  mefure  il  ne  fe  con  ten- 
ta pas  de  la  plus  noble  extraction  , il 
voulut  encore  palier  pour  le  fils  du 
premier  des  dieux  , & fe  faire  recon- 
noître  pour  dieu  lui-même.  Il  crai- 
gnoit  déjà  dans  fà  jeunelfe  que  fon  pe- 
re ne  lui  laifsât  plus  rien  à conquérir  ; 
il  comtoit  pour  rien  d’avoir  envahi 
près  de  la  moitié  du  monde  connu  , 
parce  qu’il  trouvoit  une  barrière  in- 
furmontable  ; quand  il  n’eut  plus  de 
rival , il  voulut  s’en  faire  un  de  lui- 
même^'&  il  travailla  à fe  furpalTer 
par  les  projets  qu’il  enfanta  , & dans 
lefquels  il  embralfoit  le  monde  réel  ôc 
des  mondes  imaginaires. 

Au  refte  , né  pour  être  un  Général 
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accompli,,  il  en  avoir  toutes  les  qua-  An.  3 55. 
lirez  ; prudence , pour  former  fage-  J 

ment  les  delTeins  , & prendre  les 
moïensqui  pouvoienten alfûrerle fuc- 
cès  j habileté  dans  le  choix  des  lieux 
plus  propres  à camper , dans  l’arran- 
gement de  les  troupes , fuivant  les  dif- 
férentes occalïons  & les  ennemis  qu’il 
avoit  en  tête  pour  leur  ravir  tous  les 
avantages , & les  tourner  en  fa  fa- 
veur ; adrelTe  à leur  cacher  les  def- 
feins , à pénétrer , à prévenir  &à  voler 
leurs  réfoludons  ; prévoïance  pour 
s’aflurer  des  convois , pour  fe  précau- 
tionner contre  les  embûches  ; coura- 
ge &c  audace  fans  pareille  dans  l’exé- 
cution ; vivacité  pour  profiter  de  tou- 
tes les  conjonctures , pour  voir  tout 
d’un  coup  d’oeil , & corriger  les  dé- 
fordres  qui  arrivent  fouvent  au  milieu 
d’une  grande  aétion , & qui  déran- 
gent les  mefures  les  mieux  concer- 
tées 3 un  làng  froid  , un  jugement  fer- 
me , & une  liberté  d’efprit  qui  ne  le 
troublent  jamais  dans  les  plus  grands 
périls  ; enfin  une  confiance  finguliere 
dans  la  Fortune , qu’il  regardoit  com- 
me une  DéelTe  d’un  grand  pouvoir 
dans  les  chofes  humaines , mais  qui 
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vu.  Etat  fe  plaît  à le  déploïer  encore  davanta- 

duP.dcD.  gÇ  ^ans  ja  gUerre> 

Il  eft  vrai  que  perfonne  n’abufk 
moins  de  Tes  faveurs.  Il  ne  vouloir  fe 
préfenter  devant  l’ennemi  qu’à  face 
découverte  ; & il  auroit  eu  honte  de 
chercher  à le  furprendre  * c’eft  ce  qu’il 
appelloit  : dérober  la  vi&oire.  Ses 
conquêtes  en  devenoient  plus  glorieu* 
fes  , mais  elles  n’en  étoient  pas  moins 
rapides.  Daniel  l’avoit  vû  en  efprit 
fous  l’image  d’un  Léopard  allé  , ( a ) 
& d’un  Bouc  formidable  qui  vole  de 
l’occident  avec  une  légèreté  fi  grande 
que  fes  piés  ne  toûchoient  pas  à ter- 
re , & non  tangebat  terram.  On  peut 
avec  juftice  lui  donner  le  titre  d ’///- 
• vincible . 

Son  huma-  Néanmoins  jamais  Conquérant  n’u- 

wte.  r . j r>  r • /• 

la  mieux  de  les  prolperitez  , excepte 
aux  fiége  de  Thébes.  Vainqueur  ai- 
mable , bien  loin  d’agraver  fur  les  , 
peuples  le  joug  du  fceptre , il  ne  fit 
par  tout  qu’en  adoucir  les  rigueurs 
naturelles  ; il  délivra  les  villes  grec- 
ques de  la  domination  des  Batbares  ; 
les  differens  peuples  qu’il  alfujettit  ne 
s’aperçurent  du  changement  d’empire 
2 

(•  ) D A ».  c.  VII.  f.  6.  C.  VIII.  f.  f. 
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que  par  la  douceur  du  lien  j la  famille 
de  Darius  s’en  loüa  dans  fa  captivité  ; 
Darius  lui-même  fit  hautement  l’élo- 
ge de  celui  qui  lê  pourfuivoit  j témoi- 
gnage précieux , qui  vaut  feul  tous  les 
triomphes  ; & lorfqu’on  apprit  à 
Alexandre  la  mort  de  ce  Prince  , il  ne 
fut  pas  maître  de  retenir  fes  larmes. 
L’ulage  qu’il  fit  des  richeiï'es  de  l’O- 
rien  fourniroit  feul  la  matière  d’un 
grand  éloge.  Il  falloit  l’arrêter  dans 
fes  largelfes;  il  confervoit  aux  enfans 
la  paie  de  leurs  peres , morts  à fon  fer- 
vice  ; il  donnoit  moins  en  Roi  qu’en 
maître  du  monde. 

A l’égard  des  qualitez  corporelles 
6c  de  la  figure  extérieure  , la  nature 
l’avoit  doué  d’un  tempéramment  fort 
6c  robufte  , capable  de  réfifter  à tou- 
tes fortes  de  fatigues  , & aux  travaux 
de  la  plus  longue  haleine.  Il  avoir  le 
port  noble  & agréable , plein  de  dou- 
ceur & de  majefté  -,  & le  feu  de  fes 
ïeux , qui  annonçoit  l'ardeur  & l’im- 
pétuofité  de  fon  courage , le  faifoit 
reconnoître  au  milieu  de  toute  fon  ar- 
mée. Seulement  il  penchoit  un  peu  la 
tête  fur  le  côté  ; mais  cette  marque 
celTa  de  lui  être  un  défaut  particulier 
par  la  flatterie  de  fes  courtifans , qui 

i ■ 1 


An.  jjtf. 


1.  Olymp. 
CX1. 


Port  ex- 
térieur. 
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v 1 1.  Etat  affrétèrent  cette  attitude , pour  cher- 
<1uP~  eP‘  cher  à lui  reffembler.  Voilà  le  por- 
trait d’Alexandre  le  Grand  , fur  le- 
quel il  étoit  à propos  de  jetter  les 
ïeux , avant  que  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  Tes  aétions , afin  d’en  juger  plus 
faine  ment. 

Fables  fur  Nous  ne  fommes  plus  dans  ces  fiéeles 
fa  naiflan-  crédules  où  l'aveuglement,  la  préven- 
tion,la  facilité  à recevoir  toutes  fortes 
de  fables  faifoient  adopter  tout  ce  que 
l’on  .débitoit  fur  la  naiflance  de  ce 
Prince.  On  dit  qu’Olympias  fa  mere , 
la  première  nuit  de  fes  noces  , crut 
entendré  un  furieux  tonnere  j que  la 
foudre  en  tomba  fur  elle  ; que  de  ce 
coup  il  s’alluma  un  grand  feu , & que 
ce  feu  s’étant  partagé  en  plufieurs 
brandons , qui  fe  répandirent  de  côté 
d’autre , fe  diffipa  & s’évanoüit  j que 
Philippe  avoit  vu  quelques  fois  dans 
le  lit  de  la  Reine  un  prodigieux  fer- 
pent  ( b ) étendu  auprès  d’elle  ; & que 
n’aïant  pas  voulu  obéir  à l’Oracle  qui 
lui  avoit  defFendu  d’être  à l’avenir  fi 

( 4 ) Lucien  prétend  que  ce  qui  a donné  oc- 
caiion  à cette  fable  , c’eft  qu’il  y avoit  en  Mapcdoine 
des  ferpens  ii  apprivoifez , qu’on  en  faifoit  tout  ce 
qu’on  vouloir  fans  aucun  danger,  & que  quelques- 
uns  même  tettoient  des  femmes.  Liiez  ion  Ale- 
xandre ou  i’Impolleur. 

curieux  , 


m 

Digitized  by  Google 


©ES  MACEDONIENS.  LÎV.  II.  ll\ 
fcurieux  , un  jour  il  perdit  un  œil , & 
juftement  celui  dont  il  regardoit  par 
une  legere  ouverture  de  la  chambre 
où  Olynjpias  étoit  enfermée.  Qu’elle 
même  , envoiant  fon  fils  à l’armée  , 
lui  découvrit  le  fecret  de  fa  naifiànce , 
( c ) pour  l’exhorter  à n’avoir  que  des 
peniées  dignes  de  Jupiter  fon  per# 
véritable.  Ces  contes  ou  autres  (èm- 
blables  ont  perdu  leur  crédit  depuis 
long-tems  ; & des  auteurs  graves  de 
ces  fiécles  voifins  les  rejettoient  com- 
me nous.  ( à ) Ils  en  attribuoient  l’o- 
rigine à la  vanité  d’Alexandre  même 
ou  à fes  adulateurs , aiTûrant  qu’O- 
lympias  les  trouvoit  fort  mauvais , & 
difoit  tout  haut:  ^Alexandre  ne  cek« 
fera-t’il  donc  jamais  de  me  mettre  « 
mal  avec  Junon  ? « C’étoit  bien  affez 
de  defcendre  d’Hercule  par  Caranus 
premier  Roi  de  Macédoine  , & d’A- 
chile  pat  Néoptoleme , l’un  des  aïeux 
de  fa  mere. 

Il  naquit  à Pella  , (,)  le  fixiéme 
jour  du  mois  d’Août , (/)  l’an  du 

( f ) Eratost.  apud  Plut,  in  Alex. 

{d'y  Lucisx  en  plaifante  avec  efprit  danï 
fc*  Dialogues  des  morts. 

(f)  Stras  o.  Lib.  XVI.  p.  7JZ, 

(/)  Pivt.  in  Alex. 

Ijift.  des  Maccdt  £ 
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monde  3648  ; avant  l’Ere  vulgaire! 
3 ; la  première  année  de  la  cent  fi- 

xiéme  Olympiade.  Dans  le  même 
jour  , Philippe  , qui  venoit  de  pren- 
dre la  ville  de  Potidée  , reçut  trois 
Courriers  qui  lui  apportèrent  d’heu- 
reufes  nouvelles.  Le  premier  lui  an- 
nonça que  les  Illy riens  avoient  été 
défaits  dans  une  grande  bataille  par 
Ton  Lieutenant  Parmenion  • le  fé- 
cond , que  fes  chevaux  de  Telle  avoient 
remporté  le  prix  aux  Jeux  Olympi- 
ques 5 & le  troifiéme  que  la  Reine 
étoit  acouché  d’un  fils.  Les  Augures 
ne  manquèrent  pas  de  dire  , qu’un 
Prince  né  au  milieu,  de  telles  circonC. 
tances  feroit  certainement  invincible. 

Ce  jour  fut  encore  remarquable  par 
l’Incendie  du  Temple  de  la  grande 
Diane  à Ephefe.  C’étoit  un  prodige 
pour  l’art  & les  richelfes.  SurquoiTi- 
mée  , ou  Hegefias  de  Magnefie  dit 
alTez  froidement  (5)  que  la  Déefle 
occupée  aux  couches  d’Olympias  n’a- 
voit  pu  venir  au  fecours  de  Ton  Tem- 
ple. Celui  qui  y avoit  mis  le  feu  fut 
appliqué  à là  queftion  pour  avoüer  fes 

( g ) Plut.  Md.  & Cic,  de  Divinar.  Lib.  I. 
Celui-ci , d’un  caraôere  railleur , trouve  du  fel  dans 
cette  pla^otcrie. 
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complice,  & les  raifons  qu’il  avoir  An.  53<s. 
eues  de  commettre  ce  lacrilége.  ( h ) 1.  oiymp. 
Il  déclara  qu’il  étoit  lui -même  feul  tXU 
auteur  de  cette  a&ion  , & qu’il  n’a- 
voic  eu  d’autre  deflein  que  l’envie  de 
fe  rendre  fameux  dans  la  proftérité. 

Mais  il  fut  defFendu  dans  toute  l’Afie 
de  prononcer  fon  nom  fous  peine  de 
mort.  Cependant  Théopompe  , dif- 
ciple  d’Ilocrate  le  nomme  Hegeflrate  j 
Strabon  & Solin  de  même  j d’autres 
Lygdamis , ou  Phlegias. 

Des  qu’Alexandre  fut  en  âge  de  re-  Son  e'du- 
cevoir  des  levons  , (<)  Philippe  pen-  catl0u‘ 
la  à lui  chercher  des  maîtres  pour 
i’inftruire  & le  former  ; mais  ceux 
«ju’il  lui  donna  ne  remplirent  pas  éga- 
lement fes  intentions.  Olympias  avoit 
fait  mettre  en  chef  fon  parent  Leoni- 
de  , homme  fier  & auftere , qui  le 
croïoit  deshonoré  par  le  titre  de  Pré- 
cepteur ; quoique , dit  Plutarque , cet 
emploi  falïè  honneur  à celui  qui  en 
eft  chargé  , en  qui  il  fuppofe  de  l’ef- 
prit , du  mérité  , & des  talens  ; qui 
tient  lieu  de  pere  à fon  difciple  ; & y 
fait  prefque  toujours  ce  que  le  pere 

( fi  ) Vax,.  Max.  Lib.  VIÏl.  cap.  14-  n.  J» 
Aulu-Gel.  Lib.  II.  c.  6. 

(.»  ) P l v t.  in  Alex, 

Fi)  • 
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vti.  Etat  ne  pourroit  faire.  Léonide  fe  fai  for t - 
du  p,  de  d.  appeller  le  Gouverneur  & le  Conduc- 
" teur  d’Alexandre  j ce  n’eft  pas  la  par- 

tie la  plus  difficile  de  l’éducation.  Ce- 
lui qui  avoit  le  titre  de  Précepteur, 

& qui  en  faifoit  les  fonctions  étoic 
un  certain  Lyfimaque  d’Acarnanie , 
homme  fans  mérité  & fans  maniérés  $ 
mais  qui  en  avoit  impofé  par  fes  di£^-  ' 
cours , fe  nommant  lui-même  Phoe- 
nix 5 & donnant  à Alexandre  le  nom 
/ d’Achile  , & à Philippe  celui  de  Pe- 
lée. Voilà  ce  qui  lui  avoit  valu  la  fé- 
condé place  auprès  du  Prince. 

Mais  Philippe  , tout  occupé  qu’il 
fût  de  l’efprit  de  conquête  qui  lui  per- 
mettoit  rarement  de  demeurer  à la 
Cour , s’apperçut  bien  que  ces  Infti- 
tuteurs  ne  répondoient  pas  aux  rares 
difpofitions  de  fon  fils.  Il  engagea  A- 
riftote  à prendre  foin  de  cette  éduca- 
tion , 8c  lui  fit  des  avantages  très- 
confidérables.  Alexandre  eut  bien- 
tôt difcerné  le  mérite  d’un  fi  grand 
homme , que  toute  la  Grèce  révé- 
roit.  Il  lui  donna  fon  eftime  &r  fon 
amitié  $ & difoit  qu’il  lui  avoit 
plus  d’obligation  qu’à  fon  pere  , ( l ) 

( l ) Lucien  en  parle  tout  autrement , & fait  dipe 
à Alexandre  , qu’Arillote  e'tQit  le  plus  lâche  & le  plus 
iûfatiable  de  tous  les  flatteurs.  Dial.Diog.  & Alex* 
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l’un  ne  lui  aïant  donné  que  la  vie  , & An ■ irf, 
aïant  reçu  de  l’autre  la  bonne  vie. 

Pendant  les  fix  ans  qu’il  écoûta  Tes  le- 
çons il  apprit  les  belles  Lettres  , l’é- 
loquence , la  Logique , la  morale  , la 
Phyfique  & quelques  autres  fiences 
particulières  qu’Ariftote  n’enfeignoit 
à perfpnne , pour  ne  les  pas  divulguer 
au  public.  Alexandre  voulue  l’avoir 
auprès  de  lui  jufqu’au  moment  qu’il 
Le  mit  à la  tête  des  armées  pour  entrer 
dans  l’Afie. 

Il  avoit  pris  un  fi  grand  goût  pour  Son  amour 
l’Hiftoire  & les  Lettres , qu’il  ne  rem-  Lem^* 
pli/Toit  point  autrement  les  loifirs.  Il 
admiroit  fur  tout  l’illiade  d’Homere 
qu’il  appelloit,  la  meilleure  Ecole  de 
l’art  militaire.  Il  eut  toujours  fur  foi 
l’édition  qui  avoit  été  revue  Sc  corri- 
gée par  Ariftote  , qu’on  appelloit , 
l’Edition  de  la  Cadette  , & il  la  met- 
toit  toutes  les  nuits  avec  Ton  épée  fous 
fon  chevet.  Lui -meme  en  avoit  fait 
un  Commentaire  particulier.  ( m ) 

Comme  dans  les  Hautes  Provinces  de 
l’Afie  il  n’avoit  pas  la  commodité  de 
trouver  autant  de  Livres  qu’il  fouhai- 
toit , il  écrivit  à Harpalus  de  lui  en 


( in)  S t r.  a b o.  Lib*  XIIL  p.  jr94> 

F ii) 
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vii.  Etat  envoïer  ; & ce  Philofophe  lui  fittew 
au  p.  de  p.  njr  j€S  Qgyyjeg  jg  philiftus  # plulîeurs 
tragédies  d’Euripide , de  Sophocle  & 
d’Echile  j & les  Dithyrambes  de  Té- 
leftes  & de  Philoxène. 

Mais  dira-t’on  , à quoi  bon  tant  de 
leéfcure  & d’auteurs  dans  un  militai- 
re > Ce  n’eft  point  par  le  fecours  des 
Mufes  8c  d’Apollon  que  Mars  terralfe 
& met  en  fuite  les  ennemis.  Aintî 
raifonneroit  une  indifférence  pardieu- 
fe  à qui  le  defaut  d’expérience  laiffe- 
roit  ignorer  l’ouverture  d’efprit , la 
pénétration  , les  connoiflances  , la 
làgacité , les  principes , 8c  même  l’ap- 
plication jufqu'à  un  certain  point  que- 
ci  onnent  la  leéture  8c  les  Lettres.  On 
ne  peut  nier  que  la  plus  grande  partie 
des  Grands  Capitaines  n’aïentété  fça- 
vans.  Cyrus  avoit  reçu  l’éducation 
des  Perles  , où  l’efprit  étoit  cultivé 
avec  .autant  de  foin  que  le  corps.. 
Agelilas  ne  fut  point  élevé  comme 
les  enfans  des  Rois  de  Lacédémone. 
Qu’on  life  dans  Plutarque  la  vie  des 
Hommes  illuftres,  & l’on  verra  qu’ils 
étoient  auflï  inftruits  dans  l’Hiftoire  , 
l’éloquence  & laPhilofo^hie  que  dans 
les  fonctions  d’un  Général  d’armée. 
Pélopidas  & Epaminondas  avoient  été 
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formez  dans  la  maifon  de  Polymne  , An. 
où  s’aflembloient  tous  les  Philofophes 
de  Thébes.  Philippe  y avoit  pris  les  ' cxif* 
mêmes  leçons  ; & il  fe  piquoit  d’en 
favoir  autant  ( » ) que  les  premiers 
Orateurs  de  la  Grèce.  Sa  grande  Let- 
tre aux  Athéniens  peut  marcher  de 
pair  avec  plufieurs  Oraifons  de  Dé- 
mofthène.  Combien  d’exemples  dans 
l’hiftoire  Romaine  ? On  lçait  les 
connoifiances  de  Caton  , l’amour  que 
Scipion  l’ A Africain  avoit  pour  les  Li- 
vres , ( o ) & le  mérite  de  Céfar. 

Alexandre  partageoit  Tes  momens  il  dompte 
entre  l’étude  , les  exercices  militaires  Bucet,halc* 
& le  manège  ; & dans  tout  il  réuffifi. 
foit  également.  Un  certain  Philôni- 
cus  de  Thellalie  aïant  amené  à Phi- 
lippe un  cheval , nommé  Bucephale, 

(p)  qu’il  vouloit  vendre  treize  talens, 
le  Roi  avec  Tes  Ecuïers  le  fit  conduire 
dans  une  plaine  pour  l’eflaïer.  Mais 
cet  animal  aïant  paru  fi  difficile  & fi 
violent  que  perfonne  ne  put  le  mon- 

* 

(s)Pt«I.  in  Alex. 

(»)  Veil.  Pater  c.  Lib.  I.  c.  I J. 

( p ) Ce  nom  veut  (lire  Tête  de  bœuf;  foit  que 
celle  de  cet  animal  y reflemblât  , ou  qu’il  n’eùt 
qu’une  tache  blanche  fur  le  front , comme  le  dilent 
Aerien.  De  Exped.  Ai  f*>  L-  V.  c.  iÿ.  St  rai. 

XV.  p.  jj8. 
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ter, Philippe  donna  ordre  qu’on  le  ren- 
voïat.  Alexandre  vivement  fâché  de 
le  voir  emmener  , témoigna  à fon 
pere  le  chagrin  qu’il  en  rell’entoit , 8c 
s’offrit  de  le  paier  s’il  ne  le  domtois 
pas.  Il  l’examine  de  tout  fens , cher- 
che ce  qui  peut  l’effraïer  8c  le  faire  ca- 
brer de  la  forte -,8c  il  voit  qu’il  n’a  peur 
que  de  fon  ombre, qui  faifoit  les  mê- 
mes mouvemens  que  lui.  Il  le  prend 
par  les  rennes , lui  tourne  la  tête  au 
loleil , 8c  faute  delTus  avec  légèreté. 
Il  l’addoucit , le  ménage  , 8c  l’appai- 
fe  ; 8c  quand  il  ne  le  voit  plus  fi  mé- 
naçant , il  le  poulie  à toute  bride  dans 
^a  plaine.  Mais  autant  le  commence- 
ment de  cet  exercice  avoit-il  donné 
d’inquiétudes  à Philippe  , autant  lui 
caufa-t’il  de  plaifir  8c  de  fatisfa&ion 
quand  il  eut  vû  la  viétoire  d’Alexan- 
dre. Il  courut  à lui , l’embrafla  , ré^ 
pandit  quelques  larmes  de  joie  , 8c 
lui  dit  : « Mon  fils  , cherchez  un  au- 
» tre  roïaume  qui  foit  plus  digne  de 
» vous,  laMacédoine  eft  trop  petite.  » 
Alexandre  lui-même  encore  enfant 
s’en  étoit  déjà  expliqué.  Un  autre  fe 
feroit  réjoüi  d’apprendre  les  conquê- 
tes de  fon  pere  j lui  au  contraire  s^en 
fachoit , 8c  les  auroit  arrêtées  s’il  l'a*- 
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■voit  pu.  « Mes  amis , difoit-il  à fes  An.  336. 

» compagnons , je  tremble  que  mon  

» pere  ne  me  laiilè  rien  de  glorieux  & *• 

» d’éclatant  à faire  avec  vous.  » Il 
méprifoit  les  honneurs , les  richelTes  , 
les  plaifirs  qu’il  lui  aqueroit.  Il  ne 
vouloit  que  de  la  gloire  , celle  encore 
qui  lui  étoit  perfonnelle  8c  qui  fe  ven- 
doit  plus  cher.  Quelqu’un  lui  aïant 
demandé  s’il  ne  le  préfenteroit  pas 
aux  Jeux  Olympiques  pour  y difpu- 
ter  le  prix  de  la  courfe.  « Je  m’y  ren- 
»>  drai  t dit-il , fi  l’on  veut  me  donner 
»>  des  Rois  pour  Antagoniftes.  » 

Ces  marques  d’une  valeur  prématu- 
rée faifoient  bien  connoître  de  quoi  le 
jeune  Prince  étoit  déjà  capable  , dans 
un  âge  où  le  caraétere  des  autres  com- 
mence à peine  à fe  développer.  Iln’a- 
voit  que  feize  ans  lorfque  Philippe  , * 

allant  faire  le  fiége  de  Perinthe  & de 
. Bizance , le  laifla  Régent  de  la  Macé- 
doine , & maître  du  Sceau  roial.  Les 
Médares peuple  de  Thrace,  crurent 
cette  abfence  favorable  pour  fecouer 
le  joug  qu’on  leur  avoit  impofé  J 8c 
.fe  fortifier  à loifir.  Mais  Alexandre 
ienverfa  leurs  projets.  Il  y alla  avec- 
un  corps  de  troupes , prit  leur  ville  • 
d’afîauc  , en  chaflà  une  colonie  de 

Fv. 
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vu.  Eut  Médes  qui  s’y  étoient  autrefois  retL.’ 
du  p.  de  u.  rez  j y établit  des  peuples  de  difFerens 
endroits , & nomma  la  ville  Alexan- 
dropolis.  Deux  ans  après  il  fe  trouva 
à la  grande  bataille  de  Cheronée , où. 
fon  pere  lui  donna  l’aîle  gauche  op- 

Iiofée  aux  Thébains  dont  il  enfonça 
es  troupes , & en  particulier  le  re- 
doutable bataillon  facré. 

De  fi  beaux  commencemens  rem- 
plilïoient  Philippe  d’efpérance  & de 
tendiellè  pour  fon  fils.  Il  étoit  même 
charmé  que  les  Macédoniens  le  nom— 
maflent  le  Roi , 8c  lui  fimplement  le 
Général . Mais  les  troubles  que  fes- 
fécondés  noces  cauferent  dans  fa  mai- 
fon  excitèrent  entr’eux  de  grandes 
plaintes , & des  fujets  continuels  de 
difpute.  Le  Roïaume  fut  divifé  en 
deux  partis  ; & la  mauvaife  humeur 
d’Olympias , naturellement  équivo- 
que , foupçonneufe  , colere  & vindi- 
cative , indifpofa  encore  davantage 
I’efprit  d’Alexandre  contre  fon  pere  , 
& fut  caufe  de  la  feene  tragique  qui 
arriva  à la  cérémonie  de  fes  noces. 
Commen-  Le  bruit  de  la  mort  de  Philippe  re- 
fouTégi}c.e  sentit  prefqu’aufli-tôt  dans  toutes  les 
Provinces  qu’il  avoir  fubjuguées , 8c 
la  première  penfée*  qu’il  y fit  naître 
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fut  celle  de  la  révolte.  Les  Thraces  An.  jj*. 

qui  n’avoient  jamais  fubi  d’autre  joug  — 

que  celui  de  leurs  Rois  naturels , ne  2-  01YmP* 
pouvoient  fupporter  la  domination 
d’un  Prince  étranger.  La  Grèce , ja- 
loufe  à l’excès  de  fa  liberté , ne  pou- 
voit  foufFrir  tout  ce  qui  entamoit  l’in- 
dépendance de  l’Etat  Républicain-, elle 
regardoit  l’humiliation  de  Thébes 
comme  une  tache  qui  deshonoroit 
toute  la  Nation.  Démoftène  & les 
Orateurs  de  Ton  parti  accufoient  le 
peuple  de  lâcheté , s’il  confentoit  à 
plier  fous  un  enfant  qu’ils  ofoient  trai- 
ter de  foible  & d’imbécile  ; & à force 
de  déclamer , ils  obtinrent  qu’on  ra- 
pelleroitles  deux  cens  mille  hommes 
qu’on  avoir  envoie/  à Philippe  pour 
pafler  en  Afie. 

Le  grand  Empire  de  Macédoine  ne 
pouvoir  être  plus  chancelant,  & en 
apparence  plus  près  de  rentrer  dans 
fon  premier  état.  Les  Macédoniens 
eux-mêmes  , craignant  de  fe  voir  af- 
faillis  par  tant  de  peuplés  qui  avoient 
droit  de  fe  venger,  eonfeillerent  à Ale- 
xandre d’abandonner  la  Grèce  , 5c 
d’entrer  en  compolition  avec  les  Bar- 
bares qui  avoient  déjà  pris  les  armes. 

Mais  ils  ne  fav  oient  pas  qu’il  fer  oie 

F v j 
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plus  facile  à Alexandre  de  foutenir 
des  conquêtes  qu’il  ne  k’avoit  été  à 
Philippe  de  les  faire.  Bien-Ioin  d’é- 
couter ces  confeils  timides  , il  s’em- 
preira  de  les  difiîper  dans  l’efprit  du 
peuple , en  qui  il  fit  paffer  les  fenti- 
mens  du  courage  & de  cette  même 
audace  qui  Tanimoient.  Il  leur  fit  en- 
tendre que  s’il  moliiToit  dans  la  moin- 
dre choie , leurs  ennemis  ne  fe  con- 
tenteraient pas  de  recouvrer  leur  in- 
dépendance , mais  qu’ils  fe  prévau-  . 
droient  de  fafoibleiTe  , & viendroient 
mettre  la  Macedoine  dans  les  fers.  Il 
avoir  ébranlé  les  efprits  par  cette 

Eremiere  refléxion  , & il  acheva  de 
:s  déterminer  en  leur  promettant  line 
exemption  generale  de  toutes  fortes 
d’impôts  & de  charges , pourvu  qu’ils 
voululfe.nt  feulement  prendre  les  ar- 
mes , dont  il  partageroit  le  fruit  avec 
eux.  Par-là  il  s’acquit  tellement  leur 
eftime  & leur  afFeétion  , qu’ils  fu- 
rent auiïï-tôt  remplis  d’efperance  , Sc 
crurent  avoir  retrouvé  Philippe  en  la 
perfonne  de  fon  fils. 

Après  (q)  avoir  rendu  les  derniers 
devoir  à fon  pere  avec  une  magnifi- 
«.  • » 

( q ) D i o d.  Lib.  xvir.  initia.  Justin.  L..  XI, 

£•  2.  Amii  an,  L- I.  l>e  Exptdit,  Alex.  c.  10. 
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eence  qui  lui  fit  honneur  , & avoir 
écarté  Attalus  qui  cherchoit  a s'empa- 
rer du  trône , il  convoqua  une  diète 
à Corinthe  de  tous  les  Etats  & desV fi- 
les libres  de  la  Grèce  ; il  y propofa 
de  fe  faire  continuer  le  titre  qu’on 
avoit  donné  à fon  pere,de  Généralifiï- 
me  des  Grecs  contre  les  Perfes.  Athè- 
nes avoit  d’abord  réfolu  de  révoquer 
eette  tommiflion  -y  mais  elle  changea 
d’avis  , & rendit  à Alexandre  de  plus 
grands  honneurs  qu’elle  n’avoit  fait 
à Philippe.  Elle  &c  toutes  les  autres 
Villes  lui  accordèrent  ce  qu’il  deman- 
doit  ; il  n’y  eut  que  les  Lacédémo- 
niens qui  s’y  oppoferent,  difant  qu’ils 
avoient  appris  de  leurs  peres  à com- 
mander , & non  à obéir. 

Alexandre  fenfible  à eette  excep- 
tion , crut  devoir  diffimuler  , pour  ne 
point  foûlever  contre  lui  le  refte  de  la 
Grèce  , qui  auroit  traverfé  tous  fes 
defleins.  Il  reprit  le  chemin  de  la 
Macédoine  , & fe  prépara  à marcher 
contre  les  Thraces.  Au  printems  il 
fe  mit  en  campagne  , fondit  d’abord 
fur  IesPéoniens  & les  Illyriens , peu- 
ples extrêmement  jaloux  de  leur  in- 
dépendance , & les  mit  hors  d’état  de 
fe  révolter.  De  - là  il  revint  à Am- 
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phipolisj,  ( r ) où  il  exhorta  Tes  troupes 
à profiter  des  premières  faveurs  de  la 
Fortune,  & à tenter  de  nouvelles  con- 
quêtes. Il  continua  fa  marche  le  long 
du  golphe  Strimon , laiflànt  à fa  gau- 
che la  ville  de  Philippes  & le  mont 
Orbelle  , traverfii  le  fleuve*  Nefus,  6c 
en  dix  journées  il  arriva  au  mont  He- 
mus. 

Quelqu’envie  qu’il  eût  de  prévenir 
ces  peuples  par  la  rapidité  de  fa  mar- 
che , ils  en  eurent  avis  , & en  furent 
effraïez.  Ils  s’aifemblerent  tumultuai- 
rement , & vinrent  s’emparer  des  hau- 
teurs dans  un  défilé  qui  pouvoit  être 
fon  unique  paflage.  Us  menèrent  fur 
ce  roc  efearpé  grand  nombre  de  cha- 
riots de  guerre,  qu’ris  étoient  réfolus 
de  précipiter  fur  l’armée  de  Macédoi- 
ne , au  cas  qu’ils  ne  puflënt  l’empêcher 
de  monter.  Alexandre  comprit  leur 
delTein..  Il  ordonna  àfes  foldats  de  ne 
pas  fe  ferrer  fi  fort  qu’on  ne  pût  s’é- 
carter & faire  jour  à propos  lorfqu’ils 
verroient  les  chariots  rouler  fur  eux  -r 
& aux  autres  qui  montoient  à l’aflaut 

(r)  Le  texte  d’Arrien  eft  fort  obfcur  en  cet  en— 
choit  , ou  peut-être  tronqué  ; mais  en  fuivant  la  Géo- 
graphie , il  ne  peut  recevoir  un  autre  fens , comme 
i’inûnué  Gronoaius. 
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par  le  défilé  -y  il  leur  dit  de  faire  la 
tortue,  en  fe  couchant  par  terre  & fe 
couvrant  fi  bien  de  leurs  boucliers, 
que  ces  chariots  roulant  fur  eux  avec 
rapidité  ne  leur  fiffent  aucun  mal. 

Tout  lui  réufïit  comme  il  l’avoit 
projetté.  Il  gagna  le  fommec  de  la 
montagne  j mit  fes  archers  en  tête 
qui  percerent  cette  troupe  indifcipli- 
née  de  mille  coups , les  autres  prirent 
la  fuite  , & le  refte  fut  fait  prilonnier 
avec  les  femmes  & les  enfans.  .Après 
avoir  recueilli  le  butin  , il  l’envoïa 
dans  lesVillesMaritimes  fous  la  garde 
de  Lyfanias  & de  Philotas , & entra 
dans  le  pa'fs  des  Triballes  & des  Gé- 
tes.  Syrmus  leur  Roi  s’étoit  réfugié 
avec  une  grande  partie  du  peuple  dans 
i’île  de  Peucé , formée  par  les  bouches 
de  l’Ifter , ouDanube.  Alexandre  trou- 
vant fa  capitale  déferre  ; fe  répandit 
de  côté  d’autre,  rencontra  les  Tri- 
balles  que  l’épouvante  avoir  réünis , 
il  en  fit  un  affreux  carnage. 

Cette  difperfion  ne  lui  parut  pas 
nne  vittoire  complette  **il  voulut 
pourfuivre  Syrmus  jufques  dans  fa  re- 
traite. Mais  l’endroit  paroifioit  inac- 
cefîible  a qui  n’avoit  point  de  bat- 
teaux  ni  de  galeres , d’autant  plus  que 
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ïe  courant  du  fleuve  y étoit  extrême^ 
ment  rapide  : il  trouva  quelques  vaii- 
féaux  qui  venoient  de  Bizance  ^il  s’en 
empara,  y fit  entrer  autant  d’archers 
8c  de  frondeurs  qu’il  étoit  poifible  ; 
mais  ce  nombre  trop  foible  pour  les 
réfugiez/ie  put  jamais  gagner  la  terre, 
Alexandre  les  rapella,il  fit  amener  tou- 
tes les  barques  des  pêcheurs  8c  des  pi- 
rates qui  étoient  fur  le  rivage , y entra 
avec  quatre  mille  hommes  & quinze 
cens  chevaux  y palïà  le  fleuve  pendant 
Ianuit , & couvrit  fon  armée  des  moil- 
fons  qui  étoient  fort  hautes.  Dès  que 
le  jour  parut , il  s’avança  vers  les  Gè- 
res -,  fa  cavalerie  les  mit  en  déroute 
ils  fe  retirèrent  dans  leur  Ville  ; Ale- 
xandre les  y pourfuivit , 8c  ils  fe  fau- 
verent  encore , & fe  difperferent  dans 
les  campagnes  -,  le  vainqueur  rafa  Peu- 
cé , le  lieu  de  leur  azile  y 8c  il  drefla 
des  autels  à Jupiter  & à Hercule , 
pour  leur  rendre  grâces  de  fa  vic- 
toire. 

Les  fugitifs  déformais  fans  reflour- 
ce  , lui  envoïerent  des  Ambaliadeuss 
aux  noms  des  G êtes , des  Celles , & 
de  Syrmus  Roi  des  Triballes  r pour 
lui  demander  la  paix.  Alexandre  les 
reçut  favorablement  & leur  promit; 
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fon  amitié.  Cette  démarche  le  flatta  An- 
beaucoup  , & lui  fit  croire  qu’ils  le  2.  oiymp. 
regardoient  comme  un  Prince  invin-  CX1, 
cible  Sc  redoutable.  Pour  s’en  affurer, 
il  les  pria  à manger  , &c  leur  demanda 
dans  la  converfation  ce  qu’ils  crai- 
g'noient  le  plus.  Il  s’attendoit  que  ce 
ieroit  Tes  armes  & fa  valeur.  Mais  ils 
lui  répondirent  qu’ils  défiroient  Ton 
amitié  j qu’au  refte  ils  n’appréhen- 
doient  que  d’ctre  écrafez  par  la  chute 
du  firmament.  Alexandre  leur  dit 
pour  toute  répliqué  : n II  faut  « 

avoiier  que  les  Celtes  font  bien  fiers.  « 

(s)  De-hi  il  reprit  fon  chemin  en  re- 
montant vers  la  fourde  du  Danube  , 
fournit  tous  les  peuples  qu’il  trouva 
fur  la  route , & rentra  dans  la  Macé- 
doine par  l’Ulyrie. 

Pendant  le  cours  de  cette  expédi-  Révolte  d* 

• i 1 j y • 11  /là  Grc  ce* 

tion  > Alexandre  n avoir  ete  occape 
que  de  fon  ardeur  pour  remporter  des 
victoires  •,  & ‘cette  paffion  lui  avoit 
fait  oublier  d’envoier  un  courrier 
pour  informer  la  Grèce  de  fes  heu- 
reux fuccès  contre  les  Triballes.  Ses 
ennemis  attribuèrent  fon  filence  à une 
caufe  toute  differente , & firent  courir 

(1)  PioiîMtus,  Lagi  filiut , apud  Arrian, 

Lib.  1,  c.  4.  £t  Str  au,  L.  Vll  p.  301. 
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le  bruit  quil  étoit  mort.  L’un  d’eux  ^ 
impolteur  plus  hardi , ofa  même  dire 
qu’il  avoit  reçu  une  blelîure  dange- 
reule  dans  la  meme  bataille  où  le  Roi 
de  Macédoine  étoit  péri.'  Les  Thé- 
bains  le  crurent  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’ils  le  louhaitoient  avec  pins 
d’ardeur  ; & fans  en  avoir  d’autre 
preuve , ils  fondirent  au  milieu  de  la 
nuit  fur  la  garnifon  qu’Alexanchre 
avoit  laiirée  dans  leur  Citadelle  , Sc 
mirent  en  pièces  les  foldats  & les  Of- 
ficiers. Ce  coup  d’éclat  fut  un  fignal 
pour  les  autres  Villes  de  la  Grèce  ; qui 
fecoüérent  en  même  tems  le  joug  des 
Macédoniens & penferent  déjà  à fe 
venger  de  ce  qu’elles  en  avoient  fouf- 
fert.  Démofthène  montra  plus  de  zélé 
que  tout  autre  pour  recouvrer  l’indé- 
pendance de  la  République;  & il  la 
détermina  par  les  difcours  à prendre 
les  armes  la  première.  Les  Arcadiens, 
les  Ambraciotes , les  Etoliens , & tous 
les  peuples  du  Péloponéfe  entrèrent 
dans  la  même  ligue.  ( * ) 

Alexandre  arrive  en  Macédoine  fur 
ces  entrefaites  ; & juge  le  mal  trop 
important  pour  différer  d’y  apporter 

(t)  D 1 o d.  Llb.  XVII.  p.  488.  A rm  an.  L.  X. 
«•  7.*Justin.  t.  XI.  c.  2.  Plut,  in  Alex;. 
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le  refnede.  A peine  interromt-il  le 
cours  de  fa  marche  » il  entre  dans  la 
Thelfalie , affemble  les  principaux  de 
ce  roïaume  , leur  rapelle  les  bienfaits 
qu’ils  ont  reçus  de  Ion  pere  Philippe, 
l’alliance  qui  doit  être  entr’eux  en  ver- 
tu de  leur  commune  origine  , puif- 
qu’ils  defcendoient  également  d’Her- 
cule  & des  Eatides  ; il  accompagne  fes 
difcours  infinuans  de  douceur , de  pro- 
melfes  & de  marques  d’amitié , Ôc  en- 
gage les  Theflaliens  à lui  afTurer  le 
même  titre  de  Chef  qu’ils  avoient 
donnéàfon  pere.  Il  vient  enfuite  aux 
Thermopyles,  appelle  les  Amphvc- 
tions  d’alentour  , ôc  leur  fait  drelfer 
un  decret  femblable  à celui  des  Thef- 
faliens , menaçant  les  rebelles  de  leur 
faire  fentir  tout  le  poids  de  fa  colere  r 
L’Orateur  Démoftène,  difoit-il,  m’a  « 
appellé  enfant , lorfque  j’étois  dans'c* 
le  pais  des  Triballes  ôc  en  Illyrie  ; « 
il  m’a  appellé  jeune  homme  quand  « 
j’ai  été  en  Thelïalie , il  faut  donc  lui  « 
montrer  aux  piés  des  murs  d’Athè-  « 
nés  que  je  fuis  homme  fait.  « 

Ces  réfolutions  vinrent  à la  con- 
noi (Tance  des  Athéniens  ; ôc  ceux  qui 
s’étoient  montrez  des  plus  ardens  fu- 
rent des  premiers  à baifler  la  lance. 
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Intimidez  par  la  promtitude  , le  bdn- 
heur  & la  colere  du  jeune  Héros  ÿ ils 
réfolurent  dans  une  aflèmblée  de  lui 
envoïer  des  Députez , pour  lui  faire 
des  excufes  fur  les  démarches  qu’ils 
avoient  faites , & le  prier  de  les  leur 
pardonner.  Démofthène  fut  nommé 
avec  plufteurs  autres  -y  mais  il  n’ofa 
paroîrre  devant  le  Prince  , craignant 
de  l’irriter  par  fa  préfenee  , & de  fu- 
bir  la  peine  qu’avoient  mérité,  au  ju- 
gement des  Macédoniens,  tant  de  dif- 
cours  & de  harangues  depuis  le  com- 
mencement de  Philippe  jufqu’à  ce 
jour.  Il  revint  fur  fes  pas  quand  il  fut 
au  mont  Cytheron. 

Il  ne  le  trompoit  pas  dans  fes 
fraïeurs.  Alexandre  in  te  relié  à ména- 
ger les  Grecs  qui  pouvoient  travet- 
fer  fes  projets  fur  l’Afie , & dont  il  ef. 
peroit  tirer  de  grands  fecours  , reçut 
ces  AmbalFadeurs  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  d’amitié  , leur  pro- 
mit d’oublier  tout  le  pâlie  ; pourvû 
qu’on  lui  livrât  Démofthène  & quel- 
ques autres.  Plufieurs  Républiques 
lui  envoïerent  des  Députez. 

Comme  il  avoit  principalement  les 
ïeux  fur  les  Thébains  il  attendit  quel- 
ques jours  qu’ils  vinlfent  le  rendre  à 
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la  fuite  des  autres  peuples.  ( « ) Loin 
d’y  penfer , ils  venoient  prefque  tou- 
tes les  nuits  efcarmoucher  les  troupes 
de  Macédoine  déjà  campées  aiTez  près 
de  leur  Citadelle.  Dès-lors  Alexan- 
dte»comprit  qu’il  n’y  avoir  plus  rien 
à efpérer.  Il  les  attaqua  à force  ou- 
verte -,  eut  à la  vérité  du  delTous  dans 
quelques  aétions  j mais  enfin  il  les 
repoufla  avec  tant  de  force  jufques 
dans  leurs  murailles  , qu’ils  n’eurent 
pas  le  tems  ou  la  préfence  d’efprit 
d’en  fermer  les  portes.  L’ennemi  s’y 
jetta  en  même  tems  qu’eux  , & y fit 
un  carnage  horrible  fans  refpeéter  les 
vieillards,  les  femmes , les  enfans , ni 
les  Temples.  La  ville  fut  rafée  & dé- 
truite de  fond  en  comble  , excepté  la 
feule  maifon  du  poète  Pindare  , celle 
de  fes  parens , celles  des  Prêtres  8c 
des  Prêtrefles  , & de  quelques  autres 
particuliers  qui  s’étoient  oppofez  à la 
révolte.  Tout  le  refte  fut  livré  à la 
fureur  du  foldat  ; 8c  tant  en  cette  jour- 
née que  dans  les  batailles  précéden- 
tes, il  y eut  fix  mille  (*)  hommes 

( u)  Cette  guerre  eft  -rapportée  fort  au  long  dans 
Diodore  , page  492,  & fuiv.  ^ 

(*  ) Selon  Plutarque  , Se  quatre  vingt -dix 
mille  félon  Eiieh  , Varwum Hijl,  b.  XIII.  e.  7. 


VIT.  Etat 
éa  P.  de  D. 


Courage  & 
fermeté  de 
Timoclea. 


141  Histoire 
partez  au  fil  de  l’épée , & environ 
trente  mille  réduits  en  fervitude  & 
vendus  comme  efclaves  j fans  avoir 
aucun  égard  aux  plus  vives  remon- 
trances de  Cléadas.  { y ) 

Des  Thraces  aïant  abbatu  la  mai- 
fon  d’une  Dame  de  qualité  , nommé 
Timoclea  , pillèrent  fes  meubles  & 
fes  richertes.  ( *-  ) Leur  Capitaine 
l'aïant  prife  elle'même  par  force  & 
deshonnorée , lui  demanda  fi  elle  n’a- 
voit  point  d’or  ou  d’argent  caché.  Ti- 
moclea paffionnée  de  vengeance , ré- 
pondit  qu  elle  en  avoir  , le  mena  leul 
dans  fon  jardin , lui  montra  un  puits , 
£c  dit  que  dès  quelle  avoit  vû  la  ville 
forcée  , elle  y avoit  jette  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  plus  précieux.  L’Officier 
s’approche  pour  regarder  la  profon- 
deur du  puits  , & tandis  qu’il  fe  baif- 
fe , Timoclea  le  poufle  de  toute  fa 
force , le  précipite  , & l’artomme  à 
coups  de  pierres.  Les  foldats  fe  jet- 
tent incontinent  fur  elle  , la  chargent 
de  chaînes , & la  mènent  à Alexan- 
dre. A fa  contenance  & à fa  démar- 
che , le  Prince  jugea  d’abort  que  c’é- 
toit  une  femme  de  qualité , & d’un 

(y)  J u g T I K.  L.  XI.  C.4. 

(t)  Fivt,  in  Alex. 
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courage  extraordinaire  ; car  elle  fui- 
voit  ces  barbares  fans  témoigner  au- 
cun étonnement , ni  la  moindre  crain- 
te. Il  lui  demanda  qui  elle  étoit.  « Je 
fuis  , dit-elle  la  fceurde  Théagene  « 
qui  avoit  combattu  contre  Philippe  « 
pour  la  liberté  de  la  Grèce , & qui  « 
fut  tué  à la  bataille  de  Chéronée  où  « 
il  commandoit.  » Alexandre  admi-  « 
ta  la  réponfe  généreufe  de  cette  fem- 
me & toute  fa  conduite  ; & il  com- 
manda qu’on  la  laiffat  en  liberté  avec 
tous  fes  enfans. 

Mais  cette  exception,  ni  les  pré- 
cédentes ne  furent  pas  capables  de 
dilîîper  les  mauvaifes  idées  qu’il  avoit 
données  de  lui-même  & de  fa  cruauté. 
Il  apprit  que  les  Athéniens , touchez 
des  malheurs  de  ce  peuple  infortuné  , 
avoient  reçu  chez  eux  tous  ceux  qui 
étoient  venus  leur  demander  un  azi- 
le;  qu’ils  avoient  été  eux-mêmes  fi  af- 
fligez de  leur  fort,,  qu’ils  ne  purent  le 
réïourdre  à célébrer  la  fête  des  grands 
mifteres , & prirent  toutes  les  mar- 
que du  grand  deüil»  Il  fit  tout  fon 
pofïible  pour  effacer  ces  impreflions 
defavantageufes  , alléguant  pour  ex- 
cufe  les  maux  que  les  Thébains  fai- 
foient  foufFrir  depuis  long-tems  à la 
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Grèce  , pardonnant  fans  peine  à tous 
ceux  qui  s’étoient  révoltez , 8c  leur 
remettant  tous  les  fujets  de  plaintes 
qu’on  pouvoit  avoir  contr’eux.  Lui- 
même  fentit  bien  l’importance  de  fa 
faute  j 8c  jamais  il  ne  lui  arriva  rien  ' 
de  pareil  dans  fes  autres  vi&oires. 

Un  exemple  de  feverité  fi  terrible 
répandit  dans  toute  la  Grèce  la  ter-, 
reur  de  fes  armes , & fit  venir  toutes 
les  Républiques  à fes  piés.  Il  indiqua 
les  Etats  généraux  à Corinthe  ; mais 
il  n’y  parla  plus  en  maître  qui  veut 
fe  faire  craindre.  Il  traita  les  Dépu- 
tez avec  toutes  fortes  de  douceur  -}  il 
leur  fit  entendre  qu’il  vouloit  venger 
la  nation  des  in  fuites  & des  maux 
qu’elle  avoit  reçus  des  Perfes  ; 8c 
qu’il  ne  leur  demandoit  pour  les  en 
délivrer  à jamais  que  de  l’élire  leur 
Chef,  & de  lui  donner  des  troupes 
pour  féconder  fes  delfeins.  Perfonne 
n’ofa  s’y  oppofer  , 8c  il  fut  déclaré 
Généraliflime  des  Grecs. 

* Un  Grand  nombre  de  perfonnes  dif. 
tinguées , &même  plufîeurs  Philoio- 
phes  fe  rendirent  à fa  Cour  pour  le 
féliciter  de  cette  éle&ion.  ( « ) Il  fe 

(a)  tbii-  & V A l.  M A X.  Lib.  IV.  C,  3.  VoVcg 
*ufli  E p 1 ç x s r e,  L..1II.  axt.  42. 
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flattoit  que  Diogène  de  Sinope  y vien-  An-  3î>. 

droit  comme  les  autres , car  il  étoit 

pour  lors  à Corinthe.  Mais  voiant  2’cx™p’ 
qu’il  ne  faifoit  aucune  démarche  , il 
alla  lui  même  le  voir  dans  Ton  fau- 
bourg , le  trouva  couché  au  Soleil , &c 
le  falua  gracieufement.  Diogène  fe 
mit  fur  fon  féant , ôc  l’envifagea  avec 
attention  fans  lui  parler.  Le  Prince 
entama  la  converfation&lui  demanda 
s’il  n’avoitbefoin  de  rien.  » Qüi,ré-  « 
pondit  le  Philofophe  , j’ai  befoin  « 

• que  tu  te  retire  un  peu  de  mon  fo-  «, 

Icil.  » C’eft  tout  ce  qu’Alexandre 
€n  put  tirer.  Il  fut  Ci  frappé  de  cette 
réponfe  qui  marquoit  un  fouverain 
mépris  pour  les  richelfes , l’abondan- 
ce  & les  grandeurs  humaines , qu’en-  • 
tendant  quelques  Seigneurs  fe  mo- 
quer de  ce  Philofophe , il  leur  dit  : 

Eh  bien  je  vous  allure  que  fi  je  n’é-  « 
tois  Alexandre  , je  voudrais  être  « 
Diogène.  » Quelle  maniéré  d’ad- 
mirer un  état  auquel  on  en  préfère 
un  autre  tout  contraire  ! Diogène 
croit  plus  fincére  en  refufant  des  libe- 
ralirez  qui  l’auroient  mis  à fon  aife. 

Il  en  avpitf déjà  fait  autant  à Syracu- 
fe  j lorfqu’Ariftippe  lui  dit  que<  s’il 
1 youloit  un  peu  flatter  Denis  te  Ty- 
. ////?.  des  Macéd . G 
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ran , il  ne  feroit  pas  réduit  à vivrô 
d’herbages , qu’il  étoit  encore  obligé 
de  laver  & d’apprêter  lui-même.  « Et 
« toi , lui  répondit  le  Philofophe  , li 
>5  tu  pouvois  te  réfoudre  à vivre  com- 
« me  moi , tu  ne  ferois  pas  obligé  à 
« ramper  comme  tu  fais.  » 

Après  avoir  réduit  toute  la  Grèce 
dans  le  lïlence  , les  Rois  de  Lacédé- 
mone comme  les  autres , '&  être  con- 
venu des  troupes  qu’on  lui  envoïe- 
roit , Alexandre  reprit  le  chemin  de 
la  Macédoine.  En  partant  par  Del- 
phes , (b  ) il  voulut  fçavoir  d’Apol- 
lon quelle  feroit  l’ifliié  de  la  guerre 
qu’il  alloit  commencer. , Mais  il  s’y 
trouva  par  hazard  dans  un  de  ces  jours 
qu’on  nommoit  malheureux , aufquels 
il  n’étoit  pas  permit  de  confulter  l’O- 
racle. La  Pythonifle  ne  voulant  point 
paroître  , conformément  à la  loi  qui 
lui  deffendoit  de  faire  fes  fondions  , 
il  monta  lui-même  à fa  chambre  , 8c 
l’amena  par  force  dans  le  Temple. 
Alors  vaincue  par  cette  violence  à la- 
quelle elle  ne  pouvoit  réfifter , elle 
s’écria  : « Tu  es  invincible  mon  fils . Ale- 
xandre aïant  entendu^  ce  mot , dit 
qu’il  np  demandort  plus  d’autre  Ora- 

' I(  t)  Elut,  in  Alex,  \ ‘ - 1 * 
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cle  , 8c  qu’il  avoir  celui  qu’il  défiroit. 

Il  palfa  l’hiver  à Pella  , occupé, des 
préparatifs  de  guerre  , & des  précau- 
tions convenables  pour  la  fureté  de 
ion  roïaume.  Attalus  tramoit  four- 
demenc  les  moïens  de  faire  tomber  le 
fceptre  entre  les  mains  d’un  fils  que 
Cléopâtre  fa  nièce  avoit  eu  de  Philip- 
pe , dans  l’efperance  de  regner  lui— 
- même  fous  le  titre  de  Régent.  ( c ) 
Déjà  Alexandre  s’en  étoit  apperçu  , 
& l’avoit  rélégué  hors  du  roïaume.  Il 
s’étoit  retiré  chez  les  Athéniens  pour 
les  exciter  à la  révolte.  Mais  quand 
ils  fe  furent  rendus , Démofthène  lui 
donna  une  lettre  pleine  d’excufes  8c 
de  foumiflion  , croïant  par  ce  moïen 
appaifer  Alexandre  , 8c  rentrer  dans 
fa  faveur.  Le  Prince  cependant  n’a- 
joûta  aucune  foi  à les  proteftations , 
8c  le  fit  mourir  avec  tous  les  parens 
de  Cléopâtre  qui  étoient  entrez  dans 
fa  conjuration. 

Antipater  8c  Parmenion  le  voïant 
fi  preiré  de  partir , firent  tout  leur  pof- 
fible  pour  le  déterminer  à attendre  en- 
core quelques  années , jufqu’à  ce  qu’il 
fe  fût  donné  un  fucceflèur  , qui  ai?u- 


( f ) D 1 o p.  Lib.  XVL  p.  490. 
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rat  la  couronne  dans  fa  famille.  ( d ) 
Mais  la  vivacité  de  fon  caraftere  lui 
fit  rejetter  bien  loin  ces  propofitions. 
« J’aurois  honte  , difoit  - il , apres 
jj  avoir  été  nomme  General  des  Grecs, 
,3  & aïant  d’auffi  braves  Officiers  ou 
33  loldats  que  ceux  qui  ont  remporté 
33  tant  de  viétoires  fous  mon  pere 
3»  Philippe,  de  palier  les. années  de 
j>  ma  jeuneffe  dans  un  palais , julqu  a 
3,  ce  qu’il  ait  plû  à la  nature  de  me 
„ donner  des  enfans.  Vous  voïez  que 
93  la  Vi&oire  fe  déclare  en  ma  faveur, 
33  il  faut  profiter  de  fes  momens.  33 
Il  prit  d’autres  mefures , auffi  fages 
que  celles  qu’on  lui  propofoit.  Il  mit 
dans  fon  armée  { e ) tous  les  Princes 
voifins  dont  il  pouvoir  appréhender 
quelque  chofe  •,  confia  le  gouverne- 
ment de  leurs  Etats  à des  perfonnes 
dont  il  étoit  fur  , fe  les  attacha  en- 
, core  davantage  par  les  grandes  libé- 
ralité* qu’il  leur  fit  -,  & laiffa  la  Ma- 
cédoine entre  les  mains  d’Antipater 
qu’il  regardoit  comme  fon  ami.  Il 
fie  nomma  pour  Capitaines  que  ceux 
quiavoient  déjà  fervi  fous  fon  pere,& 
qui  avoient  au  moins  foixante  ans  j & 

• r d ) Idem.  p.  498. 

(*)  Justin.  'Lttr,  XI.  c.  J.  & ov. 
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pour  les  encourager  , il  leur  donna 
tous  les  revenus^  qu’il  potfédoit  en 
Thrace  , en  Illyrie  , en  Macédoine 
& dans  la  Grèce.  Etonnez  de  ce  dé- 
pouillement général  qui  paroidoit 
contraire  à toutes  les  régies  de  la  pru- 
dence ,(/)  ils  lui  dirent  : » Eh  ! Sei-  « 
gneur  , que  garderez  - vous  donc  « 
pour  vous-même  ? L’Esperance  , « 
répondit  Alexandre.  Si  cela  eft  , « 
reprit  Perdiccas  , permettez  que  « 
nous  la  partagions  encore  avec  « 
vous  j et  & il  refufa  généreufement 
le  don  que  le  Roi  lui  nvoit  aflîgné. 
Quelques  autres  de  Tes  amis  fuivirent  • 
le  même  exemple.  Et  déformais  , 
remplis  de  courage  &:  de  confiance  , 
ils  regardèrent  toutes  les  richeires  de 
l’Afie  comme  un  butin  qui  leur  étoit 
acquis. 

Pour  les  animer  encore  de  plus  en  An.  334. 
plus , il  indiqua  des  Jeux  folennels  ~ ■— 
en  l’honneur  de  Jupiter  Olympien,  *'cxu' 
tels  qu’Archelalis  l’un  de  fes  prédécef- 
fèurs  les  avoir  inftituez  pour  la  Macé- 
doine. Cette  fête  dura  neuf  jours  en 
l’honneur  des  Mufes  ; &:  ce  Prÿice 
s’y  furpafla  en  générolité  & en  magni- 

(J  ) P 1 U t.  in  Alex . 
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vit.  Etat  ficence.  Il  y avoir  le  foir  & le  marin 
du  p.  de  d.  cent  couvercs . g^ces  places  furent 
" occupées  par  fes  principaux  Officiers, 

& par  les  Députez  des  grandes  villes 
qu’il  invita  à ce  fpeétacle.  ( S ) 
ii  fe  met  Au  printems  , lorfque  l'on  armee 
eu  marche.  fut  prêce  à partir  , il  le  mit  en  mar- 
che par  là  Cherfonnefe  à la  têre  de 
trente  mille  hommes  6c  cinq  mille 
chevaux  feulement  , 6c  foixante  & 
dix  talens  pour  toutes  finances.  ( t>  ) 
Le  vingtième  jour  il  arriva  au  port  de 
Sefte , où.  il  fit  embarquer  fes  troupes 
fur  cent  foixante  vailfeaux  qui  l’atten- 
• doient  ; non  compris  quelques  autres 
qui  portoient  les  vivres.  Au  milieu 
du  Détroit , il  fit  égorger  un  Taureau 
qu’il  facrifia  à Neptune  Sc  aux  Nerei- 
des , pour  leur  demander  de  protéger 
fon  partage.  Ce  fut  peut-être  en  cette 
occafion  qu’on  vit  ce  prodige  de  pa- 
tience 6c  de  fermeté  qui  étonnera  tou- 
jours. ( i ) C’étoit  l’ufage  chez  les 
Macédoniens , lorfque  leurs  Rois  of- 
froient  un  facrifice  , d’être  affilie* 
par  des  jeunes  Seigneurs.  Celui  qut 
fetvoit  ici  Alexandre  eut  le  malheur 

v 

( g ) Diod.  & Justin,  uli  fupra. 

(h)  ldem&  Arrian.  L.  I.  c. II. 

( i ) V a l £ R.  M a x.  Lib,  III.  C.  J. 
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de  laiiïer  tomber  du  brazier  un  char-  An.  334, 
bon  ardent  qui  lui  demeura  fur  le 
bras , & le  brûla  Ci  vivement  que  l’o-  £ xi?" 
deur  s’en  faifoic  fentir  à toute  l’alfem- 
blée.  Mais  de  peur  de  troubler  la  cé- 
rémonie ou  d’importuner  Alexandre, 
il  eut  la  force  de  ne  pas  donner  le 
moindre  ligne  de  douleur  jufqu’à  ce 
que  le  facrifice  fût  achevé. 

Le  Prince  continua  fa  navigation  ; n traverfe 
& quand  il  fut  au  port  d’Abyde,  avant  1’Hc!leC‘ 
que  de  defcendre  du  vaifleau  , il  lan- 
ça  un  trait  en  terre  ferme  , pour  dé- 
clarer la  guerre  à l’Afie  ; demandant 
aux  dieux  qu’ils  ne  lui  fiflent  rempor- 
ter que  des  viétoires  honorables , & 
lorfqu’il  les  auroit  méritées  par  le 
courage  & la  bravoure.  Tl  d refia  en- 

O 

fuite  des  autels  à Jupiter  de  lion  port, 

(1)  à Minerve,  a Hercule  ; 8c  leur 
offrit  des  vidtimes.  De-là  il  vint  à 
Ilion  , ou  l’anci^pne  Troye,  pour  y 
voir  les  monumens  de  ces  illuftres 
Guerriers  qui  avoient  combattu  fous 
les  drapaux  d’Agamemnon.  Il  trouva 
dans  un  Temple  des  armes  qu’on  di- 
foit  être  celles  de  Pallas  -,  il  les  prie  , 

& appendit  les  fiennes  à la  place. 

. ( / ) Jovi  Defccnfori. 
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Alors  Mencetius  fon  Amiral  vint  lui 
préfenter  un  couronne  d’or  , pour  le 
déclarer  Roi  du  nouveau  continent  j 
Charès  l’Athénien  , & plutieurs  au- 
tres , tant  Grecs  qu’Aliatiques  en  fi- 
rent de  meme.  Il  parcourrût  les  tom- 
baux de  ces  grands  hommes  qui 
étoient  morts  au  fiege  de  Troye.  Il 
fit  des  courfes  tout  nud  avec  fes  com- 
pagnons autour  de  la  colonne  d’A- 
chile  , comme  c’étoit  la  coutume,  la 
frotta  d’huile  & la  couronna  ; rele- 
vant le  bonheur  de  ce  Héros  de  ce  que 
pendant  fa  vie  il  avoit  trouvé  un  ami 
fidèle,  c’étoit  Patrocle  -,  fk  apres  fa 
mort  un  digne  hiftorien  de  fes  vertus 
militaires.  On  lui  demanda  s’il  ne  fe- 
roit  pas  curieux  de  voir  la  Lyre  de  Pa- 
ris. » Je  m’en  foucie  très-peu  , ré- 
» pondit -il  , mais  je  verrois  avec 
« grand  plaifir  celle  d’Achille,  fur  la- 
» quelle  il  chantoit  |^s  grandes  aétions 
« & la  gloire  des  Héros.  « ( m ) 

Tandis  qu’il  fe  faifoit  une  réligion. 
d’honorer  ceux  qu’il  regardoit  com- 
me fes  proteéteurs  & les  modèles  j 
Darius  Roi  de  Perfe  faifoit  filer  fes 
croupes  vers  la  Troade  pour  l’arrêter 

( m ) Plut,  in  Silex.  Æliahvs.  Var.  Hifi.  Lib, 
IX.c.38.  ' 
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aii  commencement  de  fa  marche.  Il 
avoic  ( n)  cent  mille  hommes  de  pic  8c 
dix  mille  chevaux  fous  la  conduite  de 
Memnon  A Rhodes»  le  plus  grand. 
Capitaine  de  l’Alie,  Dans  le  Conleil 
qui  fur  tenu  fur  la  maniéré  dont  011 
attaqueroit  Alexandre , l’avis  de  Mem- 
non avoir  été  de  détruire  tous  les  vi- 
vres 8c  les  fourages  de  Phrygie  8c  de 
Myfie , afin  d’jfktmer  l’ennemi , de  le 
forcer  à retourner  en  Grèce  , 8c  d’al- 
ler eux- mêmes  porter  la  guerre  dans 
la  Macédoine.  C'étoit  ce  qu’on  pou- 
voit  faire  de  plus  fage.  Mais  les  autres 
Généraux  s’y  oppoferent , ne  témoi- 
gnant que  du  mépris  pour  une  armée 
conduite  par  un  jeune  Prjnce  fans  ex- 
périence , 8c  qui  leur  étoit  inferieure 
à tous  égards.  Ils  s’avancèrent  par  le 
mont  Olympe  8c  campèrent  dans  les 
plaine  du  Granique , près  la  ville  de 
Zelie.  ( 0 ) 

Alexandre  inftruit  de  leurs  mouve- 
mens  par  les  avis  d’Amyntas  qu’il 
avoir  envoie  à la  découverte  avec 
quatre  compagnies  d’élite  , partit  d’I- 


( n')  Je  fuis  Diodore  ; car  les  Auteurs  varient 
& groiTi/Tcnt  ce  nombre  hors  de  la  vraifemblance. 

( 0 ) D 1 o o.  p.  joo.  Justin.  Lib.  XI.  c.  6 . 
A » R i a n.  Lib.  I.  c.  IJ* 
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\ ir.  Etat  lion  , vint  joindre  Ton  armée  qui  étoîc 
du  p.  de  l>.  aflgmb]ge  ^ Arilbe , traverfa  Percote  , 
Lampfaque,  le  fleuve  Praxie  , Her- 
mote,  Colone  , 
du  Granique 
Quelque  grand  que  fût  le  «courage  de 
fes  Capitaines  , ( p ) plufieurs  néan- 
moins craignoient  la  profondeur  de 
ce  fleuve  , la  rapidité  de  fon  courant , 
fes  bords  élevez  & gliflans , qu’on  ne 
pourroit  franchir  qu’à  grande  peine  , 
& qui  donneroient  le  tems  de  les  per- 
cer de  coups  (ans  pouvoir  fe  deffen- 
dre.  D’autres  difoient  qu’il  ne  falloit 
point  méprifer  ni  violer  les  obferva- 
tions  religieufes  qu’on  avoir  faites  far 
les  mois  j & que  ce  n’étoit  pas  la  cou- 
tume des  Rois  de  Macédoine  de  faire 
marcher  leur  armée  pendant  le  mois 
Daïhus.  Alexandre  leva  cette  diffi- 
culté fuperftitieufe  ; ordonnant  que 
ce  mois  feroit  déformais  appellé,  le 
fécond  Artemifius.  ( q ) » Du  moins  , 
3»  lui  dit  Parmenion  , attendez  à de- 
33  main  ; car  il  eft  trop  tard  à prêtent 
*j  pour  hazarder  le  paffage  du  fleuve. 
«Vous  n’y  penfez  pas,  reprit  Ale- 
» xandre  en  te  moquant , ce  feroic 


( p)  Plut,  in  Silex. 

(ç  ) C’eft  nôtre  mois  de  Julb, 
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faire  un  affront  infïgne  à l’Hellef-  te  An- 
ponc , fi  après  l’avoir  traverfé  fans  « î-  oiyaip. 
peine  an  eraignoit  le  Granique.  » CXI' 
En  même  tems  il  monte  lur  Buce- 
phale  & fe  jette  dans  le  fleuve  , fuivi 
de  treize  compagnies  de  cavalerie.  Il 
s’avance  avec  fa  troupe  au  travers 
d’une  grêle  de  traits  vers  l’autre  rive. 

Plutôt  femblable  à un  furieux  ou  dé- 
fefpéré,  qu’à  un  homme  qui  a du  feus 
& de  la  conduite,  il  furmonte  la  rapi- 
dité du  fleuve  , qui  l’entraine  fouvent 
& le  couvre  de  fes  vagues.  Quand  il 
a vaincu  la  difficulté  des  eaux , la  ter- 
re forme  contre  lui  de  nouvelles  bar* 
rieres.  Un  rivage  droit  , efearpé  , 
gliflant  tout  couvert  d’armes  & de 
chevaux  le  repoufTe  en  differens  en- 
droits, Tandis  qu’il  cherche  à pren- 
dre terre  , on  lui  porte  mille  coups  , 
dont  il  n’eft  à,couvert  que  par  la  pro- 
tection d’un  hazard  inolii.  Il  gagne 
enfin  le  champ  de  bataille , & fe  trou- 
ve obligé  de  combattre  avec  une  poi- 
gnée d’hommes  contre  cent  mille  Per- 
fès.  Néanmoins  il  les  écarte  du  bord; 
pour  faciliter  le  pafTage  à fes  troupes- 
L’ardeur  avec  laquelle  il  frappe  lut 
fait  rompre  le  fer  de  fa  lance  il  en 
demande  tune  autre  * il  ne  s’en  troo- 

G vj 
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ve  point  ; & il  eft  obligé  de  Te  deffen- 
dre  avec  la  feule  hampe.  Démarate 
de  Corinthe  lui  donne  la  fienne  ; il 
court  à l’inftant  fur  Mithridate  gen- 
dre de  Darius , & le  perce  d’un  feul 
coup. 

Comme  Alexandre  étoit  remarqua- 
ble par-delfus  tous  des  Macédoniens, 
tant  par  fon  a&ivité  , que  par  Ton 
bouclier  & fon  cafque , ombragé  d'un 
grand  panache  blanc  , aux  deux  cotez 
duquel  s’élevoient  deux  allés  écla- 
tantes , les  Perfes  s’alïemblerent  prin- 
cipalement autour  de  lui.  Rœface  & 
Spithridate  furent  des  plus  ardens.  Le 
premier  vint  par  derrière  , & lui  por- 
ta fur  la  tête  un  violent  coup  de  fa  ha- 
che , qui  n’abbatit  qu’une  aile  de  fon 
cafque.  Alexandre  fe  retourna  , Sc 
lui  appuïa  fa  javeline  fi  rudement  qu’il 
fit  voler  fa  cuiralfe  en  éclats»  Spithri— 
date  profita  de  ce  moment,&  fendit  le 
cafque  d’Alexandre  en  deux.  Lo §C- 
qu’il  alloit  redoubler,  & frapper  un 
fécond  coup  fur  fa  tête  que  l’armet 
brifé  faifoit  voir  à nud , Clitus  le  pré- 
vint / & le  perça  de  fon  dard. 

Pendant  que  la  cavalerie  combat- 
toit  avec  cet  acharnement , la  pha- 
lange Macédoniene  palfa  la  rivière-. 


.J 
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Parmenion  qui  la  commandoit  s’éten-  An-  î?4- 
dit  fur  la  gauche  d’Alexandre  , & * 

chargea  les  Perfes  avec  une  ardeur  in-  3'  cxu* 
croïable.  Autant  effraïez  par  l’im- 
pétuofité  de  l’ennemi  que  par  la  gran- 
deur de  leurs  pertes , ils  lâcheretic 
bien-tôt  le  pié  , & prirent  honteufe- 
ment  la  fuite.  Il  n’y  eut  que  l’Infan- 
terie Ioniene  qui  offrit  de  fe  rendre, 
pourvu  qu’on  lui  donnât  parole  de  lui 
îailTer  la  vie  & la  liberté.  Alexandre 
rejetta  la  propofition.  Il  alla  fur  la 
colline  où  elle  s’étoit  retirée;  recom- 
mença le  combat  plus  fort  qu’aupa- 
ravant  ; & ne  défit  qu’avec  des  pei- 
nes inconcevables  des  troupes  que  le 
défefpoir  avoit  rendu  furieufes.  Le 
carnage  y fut  fi  grand  qu’il  n’écha- 
pa  aucun  des  Ioniens  , excepté  ceux 
qui  s’étoient  cachez  parmi  les  morts. 

Du  côté  des  Perfes , il  y eut  envi-  Suite  <îe 
ton  vingt  mille  hommes  de  pié  , bataille, 
deux  mille  cinq  cens  chevaux  qui  de- 
meurèrent fur  le  champ  de  bataille, 

& deux  mille  (r)  prifonniers.  Mais 
"les  Macédoniens  ne  perdirent  pas  plus 
de  cinquante  hommes  & loixante 
chevaux.  Alexandre  les  fit  rechercher 

(r)  D i o d o n e dit  vingt  mille. 
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IFpyS  avec  5rand  foin  . & ordonna  que 
leurs  funérailles  fullent  célébrées  ma- 
gnifiquement, De  ce  nombre  étoient 
vingt  cinq  de  fes  amis  particuliers , 

. donc  il  fit  faire  les  ftatues  en  bronze 
par  Lyfippe  , ( j ) le  plus  célébré  ou- 
vrier de  fon  tems.  Il  ordonna  aufli 
que  les  familles  des  morts  fufiènc 
exemtes  de  toutes  fortes  de  tributs 
d’impôts.  A l’égard  des  blelïèz  , il 
voulut  qu’on  les  foignâc  comme  lui- 
même  j il  les  alloit  vifiter , examinoit 
leurs  plaies, leur  faifoit  raconter  com- 
ment ils  les  avoient  reçues  & donnoic 
des  loüanges  à leur  courage. 

Iffe  hâta  d’informer  les  Grecs  du 
fuccès  de  cette  première  bataille.  En 
envoïant  les  deux  mille  captifs  dans, 
les  priions  de  Macédoine , il  députa 
des  Officiers  par  toute  la  Grèce  pour 
faire  fçavoir  qu’il  l’avoit  afTociée  à 
« cette  viéloire  ; & fit  remettre  en  par- 
ticuliers aux  Athéniens  trois  cens  bou- 
cliers des  Perfes  avec  quelque  autre 
butin , fur  lequel  on  mit  par  fon  or- 
dre cette  infcription  faftueufe  t Ale-  * 
xandre  fils  de  Philippe  et  Ies. 
Grecs,  excepte’  les  seuls  Lace-; 

.( 0 E»es  furent  toutes  mifes  à Die  , ville  de  Ma, 
cedume , d’où  Q,.  Metellus  les  fit  ttanfportct  à Rome, 
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DEMONIïNS  , ONT  REMPORTE*  CES 
' DEPOUIL 1 ES  SUR  LES  BARBARES 
qui  habitent  l’Asie.  Il  fit  préfent 
à fa  mere  Olympias  de  la  vaifièlle 
d’or  & d’argent,  des  tapis  de  pourpre  j 
ôc  autres  meubles  du  luxe  des  Perles, 
Cette  viéfcoire  éclatante  fut  l’augure 
de  plufieurs  autres-,  d’autant  plus 
« flatteufes  qu’elle  le  préfenterent  d’el- 
les mêmes.  ( t ) Les  principaux  de 
Zélie  , où  s’étoit  donné  le  combat  , 
vinrent  mettre  leurs  armes  à fes  pies  -r 
lui  proteftant  qu’ils  ne  les  avoient  pri- 
fes  que  par  force  malgré  eux.  Ale- 
xandre leur  pardonna  fans  leur  faire 
aucun  tort.  De-là  il  s’avança  vers  Sar- 
des , le  boulevart  de  l’Empire  des 
Perfes.du  côté  de.  la  mer.  Lorfqu’il 
en  fut  à quatre  lieues  , Mithrène 
Gouverneur  de  la  citadelle  vint  au- 
devant  de  lui  l’alfurer  qu’elle  le  recon- 
noilToit  pour  fon  vainqueur-&  les  pre- 
miers de  la  ville  qui  l’accompagnoient 
lui  en  remirent  les  clés  au  -nom  du 
■ peuple.  Toutes  les  villes  de  Lydie  , 
de  Phrygie,  de  Bithynie  & du  bord 
de  la  mer  vinrent  lui  rendre  leurs- 
hommages  comme  à leur  Souverain. 

( t ) Plut,  in  Jllex.  D i o ».  p.  303.  Justiw. 
Lib.  XI.  c.  t.  AuUK.  L.L  c.  18. 
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Il  les  reçut  à condition  de  lui  païer  té 
même  tribut  qu’elles  donnoient  à Da- 
rius ; laiflant  aux  uns  & aux'autres  la 
liberté  de  fe  conduire  fuivant  leurs 
loix  & leurs  anciens  ufàges. 

Quelques  mutins , qui  s’étoient  em- 
parez de  la  domination  du  peuple  d’E- 
phéfe  , &l’avoient  empêché  de  lè 
rendre  jufqu’aloïs  , commencèrent  à * 
appréhender  quand  ils  virent  Alexan- 
dre dans  Sardes.  De  ce  nombre  étoit 
Amyntas  fils  d’Antiochus,  qui  s’é- 
toit  retiré  de*  Macédoine  , par  les 
feuls  motifs  de  haine  & de  mépris 
pour  le  fils  de  Philippe.  Lorf- 
qu’ils  furent  que  le  peuple  lui  avoit 
envoie  une  députation  feCrete  pour 
fe  mettre  fou9  fa  pjuilTanee  & fa  p ro- 
te 61  ion  , ils  détachèrent  deux  vaif- 
faux  Sc  fe  fauverent  pendant  la  nuit. 
Alexandre  y vint  le  quatrième  jour 
après  la  réduétion  de  Sardes , & trou- 
va toute  la  ville  en  émotion  par  les 
troubles  que  les  partifans  de  l’Arifto- 
cratie  y avoient  excitez.  Le  peuple 
lui  demanda  la  mort  de  ceux  qui 
avoient  pillé  le  Temple  de' la  grande 
Diane  y renverfé  la  ftatuc  de  Philip- 
pe j & violé  le  tombeau  d’Heropite  „ 
reilaurateur  de  la  liberté  populaire. 
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Il  s’étoit  déjà  fait  juftice  de  Syrphace  An.  334} 
8c  de  fa  famille  pour  le  même  fujet.  “ ' 1 

Mais  Alexandre  calma  leurs  efprits  , 
rendant  le  peuple  dépofitaire  de  l’au- 
torité abfoluë  dans  le  gouvernement, 
fuivant  l’ufage  ordinaire  des  villes 
grecques  ; 8c  il  deffèndit  tout  adle  de 


vengeance  ; de  peur  que  ce  prétexte 
n’autorifât  le  reliehtiment  des  inimi- 
tiés particulières.  Après  avoir  mis  or- 
dre aux  dîfputes  des  Ephéfiens  , il 
voulut  les  réconcilier  par  un  aéte  de 
religion.  Il  ordonna  une  prccefTion 
folennelle  en  l’honneur  de  Diane , ou 
il  fe  trouva  en  grande  cérémonie , 8c 
mit  toutes  fes  troupes  fous  les  armes 
pour  en  augmenter  la  pompe.  Il  rc, 
^la  que  les  revenus  annuels  qu’ils 
étoient  obligez  d’envoïer  au  Roi  de 
Perfe  feroient  déformais  emploïez  à 
la  décoration  du  Temple  de  la  DéefTe. 
Il  offrit  de  rebâtir  le  Temple  à fes 
dépens  pour  en  avoir  tout  l’honneur , 
ou  du  moins  d’y  contribuer'en  qualité 
de  Bienfaiteur.  Mais  les  Ephéfîens 
le  remercièrent , ne  jugeant  pas  que 
des  biens  acquis  par  la  violence  fuf- 
fent  un  préfent  agréable  à la  Déefïe. 
Quelqu’un  même  lui  dit  qu’il  n’é- 
toit  pas  convenable  qu’un  dieu  bâ-. 
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tît  un  Temple  à un  autre.  («) 

Pendant  ce  féjour  le  célébré  Apelle 
voulut  (ignaler  la  perfeétion  de  Ton 
art  en  fai  fane  le  portrait  d’un  Prince 
autlî  célébré,  Quelqu’attention  qu’y 
eût  apporté  le  peintre  , ( * ) Alexan- 
drene  fut  pas  content  de  fon  ouvra- 
ge. Apelle  certain  du  fuccès , préfen- 
ta  le  tableau  devant  Bucephale.  Le  \ 
cheval  frappé  de  la  reffemblance  hen- 
nit aulîi-tôi;  comme  s’il  eût  vû  Ale- 
xandre lui-même.  Alors  Apelle  par  un 
excès  de  vivacité  propre  à un  peintre 
qui  croit  qu’on  ne  lui  rend  pas  jultice  , 
dit  au  Roi.  « Vous  voiez  , Seigneur  , 

)>  que  Bucephale  fe  conuoit  mieux 
» que  vous  en  peinture  >»  Alexandre 
lui  pardonna  en  faveur  de  la  ré- 
partie. 

L’Humanité  d’un  Vainqueur  jointe 
à la  fuperiorité  de  fes  forces  atti- 
rent bien  des  fujets.  Dans  le  peu  de 
jours  qu'Alexandre  demeura  à F.phé- 
fe  , Magné  (ie  , Tralles  & plu  (leurs 
villes  d’Ionie  lui  députèrent  des  Am_ 
baiïudeurs  pour  lui  prêter  la  foi  Sc 
hommage  ; & il  envoïa  quelques-uns 
de  fes  Officiers  prendre  poffeflion  de 

( tt)  Vo'tz  S T K.  A B.  Liv.  XIV.  p,  640.  • 

(*)  Æ l 1 ak.  Var . Hjfi . Lib.JI.  c.  4. 
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8c  rétablir  le  gouvernement 

trate  , Gouverneur  de  Milet 
pour  le  Roi  de  Perle  volant  ce  con- 
cours général  de  tant  de  villes  qui  ve- 
noient  Te  foûmettre  au  Roi  de  Macé- 
doine , fuivit  l’exemple  commun,  6c 
lui  manda  que  dès  qu’il  paroîtroit  de- 
vant la  ville , aulli-tot  il  lui  en  ouvri- 
roit  les  portes,  (y)  Alexandre  y alla 
incontinent  8c  le  rendit  maître  des 
faubourgs  fans  aucune  difficulté.  Mais 
Hegefiftrate  ne  lui  avoit  écrit  en  ces 
termes  que  par  le  fentiment  de  fa  foi- 
blellè  prélente.  Quand  il  eut  appris 
que  l’armée  navale  de  Darius  étoit 
fur  le  point  d’arriver,  il  changea  de 
réfolution  , 8c  mit  tout  en  œuvre 
pour  deffendre  la  place , en  attendant 
tin  plus  puilTant  fecours.  Alexandre  en 
fut  informé,  & envola  dire  àNicatior 
fon  Amiral  qui  côtoïoit  toujours  l’Io- 
nie de  fe  rendre  inceflamment  au  port 
de  Milet.  Nicanor  y arriva  avec  cent 
foixante  galeres  ; il  environna  Lade  , 
île  voilure  , où  l’on  jetta  un  corps  de 
cavalerie  Thrace  de  quatre  mille  hom- 
mes ; 8c  dans  trois  jours  les  Perfes  ar- 
rivèrent avec  quatre  cens  vailfeaux* 

( jr  ) A R R I A K,  Lib.  I.  c.  19. 


ces  places 
populaire 
Ilegefil 


An-  334» 

S-  Olymp. 
C X I. 

Prife  de 

Miler. 


Digitized  by  Google 


VI). 
du  P. 


i G\  ' Histoire 

EwtSi  l’on  avoir  cru  Parmenion  , on  atf- 
eD*  voir  donné  l’attaque  fans  plus  tarder. 
Mais  Alexandre  lui  fit  fentir  qu’il  n’c- 
toit  pas  prudent  de  fe  commettre  avec 
un  fi  grand  nombre  de  vaiffeaux  , rem- 
plis pour  la  plus  grand  partie  de  Cy- 
priots  & de  Phéniciens,  fi  connus  pour 
leur  habileté  dans  la  marine;  & que 
d’ailleurs  un  aigle  qui  avoir  paru  lur 
le  rivage  , lui  annonçoit  que  c’étoit 
fur  le  continent , &c  non  fur  la  mer 
que  la  Viétoire  vouloir  le  couronner. 

Arrivèrent  dans  le  même  tems  des 
Ambalïadeurs  de  Milet , pour  lui  dire, 
que  s’il  confentoit  à lever  le  fiége  , 
leur  port  lui  feroit  à l’avenir  auiïi  libre 
qu’aux  Perfes.  » Je  n’ai  pas  befoin  , 
» leur  dit  Alexandre  de  votre  permif- 
« fion,  je  ne  veux  avoir  rien  de  com- 
« mun  avec  Darius.  Retournez  dans 
» votre  Ville  , & préparez  - vous  au 
» combat. 

Il  fit  avancer  fes  troupes  au  pié  des 
murailles , y drelfa  des  béliers  & au- 
tres machines  de  guerre  ; & les  làppa 
infatigablement.  11  y fit  différentes 
brèches , & entra  dans  la  Ville  à la 
tête  de  fon  armée  , prefque  fous  les 
ïeux  des  Perfes  , qui  étoient  arrêtez 
au  Promontoire  de  Mycale  ; parce  que 


Digitized  by  Google 


D£S  Aï ACEDONIENS.  Liv.  II.  \C 5 
“Nicanor  tenoit  le  port  fermé.  Les  Mi-  An.  m- 
léfiens , a La  merci  du  Vainqueur,  n’eu-  , ,,  ” 
xent  pas  d autre  rellource  que  de  cher-  c x i. 
cher  a difparoître.  Plufieurs  furent  af. 
fez  heureux  pour  fe  fauver , &c  les  au- 
tres païerent  bien  cher  les  jours  de 
leur  réfiftance.  Peu  de  tems  après , les 
Perfes  furent  obligez  de  fe  retirer, 
manquant  d’eau  & de  vivres  , fans 
avoir  pû  engager  les  Macédoniens  au 
combat. 

La  maniéré  dont  Alexandre  l’a-  Alexandre 
voit  évité  , lui  fit  connoître  que  de-  J®”™'6  u 
formais  il  pouvait  fe  palier  d’armée 
navale  ; d’autant  plus  qu’il  n’avoit 
point  de  fonds  pour  l’entretenir.  (*,) 

Ce  fut  le  prétexte  dont  il  fe  fervit 
pour  lcf  congédier.  Mais  dans  la  véri- 
té, il  avoir  uhe  autre  raifon  qu’il  ne 
difoit  pas.  Prévoïant  que  la  guerre  ne 
finiroit  pas  fi-tôt , & que  la  Fortune 
voudroit  peut-être  un  jour  éprouver 
fa  confiance  en  lui  rendant  la  victoi- 
re difficile  -,  il  craignit  que  ces  lon- 
gueurs & ces  incertitudes  ne  rebu- 
tallent  les  Grecs,  & qu’aïant  un  moïen 
ouvert  pour  retourner  dans  leur  pa- 
trie , ils  ne  fulfent  tentez  d’en  faire 

(t)DiOD,  pag.  504.  Aruian,  cap.  zu 
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v 1 1.  Etat  ufage.  Il  ne  les  avoitdéja  fait  cornbat- 
tre  au -delà  du  Granique  que  pour 
les  mettre  dans  l’iinpoflïbilité  de 
fuir,  8c  dans  la  nécellité  de  vaincre 
ou  de  mourir.  Il  renvoïa  donc  tou- 
tes fes  galeres  , excepté  un  petit 
nombre  , laplûpart  d’Athènes  , pour 
tranfporter  les  machines  de  guerre, 
dont  il  avoit  befoin  dans  les  fiéges  re- 
glez. 

siège d’Ha*  Les  Perfes  en  fe  retirant  de  Milet 

îiearnafle.  étoient  pafl'ez  à Halicarnafle , capitale 
de  Carie.  Depuis  peu , cette  Ville  ri- 
che &c  puillante  étoit  tombée  fous  la 
domination  des  Perfes , 8c  Memnon 
eftimant  qu’il  étoit  de  la  derniere  im- 
portance de  la  leur  conferver  , y raf- 
fembla  toutes  leurs  forces.  Alexandre 
l’y  fuivit  avec  fon  armée  ; 8c  toutes 
les  Places  qui  fe  trouvèrent  en  ïon 
chemin  , de  gré  ou  de  force  , le  re- 
connurent pour  leur  Maître.  Comme 
il  prévit  que  ce  lîége  feroit  long  , il 
campa  à une  demie  lieue  de  la  Ville  , 
afin  d’avoir  plus  de  liberté. Ada, femme 
illultre  du  noble  fang  de  Maufole,  vint 
fe  jetter  à fes  piés , 8c  lui  demander 
juftice  de  la  violence  des  Perfes  , qui 
luiavoient  enlevé  un  Roïaume  qui 
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appartenoit  à fa  famille  (a)  depuis  An.  354. 
plufieurs  fiécles , ajoûtant  qu’aprcs  fa  ? (Jhn^ 
mort  elle  le  lui  remettroit  comme  à cxi.' 
fou  fils.  Alexandre  lui  promit  de  lui 
rendre  le  fceptre  qu’on  lui  avoir  ar- 
raché ; 8c  cette  parole  gagna  au  Roi 
de  Macédoine  l’amitié  de  tous  les  Ca- 
riens , qui  vinrent  de  différends  en- 
droits lui  préfenter  des  couronnes 
d’or. 

Mais  il  fallut  toute  la  confiance  8c 
la  valeur  du  jeune  Héros  pour  réuffir 
dans  une  entreprife  aufli  difficile  ; car 
Memnon  n’avoit  rien  oublié  pour  ren- 
dre la  Place  imprenable.  L’Hiftoire 
raconte  peu  de  fiéges  où  le  courage  & 
l’acharnement  aient  été  fi  grands  de 
part  & d’autre.  On  en  vint  d’abord 
aux  mains  à differentes  reprifes  ; mais 
les  Macédoniens,  quoique  fuperieurs, 
ne  faifoient  que  repoufler  l’ennemi 
jufques  dans  la  Ville  fans  pouvoir  ja- 
mais y entrer.  Alexandre  , que  les  dé- 
lais irritoient  , vint  au  pié  des  mu- 
railles , il  y dreffia  les  machines  8c  les 
tours  , les  Perfes  fortirent  pendant  la 
nuit  pour  y mettre  le  feu  , &:  ils  fu- 
rent repouflez  âvec  perte.  Ils  revin- 

«'  ' . 1 * > * . • j 

( 3 ) Voie?  S t R.  A B 0 N,  Liv.  XIV.  nag.  656, 
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renc  à la  charge  de  no  uveau  , &il  fe 

fit  un  horrible  carnage. 

Lorfque  l’armée  de  Macédoine 
commença  à lâcher  pié  par  un  ex- 
cès de  fatigue  6c  d’épuilement , un 
corps  de  vieilles  troupes  formées  par 
Philippe  ,6c  qu’Alexandre  n’avoit  pas 
voulu  expofer  dans  ce  choc  violent  , 
fe  commanda  de  lui-même  , vint  par 
fon  exemple  ranimer  les  bataillons  , 
& enleva  aux  ennemis  la  viétoire  dont 
ils  faifoientdéja  trophée.  Memnon  en 
perdit  courage , malgré  le  grand  nom- 
bre de  fes  foldats.  Defefperant  de 
pouvoir  l’emporter  fur  des  troupes  in- 
vincibles , il  prit  le  parti  de  fe  iauver’ 
pendant  la  nuit  dans  l’île  de  Cos,  avec 
tout  ce  qu’il  put  emmener  d’hommes 
6c  de  butin  -,  6c  avant  que  de  partir  il 
fit  mettre  le  feu  à tous  les  quartiers  , 
particulièrement  dans  fes  arfenaux  , 
pour  ne  pas  donner  des  armes  à l’en- 
nemi. 

Alexandre  voïant  la  "Ville  en  feu 
s’y  jetta  incontinent  , 6c  trouva  les 
Halicarnaffïens  tranfportez  de  fureur, 
la  torche  à la  main  pour  précipiter 
eux-mêmes  la  deftruéfcion  de  leurs 
propres  demeures.  Il  fit  crier  par  des 
Héraults  que  ceux  que  l’on  trouve-, 

roic 
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veroit  contribuer  à l’incendie  feroient  An.  334. 

mis  à mort , & qu’il  accordoit  le  par-  

don  aux  autres.  Il  reçoit  encore  la  3'  c'iTi!’ 
citadelle  qui  ne  vouloit  pas  fe  rendre, 

8c  que  fa  fituation  efcarpée  rendoit 
peut-être  imprenable.  Alexandre  ne 
jugea  pas  à propos  d’en  commencer 
le  liège  qui  auroit  duré  Ipng-tems.  Il  . 
la  fit  environner  d’une  muraille  8c 
d’un  large  folfé  , qui  forcèrent  la 
garnifon  de  venir  fe  l'oûmettre  , plu- 
tôt que  de  perdre  inutilement  la  vie 
par  1^  famine  qui  ne  pouvoit  pas  tar- 
der. Lorfqu’il  en  fut  maître  il  la  fit 
détruire  avec  la  ville,  pour  donner 
un  exemple  de  féverité  à celles  qui 
voudroient  imiter  fa  réfiftance.  Ada 
vint  enfuite  le  féliciter  de  la  viéloire, 

8c  lui  rappeller  fa  promefle.  Le  Vain- 
queur la  reçut  obligeamment,  la  réta- 
blit dans  fes  droits  fur  toute  la  Carie  ; 

8c  pour  lui  en  affiner  la  polfefïion  , il 
y laifia  trois  mille  hommes  qui  la  def- 
fendroient  contre  les  révoltes  & les 
féditions  quipourroient  arriver. 

La  PrincelTe  (6)  ne  Tachant  com- 
ment reconnoître  un  fervice  fi  impor- 
tant , lui  envoïoit  tous  les  jours  des 

(J.)  Plut,  in  Alex. 
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vil  Etat  viandes  délicatement  préparées  & 
du  P.  de  D-  toutes  portes  de  pati  lie  ries  ; elle  lui 
——  0^prit  fes  cuifiniers  & Tes  boulangers. 

Alexandre  la  remercia,  & lui  fit  di- 
re que  Ton  Gouverneur  Léonide  lui 
avoir  donné  des  cuifiniers  beaucoup 
plus  habiles  , dont  l’un  lui  préparoit 
* un  bon  dîner,,  qui  etoit  de  marcher 
beaucoup  le  matin  & des  le  point  du 
jour  j & l'autre  lui  préparoit  un  meil- 
leur fouper  , c’étoit  de  dîner  fort  peu. 

Il  ajouta  que  ce  même  Leonide  alloit 
fouvent  vifiter  les  coffres  où  l’on  fer- 
roit  fon  lit  & fes  habits , pour  voir  G 
fa  mereOlympias  n’y  auroit  rien  mis 
de  fuperflu , qui  ne  fût  propre  qu’au 
luxe  & à la  délicatefle. 

Le  Héros  que  la  fagelïe  conduit  fait' 
de  quelle  importance  eft  pour  lui  l’a- 
mitié de  fes  foldats  , & il  ne  néglige 
rien  pour  fe  la  concilier.  Comme  on 
étoit  alors  vers  la  fin  de  l’automne  , 
Alexandre  fit  favoir  à fon  armée  , 
que  ceux  qui  étoient  mariez  pou- 
voient  aller  pafiêr  le  quartier  d’hyver 
auprès  de  leurs  femmes , à condition 
qu’il  reviendroient  pour  la  campagne 
fuivante  , & qu’ils  lui  ram éner oient 
une  augmentation  de  cavalerie  Thefi- 
falienne,&tun  corps  de  troupes  du  Pé* 
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loponcfe.  Plufieurs  profitèrent  de  ce 
congé  j & cette  marque  d’attention 
augmenta  confidérablement  le  zélé 
des  uns  & des  autres  pour  le  fervice. 

Leur  abfence  n’apporta  aucun  re- 
tardement à Tes  conquêtes.  Avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes  , il'  entjra' 
dans  la  Lycie,  & vit  toutes  les  villes 
venir  au-devant  de  lui , excepté  le  feul 
bourg  d’Hyparne  qu’il  réduiîit  du  pre- 
mier aflaut.  Il  pafla  le  fleuve  Xante 
en  entrant  dans  la  Pamphylie , & auf- 
II- tôt  Telmiiïe  avec  trente  autres  pla- 
ces lui  envoïerent  des  Députez  pour 
l’aflùrer  de  leur  foûmiflion. 

Vers  le  milieu  de  l’hy  ver , (c)  il 
vint  dans  la  province  de  Milyas , où 
il  pafla  quelques  tems.  Il  y reçut  les 
Ambafladeurs  de  Phafele  Sc  de  Lycie 
qui  lui  préfenterent  une  couronne 
d’or  , Sc  lui  demandèrent  de  les  rece- 
voir dans  Ton  alliance.  Il  y confentit  $ 
Sc  pour  donner  aux  Ambafladeurs  des 
marques  de  fa  confidération  , il  les 
nomma  Gouverneurs  des  principales 
villes  de  leur  province.  De-là  il  vinc 
à Phafele  fur  le  bord  de  la  mer , où 
il  détruifit  une  efpéce -de  Citadelle  dc- 

- ( f ) A R.  R.  I A H U S , Cap.  2J. 
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pendante  des  Pifidiens  , & qui  Ieuf 
fervoit  d’afile  quand  ils  faifoient  leurs 
courfes  dans  le  pais. 

Ce  fut  pendant  ce  féjour  qu’on  l’a- 
vertit d’une  conjuration  d’Alexandre 
fils  d’Erope  qui  attentoit  à fa  vie.  ( d ) 
La  trahifon  en  étoit  d’autant  plus  noi- 
re que  le  Prince  donnoit  à ce  perfide 
des  témoignages  de  fon  eftime  &:  de 
fa  confiance  , quoiqu’il  dût  déjà  lui 
être  fufpeâ:.  Il  étoit  frere  d’Heromé- 
ne  8c  d’Arrabé  , complices  de  la  mort 
de  Philippe  ; & le  Prince  lui  avoir 
pardonné  , parce  qu’il  avoit  été  un 
des  premiers  à le  faluer  en  qualité  de 
Roi.  Mais  il  eft  des  âmes  pour  qui  les 
forfaits  font  un  élément  hors  duquel 
elles  ne  fauroient  vivre.  Il  écrivit  au 
Roi  de  Perfe  par  le  transfuge  Amyn- 
tas , qu’il  lui  étoit  aifé  de  fe  défaire 
d’Alexandre  , fi  fa  mort  lui  faifoit 
plaifir.  Darius  lui  répondit  par  le  ca- 
nal d’un  certain  Afifite  fon  confi- 
dent , que  s’il  ôtoit  la  vie  à Alexan- 
dre , il  l’établiroit  fur  le  trône  de  Ma- 
cédoine , & lui  donneroit  ( e ) mille 
talens  d’or.  Afifite  fut  pris  par  l’ordre 
de  Parmenion , appliqué  à la  torture 

( d ) Idem.  cap.  26. 

(e  ) Q.  C u k,  t.  Lib.  IV.  c.  i.J 


Digiti; 


DES  MACEDONIENS.  LlV.  11.  173 
n qualité  d’efpion  , &c  dans  la  violen-  An. 
e des  tourmens , il  confelTa  tout  le  4.  oiymp.J 
ujet  de  Ton  voïage.  Parmenion  le  CXI- 
aéna  à Alexandre  ; & le  Prince  fe 
orna  à faire  mettre  les  deux  conjurez 
n prifon,  Dans  la  fuite  il  ne  manqua 
as  de  reprocher  cette  trahifon  à Da- 
ius. 

On  dit  que  pendant  qu’il  étoit  au 
ége  d’Halicarnafle  , une  Hirondelle 
toit  venue  dans  fa  tente  fe  percher 
ar  le  chevet  de  fon  lit  tandis  qu’il 
ormoit , & n’avoit  cefle  de  chanter 
’ur.e  force  extraordinaire  jufqu’à  ce 
ue  le  Prince  s’éveillant  enfin  la  chaf- 
ât  de  lui-même  , perfonne  n’aïant 
û la  faire  retirer.  Il  confulta  Ariftan- 
re  Augure  de  Telmille  ; & le  Devin 
li  dit  qu’il  devoit  prendre  garde  aux 
mbuches  que  lui  drefleroit  un  de  fes 
mis  particuliers.  Ne  feroit  ce  point 
n conte  fait  d’après  coup  ? 

Ses  adulateurs  regardèrent  encore  Noureües 
omme  un  nouveau  miracle  (/ ) d’a-  con‘iaeccs' 
oir  paflfé  fans  vaifleaux  un  défilé  qui 
(1  en  bas  du  mont  Climax , où  la  mer 
ft  communément  trop  haute  pour  y 
atrer  à pié.  Mais  en  certain  tems , il 

(/)  A t,  R I a n.  C.  17.  P 1 U t.  in  Alex. 
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vn.  Etat  devient  praticable,  & les  Macédo- 
<u p. de d.  njens  eurenc  de  l’eau  (£)  jufqu’à  la 

ceinture  pendant  toute  une  journée. 

Il  alloit  pour  lors  à Perga , où  plu- 
fleurs  villes  envoïerent  des  Députez 
pour  Pafsûrer  de  leur  foûmiflion.  Al- 
pende , Side , Selge  furent  de  ce  nom- 
bre. Si  quelques  autres  marquoient 
de  la  réfiftance,  le  Héros  n’avoit  qu’à 
fe  montrer  pour  rendre  incontinent 
tous  leurs  efforts  inutiles. 

La  ville  de  Celéne  en  Phrygie  vou- 
lut temporifer.  Ses  murailles  n’étoient 
pas  fortes  ; mais  elle  avoit  deux  mille 
hommes  dans  une  citadelle  efearpée  & 
inaccelïïble  ; & l’on  attendoit  incef- 
famment  de  nouvelles  troupes  qui  l’ak 
fureroient  encore  davantage.  Les  prin- 
cipaux lui  envoïerent  dire  qu’ils  le 
prioient  d’attendre  encore  deux  mois 
pour  achever  de  déterminer  le  peuple. 
Alexandre  y confentit.  Mais  ce  ter- 
, me  étant  expiré , & ne  recevant  point 
le  fecours  dont  on  les  avoit  flattez  , 
ils  revinrent  d’eux  mêmes  fe  foûmet- 
tre  au  joug  du  Vainqueur  , qui  leur  • 
donna  quinze  cens  hommes  de  garni- 
ion  , & Antigone  pour  Gouverneur* 

(g)  S t r a b o.  Lib.  XIV.  p.  666. 
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L'Hyver  étant  près  de  finir  , Ale- 
xandre manda  aux  foldats  à qui  il 
avoit  permis  d’aller  en  Macédoine  de 
fe  rendre  en  Phrygie.  (h)  Ils  parti- 
rent avec  les  nouvelles  troupes  qu’ils 
avoient  levées , mille  hommes  de  pié 
Macédoniens  8c  trois  cens  chevaux  , 
deux  cens  cavaliers  ThelTaliens  , 8c 
feulement  cent  cinquante  hommes  de 
l’Elide.  Ils  le  trouvèrent  à Gordium 
près  du  fleuve  Sangaré  , où  étoit  au- 
trefois le  Palais  de  l’ancien  Midas. 
La  conquête  de  cette  ville  piquoit  fon 
ambition  plus  que  toute  autre,  par  la 
promefle  de  quelques  Oracles  qu’il 
efpéroit  vérifier  en  la  perfonne.  Ils 
regardoient  le  fameux  Nœud  Gordi;n , 
dont  on  difoit  que  celui  qui  pourroit 
le  dénoüer  auroit  l’Empire  de  l’Afie. 

Anciennement , un  certain  Gor- 
dius , homme  de  fortune  médiocre  , 
s’apperçut  en  labourant  fon  champ 
•qu’un  aigle  étoit  venu  fe  percher  fur 
le  joug  de  fes  bœufs  , où  il  étoit 
demeuré  jusqu’au  foir.  (<)  Gordius, 


inquiet  de  ce  préfage  , que  fa  condi- 
tion obfcure  ne  lui  permettoit  pas 


( h ) A r R i a h.  Cap.  30. 

(»)  Justin.  Lib.  XI.  c.  7.  Amuan.L.  Iï. 
C.  3.  Quint.  Cuht.  L.  III.  c.  I.  Plut,  in  Al.x. 
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v TT.  Em  d’interpréter  aflez  avantageufemenf 
pour  croire  qu’il  lui  annonçoit  une 
couronne  , alla  confulter  les  Devins 
de  Telmiifè.  Il  rencontra  fur  le  che- 
min une  jeune  perfonne,  fille*  d’un  de 
ces  Augures , lui  raconta  le  fujet  de 
fon  voïage , &:  lui  demanda  auquel 
il  devoit  s’adrefler  pour  avoir  une 
explication  plus  fûre  de  ce  qu’il  vou- 
loit  favoir.  « Je  fuis , lui  dit-elle  , 
« d’une  de  ces  familles  choifies  à qui 
« les  dieux  ont  communiqué  la  fience 
« des  augures , & vous  pouvez  m’en 
« croire.-  Allez  , facrifiez  à Jupiter 
» Roi , car  il  doit  vous  mettre  la  cou- 
» ronne  fur  la  tête.  J’en  fuis  fi  con- 
» vaincue  que  j’ambitionnerois  d’être 
” la  compagne  de  vôtre  bonheur  à 
venir.  » Gordius  fut  extrêmement 
flatté  de  l’un  & de  l’autre.  Il  emme- 
na fa  Pythonilïè,  & allèrent  enfem- 
ble  offrir  leur  facrifice.  Midas  fut  le 
fruit  de  ce  mariage.  « 

Quelque  tems  après , il  s’éleva  de 
grandes  diffentions  parmi  les  Phry- 
giens ; & ils  allèrent  confulter  l’O- 
racle pour  fçavoir  comment  il  pour- 
roient  les  terminer.  On  leur  dit  > 
qu’ils  dévoient  fe  choifir  un  Roi , & 
que  la  perfonne  qu’ils  trouveroien^ 


Digitized  by  Google 


ces  Macédoniens.  Llv.I!.  177 
ir  le  chemin  du  Temple  de  Jupiter  An-  ?!!• 
ans  un  chariot  attelé  de  deux  bœufs 
toit  celle  que  le  Ciel  leur  avoit  defti-  4 qh' 
iée.  Ils  rencontrèrent  Gordius  avec 
a femme  & le  jeune  Midas , & le  pro- 
lamerent  auffi-tôt  leur  Souverain, 
îordius , en  mémoire  de  cet  heureux 
vénement , confacra  fon  chariot  dans 
s Temple  de  Jupiter , & en  lia  le  ti- 
non  par  un  nœud  decorce  de  cormier 
i adroitement  formé  , qu’il  étoit  im- 
loflible  d’en  appercevoir  le  commen-  \ 

ement  ni  la  fin.  Cette  difficulté  avoit 
ait  dire  aux  Oracles  ou  au  peuple , 
pie  quiconque  déferoit  le  nœud  Gor- 
lien  feroit  maître  de  l’Afie. 

Alexandre  crut  être  celui  que  les 
leftins  avoient  défigné  par  cette  ac- 
ion  d’eclat  ; il  dit  à fon  armée  qu’il 
'ouloit  détacher  le  char  de  Gordius. 

>es  Officiers  craignant  qu’il  ne  pût  en 
mnir  à bout,  & que  la  home  n’en  re- 
ombât  fur  leurs  armes  , s’efForcoienc 
le  l’en  difluadér.  Mais  ils  ne  connoif-- 
oient  pas  fes  relTources.  Il  monta  an 
Temple  de  Jupiter , affifté  d’un  grand 
:oncours  ; & d’un  coup  de  fabre  il 
:oupa  ce  nœud  où  tant  d’autres 
ivoient  inutilement  épuifé.Leurefprir. 

Quelques  coups  de  tonneirç  qui  fe 

H x 
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vii.  Et,u  firent  entendre  pendant  la  nuit  furent 
du  1 ' 1 L ü*  regardez  par  les  flatteurs  comme  un 
figne  de  l’approbation  des  dieux  ; ôc 
le  lendemain  , Alexandre  leur  ofFrit 
des  facrifices  folennels  en  actions  de 
grâces. 

Il  reçut  dans  cet  intervalle  des 
Amballâdeurs  d’Athènes  ( l ) qui  vin- 
rent réclamer  quelques-uns  de  leurs 
citoïens  qui  s’étoient  trouvez  dans 
l’armée  des  Perfes  à la  bataille  du 
Granique,  & qu’il  retenoit  dans  les 
priions  de  Macédoine.  Ce  Prince  po- 
litique, qui  vouloir  également  fe  fai- 
re craindre  des  Grecs  & des  Etran- 
, . gers  , dit  aux  Ambaflàdeurs , qu’il  ne 

pouvoir  élargir  les  captifs  que  quand 
il  auroit  terminé  félon  les  fouhaits  la 
guerre  qu’il  avoit  entreprïfe  contre 
les  Perfes.  Pour  ne  rien  laifler  derriè- 
re foi  qui  ne  lui  fût  abfolument  fou- 
rnis , il  envoïa  quelques  détachemens 
qui’parcoüturent  toutes  les  îles  depuis 
l’Hellefpont  jufqu’en  Carie , nommé- 
ment Lefbos , Chio , & Cos , & chaF- 
ferent  les  garnîfons  qui  les  retenoient 
fous  la  puillânce  de  Darius.  ( m ) 

. ; . J y ..  , :>  '■  •.  . 

. (/)  AK'fciAt.  Lib.  I.  c.  jô. 

: . (m)  Q.  Cvli.  Lib.  I.  c.ï*>.  . .i  • 
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De  Gordium  ( n ) il  pafià  à Ancyre  An.  353. 
capitale  de  Galatie  fans  aucun  obita-  ■ 

cle.  Les  Paphlagoniens  vinrent  l’y  4‘  c')aP’ 
trouver  pour  l’arturer  de  leur  fournil.-  c . ’ 
lion  ; 8c  lui  demandèrent  ieulement  de  ta  Haute 
d’épargner  leurs  terres  en  n’y  en-  Alle* 
•voïant  pas  fes  troupes.  Alexandre  le 
leur  accorda, & les  mit  fous  la  Préfec- 
ture de  Calas  qu’il  avoir  déjà  nom- 
mé Gouverneur  de  Phrygie.  Le  refte 
de  la  Galatie  , de  la  Cappadoce  & du 
Pont  fe  fit  un  devoir  de  le  prévenir. 

Toute  l’Afie  mineure  étant  dé  for-  Maladie 
mais  fubjuo;uée,  le  Héros  entra  dans  d’Atexan- 

l • j 1 tj  c ■ c dre  à Xhat- 

les  provinces  de  la  Haute  Syrie.  Sa  fe, 
feule  préfence  mit  en  fuite  les  troupes 
qu’on  avoir  lailféespour  defFendre  les 
frontières  de  la  Cilice  -,  & fans  tiret 
l’épée,  il  entra  dans  Tharfe,  fur  la- 
quelle Darius  comtoit  * par  là  diffi- 
culté de  fes  abords  remplis  de  monta- 
gnes & de  défilez  dangereux. 

Lorfqu’Alexandre  s’applaüdifïbiç 
de  les  avoir  traverfez,  & qu’il  en  au- 
guroit  heureufement  pour  l’avenir , il 
tomba  tout  à coup  dans  une  maladie 
tconfidérable  où  il  penfa  perdre  la  vie» 

( *)  A suas,  LU,  II.  c.  4.  , \ . 

..  ; .5  'J  H Vf/,.  a 
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v 1 i.  Etat  ( 0 ) Un  jour  qu’il  étoit  accablé  de  cha- 

dj  P.  de  D.  i l J. 

leur  par  le  mouvement  extraordinaire 
qu’il  s’étoit  donné  , il  fe  jetta  dans 
le  Cydne  pour  fe  baigner  & chercher 
du  rafraichiflement.  Ce  fleuve  n’arri- 
ve a Tharfe  qu’au  travers  des  monta- 
gnes , 6c  a par  confequent  Tes  eaux 
plus  pures  6c  plus  froides  qu’un  autre. 
Alexandre  en  fut  faifl  fi  vivement  , 
qu’il  en  perdit  auiïi-tôt  les  forces , 6c 
qu’il  fallut  entrer  dans  l’eau  pour  le 
retirer.  La  fièvre  qui  furvint  le  mit 
en  danger  de  mort  j & pour  com- 
ble de  malheur , le  péril  étoit  fi  évi- 
dent qu’aucun  de  fes  médecins  n’ofoit 
lui  donner  de  remèdes , de  peur  que 
s’il  ne  guerillbit  pas , les  troupes  ne 
„ . lui  demandaient  comte  de  fa  vie. 
de  fon  at-  - ne  peut  exprimer  la  delolation 
mée.  où  elles  étoient.  Tantôt  fes  foldats 
regrettaient  un  Prince  doux  & affa- 
ble qui  faifoit  le  bonheur  de  fes  fu- 
jets  ;jun  Conquérant,  digne  du  fiécle 
des  Héros , qui  devoit  rendre  l’Em- 
pire de  la  Macédoine  le  plus  puiflant 
de  l’Univers  ; un  Général  invincible, 
devant  qui  les  armées  redoutables  n’é* 

(0)  Justin.  Lib.  XI.  c.  8.  Arriaw.  L.  II. 
c.  4.  Diçd.  Lit>;  *V1I.  p.  Jil.PtOT.  in  Altx.  Val, 
Max.  c.  8.  Q,.  Çurt.L.  III,  c.  y & 6, 


desMacedoniens. Liv.  11.  1 8 r 
toient  que  foiblefie , & à qui  les  roïau- 
mes  venoient  fe  foûmettre  avant  mê- 
me qu’il  fe  préfentât  pour-  les  atta- 
quer. Tantôt  ils  jettoient  les  ïeux  fur 
leur  trifte  fituation  , & n’y  voïoienc 
que  des  fujets  de  défefpoir.  Darius 
venoit  au  - devant  d’eux  avec  des 
troupes  formidables  , & n’en  étoic 
qu’à  cinq  journées  de  chemin.  Com- 
ment ofer  l’attendre  après  avoir  per- 
du celui  qui  faifoit  toute  leur  force  ? 
Comment  retourner  en  Macédoine 
au  travers  de  tant  de  provinces  qui 
n’étouflFoient  leur  haine  que  parce- 
çju’Alexandre  l’empêchoit  d’éclatter  ? 
Comment  fubfifter  fans  argent  , ni 
provifions  dans  des  pais  épuifez  , ou 
qu’on  avoit  ravagez  pour  leur  couper 
les  vivres  ? Comment  réunir  ceux  qui 
étoient  difperfez»n%ns  les  contrées 
voifines  ? A qui  donner  fa  confiance 
après  la  mort  d’un  fi  digne  Chef  î 
Qui  auroit  eu  la  préfomption  de  vou* 
loir  fuccéder  au  fils- de  Philippe  ? En- 
fin comment  repafler  l’Hellefpont 
quand  on  n’avoit  plus  ni  vaifleaux  ni 
galeres  ?,  On  n’avoit  devant  les  ïeux 
que  l'image  de  la  mort  ou  d’une  cruel- 
je  fervitude. 

- Au  nùlieu  de  ces  regrets  & de  ces 
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perplexicez  qui  ne  laifloient  point  dâ 
reirources , quelques  paroles  qu’Ale- 
xandre  proferoit  avec  peine  & par  in- 
tervalles faifoient  encore  de  nouvelles 
plaies  dans  le  cœur,  La  maladie  ne 
fembloit  prendre  de  relâche  que  pour 
lui  faire  lentir  plus  vivement  fes  dou- 
leurs & la  triftelfe  de  fa  ficuation. 
Alors  il  levoit  foiblement  les  ïeux 
pour  regarder  fes  amis  que  la  tendref- 
le  renoit  attachez  à fa  tente,  « Me 
jj  voilà  donc  , difoit-il , livré  entre  les 
jj  mains  de  Darius,  Il  n’eft  plus  qu’à 
jj  cinq  journées  de  la  Cilicie,  Il  faut 
jj  que  je  périlTe  à la  fleur  de  mon  âgeÿ 
jj  dans  un  lit  de  langueur  , ou  la  bra- 
jj  voure  & la  gloire  ne  m’ont  point: 
jj  mis  ; ou  que  je  tombe  comme  un 
» captif  en  la  puiffance  d’un  Barbare 
jj  qui  me  traitera  Jdlns  toute  l’étendue 
jj  de  fon  relfentiment.  Quelles  pen- 
jj  fées  ï ....  Il  me  femble  toujours  en- 
jj  tendre  le  bruit  de  fes  armées  , &?  le 
jj  voir  venir  attaquer  celui  qui  lui  a 
n déclaré  la  guerre. . * . Il  avoir  aiïïfté 
jj  au  Confeil  de  la  Fortune  lorfqu’il 
me  menaçoit  fî  fierement , & qu’il 
« me  difoit  dans  fes  Lettres , que  bieû- 
*>  tôt  les  Deftins  dévoient  changer  à 
jj  mon  égard . . Mes  amis , il 
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i point  à balancer  ; il  vaut  mieux  « An. 
nourir  les  armes  à la  main  que  « 

.l’attendre  les  délais  d’une  longue  « 
k ennuïeufe  convalefcence.  Je  ne  « 
vous  demande  point  des  remedes« 
qui  m’arracbent  à la  mort  ; je  fuis  « 

:ontent  s’ils  me  donnent  la  force  de  « 
combattre.  » 

Mais  c’eft  ce  que  perfonne  n’ofoit  s?  fermeté 
bazarder.  Cependant , Philippe  d’A-  cxem” 
:arnanie , fon  premier  médecin  & fon 
imi , fe  mitau-deftus  des  événemens , 
k lui  propofa  un  breuvage  qu’il  allu- 
roit  devoir  lui  rendre  la  fanté  dans 
:rois  jours.  C’eft  tout  ce  que  l’on  fou- 
haittoit  j pour  mettre  le  Prince  en 
;rat  de  paroître  feulement  à la  tête  de 
'armée  , & donner  fes  ordres.  Ale- 
candre  tenoit  déjà  la  coupe , lorfqu’il 
-eçtft  un  Courier  de  Parménion , qui 
’avertiftoit  par  une  lettre  de  fe  mê- 
ler extrêmement  de  Philippe  fon  mé-~ 
lecin  , parce  qu’il  favoit  de  fience 
rertaine  que  Darius  lui  avoir  promis 
:ent  talens  & la  PrincelTe  fa  fœur  en 
nariage  s’il  l’empoifonnoit.  Alexan- 
Ire  donna  la  lettre  à Philippe  , & 

/oïant  qu’il  la  lifoit  avec  un  air  d’af. 

’urance  & un  certain  fourire,  il  prit  le 
>reuvage  avant  que  la  lettre  fût  lue. 
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Quelques  heures  après  , il  s’en  fal- 
lut peu  que  toute  la  fermeté  de  Phi- 
lippe & le  témoignage  de  fon  innocen- 
ce ne  lui  devinrent  inutiles.  Dès  que 
le  remede  commença  à produire  Ion 
effet  j il  abattit  tellement  les  forces 
du  malade  , qu’il  perdit  la  parole  & 
tomba  dans  de  fi  grandes  foiblelfes 
qu’il  n’avoit  prefque  plus  , ni  poux  ni 
fentiment.  On  dit  alors  que  les  foup- 
çons  de  Parménion  n’étoient  que  trop 
bien  fondez  ; Sc  la  vie  du  Médecin 
courut  grand  rifque.  Mais  il  ne  s’ef- 
fraïa  point  de  cet  accident  qu’il  favoic 
devoir  arriver.  Il  fecourut  Alexandre 
fi  à propos  & fi  efficacement  que  dans 
trois  jours  il  le  mit  en  état  de  pouvoir 
fe  montrer  aux  Macédoniens.  Telle 
avoit  été  l’affliétion  , telle  fut  la  joie 
quand  on  le  vit  reparoître.  Alexandre  t 
étoit  l’efperance  recouvrée , & Phi- 
lippe la  divinité  qui  l’avoit  rendue. 

Mais  pendant  qu’Alexandre  parcoru' 
roit  ainfi  l’Afie  mineure , les  Perfes 
travaillent  ailleurs  à lui  reprendre 
les  places  qu’il  avoit  emportées , 6c 
fe  préparoient  à lui  fermer  l’entrée  « 
de  la  Syrie.  Memnon  avoit  conduit 
leur  flotte  fur  les  côtes  de  l’Ionie , 
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) &s’étoit  rendu  maître  de  Cliio  , de 
,efbos,de  Methimne,de  Mitylcne& 
e plufieurs  autres  villes  maritimes. 
,a  terreur  s’en  répandit  par  toutes  les 
lydades  & jufques  dans  l’île  d’Eu- 
ée } la  plûpart  demandèrent  à reli- 
er dans  l’alliance  des  Per  Tes.  Mais 
ne  maladie  violente  qui  emporta 
lemnon  en  fort  peu  de  jours  arrêta 
>us  ces  projets  de  révolte. 

Sa  mort  mit  une  différence  entière 
ans  les  affaires  de  Darius  , qui  efpe- 
lit  par  Ton  moïen  faire  diverfion  en 
lacédoine , & y rappeller  Alexandre, 
on  unique  rellource  fut  de  venir  l’at- 
mdre  aux  Portes  de  Syrie.  Il  leva 
ans  cet  efprit  une  armee  de  quatre 
:ns  mille  hommes  de  pié  , ôc  de  cent 
îille  chevaux  , & fe  mit  à la  tête  avec 
i mere , fa  femme , fon  fils  & fes  deux 
lies.  ( ej  ) Lorfqu’il  fut  arrivé  dans 
s plaines  de  la  Haute  Syrie  , il  a f- 
■mbla  fon  Confeil  pour  examiner  ce 
u’ü  étoit  à propos  de  faire.  Le  tranf- 
ige  Amyntas  repréfenta  qu’il  étoit 
lenciel  à Darius  de  demeurer  dans 

( p ) D I o dÎ  Liv.  XVII.  p.  509.  A R r 1 a N. 
„ib.  II.  initia. 

( q ) D 1 o d.  p.  y 1 1.  Arrian.  Lib.  II.  c.  6. 
u s t 1 n.  Lib.  XI.  c.  9.  Q.  Curt.  Lib.  111.  c,  8, 
’i  ut,  in  Alex,  de  ejus  fortuit». 
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dL V de  d'  ^es  va^-es  campagnes , où  il  pourroîi? 
'u,  facilement  étendre  fon armée,  faire 
ulage  de  toutes  fes  forces , & recevoir 
d’ailleurs  les  vivres  & les  fecours  dont 
il  auroit  befoin  ; qu’Alexandre  avec 
une  poignée  d’hommes  n’auroit  jamais 
la  témérité  de  vouloir  palTer  outre  ; 8c 
que  bien-tôt , manquant  de  tout  dans 
un  païs  reflérré  il  feroit  contraint  de 
reprendre  le  chemin  de  la  Macédoine. 
Au  lieu  que  h les  Perles  s’engageoient 
dans  ces  montagnes , leur  fupériorité 
en  nombre  deviendroit  inutile  , & le 
peu  d’efpace  de  ces  défilez  les  égale- 
roit  aux  Macédoniens.  Son  avis  pré- 
valut. 

C’étoit  tout  ce  qui  pouvoit  arrivée 
de  plus  fatal  pour  Alexandre.  Mais  le 
Ciel , qui  lui  avoit  deftiné  l’Empire 
de  l’Afie  , tourna  à fon  avantage  ce 
qui  devoit  faire  fa  perte  ou  fa  confu- 
fîon.  Tandis  que  les  Perfes  l’atten- 
doient  fur  les  frontières  de  la  Syrie  , 
fa  fanté  fe  rétablifloic  de  jour  en  jour. 
Il  fe  rendit  maître  d’Anchjale  & de 
Soles  à qui  il  impofa  une  amende  de 
deux  cens  talens,  parce.qu’elle  avoir 
marqué  trop  d’attachement  pour  les 
Perfes.  Il  réduifit  de  meme  , ou  par 
force  ou  par  compolïtion  , tout  le 
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efte  de  la  Cilicie  j & il  y fit  célébrer  An.  33  j 
es  Jeux  magnifiques , en  réjoUiflan- 
e du  rétablillément  de  fa  fanté. 

Darius  cependant  s’ennuïoit  de  de- 
neurer  oilif , ôc  croïoit  qu’il  lui  étoit 
lonteux  d’attendre  toujours  un  enne- 
ni  que  Tes  forces  ne  lui  permettoient 
>as  de  craindre.  Les  Rois  ne  man- 
[uent  jamais  de  flatteurs,  même  pour 
e qui  eft  le  plus  contraire  à leurs  in- 
erêts.  Plufieurs  de  les  courtifnns  s’a- 
>erçurent  qu’il  avoit  envie  d’aller  au- 
levant  d’Alexandre.  Us  lui  dirent  que 
e Macédonien  n’approchoit  pas  par  le 
enfiment  de  fa  foiblefle  ; qu’il  n’y 
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tvoit  point  à héfiter  ; ôc  que  la  cava- 
erie  des  Perfes  fuffifoit  feul  pour 
:crafer  l’ennemi.  Sur  ces  idées , il  le 
nit  en  marche , traverfa  les  Portes  de 
ïyrie  , entra  dans  IlTus  , fié  fit  égor- 
ger tous  les  foldats  Macédoniens  qui  y 
;toient  malades  ou  bleflez  des  batail- 
es  précédentes.  N’y  trouvant  point 
\lexandre  , ôc  reconnoiflant  que  le 
errain  ne  lui  étoit  pas  avantageux  , il 
éfolut  de  revenir  fur  fes  pas. 

Mais  il  n’étoit  plus  tems.  Le  Roi  Alexandre 
le  Macédoine  informé  de  ce  qui  fe 
?alfoit  , vint  lui  couper  le  chemin 
rendant  la  nuit , ôc  l’attendit  au  paf- 
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fage  dans  les  défilez.  Il  alfembla  les 
principaux  Officiers  * 8c  leur  remit 
devant  les  ïeux  tous  les  motifs  capa- 
bles de  ranimer  leur  courage  dans  cet- 
te occafion  décilîve.  « Mes  amis , leur 
« diloit-il , voici  le  moment  ou  il  fauc 
« faire  ufage  de  cette  bravoure  qui 
a»  vous  a jufqu’à  préfent  fait  tant 
a d’honneur.  Dans  tous  nos  autres 
» combats  nous  avons  eu  en  tête  des 
ennemis  qui  fe  prévaloient  de  leurs 
» victoires  précédentes)  & qui  avoient 
« tout  lieu  d’augurer  favorablement 
>5  pour  l’avenir  -,  ici  ce  font  des  hom- 
33  mes  qui  fuient  d’eux  mêmes , & qui 
sa  s’avouent  déjà  vaincus.  Les  dieux 
3>  fe  font  déclarez  nos  protecteurs,  en 
33  permettant  que  Darius  ait  quitté  des 
33  plaines  vaftes  8c  avantageufes , où 
33  nous  n’aurions  jamais  ofé  paroître, 
33  pour  venir  dans  ces  lieux  étroits  , 
J3  incapables  de  contenir  fes  légions , 
33  mais  proportionnez  à nôtre  petit 
33  nombre.  Ils  ne  feront  pas  plus  que 
33  nous  ; 8c  qui  peut  douter  que  nous 
33  ne  vallions  mieux  qu’eux.  Depuis 
sslong-tems,  l’exercice  , les  fatigues, 
33  l’expérience  nous  ont  rendu  les  ar- 
33  mes  familières;  le  repos  aucontrai- 
»3  re  8c  l’amour  du  plaffiï  ont  amolli 
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os  adverfaires.  S’imaginera  - t’on  « 
ue  des  troupes  mercenaires  qui  ne  « 
euvent  rien  attendre  , quand  me-  « 
ne  il  ne  manqueroit  rien  à leur  « 
riomphe , auront  le  même  zélé  que  « 
es  hommes  libres  qui  ne  combat-  « 
ent  que  pour  eux  , que  la  viétoire  et 
oit  enrichir  , & délivrer  du  joug  « 
es  barbares  ? Y a t’il  rien  parmi  « 
ux  qu’ils  voulurent  mettre  en  pa-  « 
alelle  avec  les  Thraces  , les  Péo-  « 
iens  6c  les  Illyriens , les  plus  bel-  te 
queufes  Nations  de  l’Europe.  C’eft  « 
ilexandre  qui  eft  vôtre  Chef,  & « 
’eft  Darius  qui  les  conduit.  Soïez  « 
ainqueurs  dans  cette  action , & dé-  « 
armais  le  grand  Empire  de  l’Afietc 
ft  un  héritage  qui  ne  vous  peut« 
air.  » Il  porta  enfuite  la  parole  en 
articulier  à ceux  qui  s’étoient  déjafi- 
nalez  en  d’autres  circonftances  ; il 
;ur  rappella  ces  marques  de  bravou- 
e , 6c  les  exhorta  à ne  point  degéne- 
er.  Tous  s’écrièrent  qu’ils  étoient 
ifpofez  à faire  de  leur  mieux  , 6c 
u’ils  n’attendoient  plus  que  le  fignal 
u combat.  Mais  Alexandre  les  laifla 
epofer  le  relie  de  la  nuit. 

Sur  le  point  du  jpur  on  vit  arriver 
lulîeurs  foldats  Macédoniens  qui 
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étoient  tombez  entre  les  mains  de  Da- 
rius , &c  à qui  il  avoit  fait  couper  les 
poignets  à la  follicitation  de  quelques 
Officiers , qui  vouloient  leur  donner 
un  fimbole  de  ce  qu’étoient  les  Ma- 
cédoniens en  comparaifon  des  Perfes. 
On  les  avoit  même  envoïez  devant 
pour  intimider  les  autres.  Ce  fpeéta- 
cle  remplit  de  fureur  toute  l’armée  , 
& fit  oublier  les  avantages  de  la  vic- 
toire pour  courir  à la  vengeance. 

Quand  on  fut  par  le  raport  de  ces 
infortunées  viétimes  que  Darius  n’é- 
toit  qu’à  deux  lieues.  Alexandre  dif. 

fiofa  fon  armée  en  bataille  marquant 
a place  à chaque  nation , & s’avança 
à la  tête  vers  l’ennemi.  Dès  qu’il  pa- 
rut fur  le  fommet  d’une  montagne,  la 
fraïeur  & le  trouble  fe  répandirent 
dans  le  camp  des  Perfes , furpris  de  fe 
voir  attaquez  par  ceux  qu’ils  croïoient 
pourfuivre.  Chacun  courut  aux  ar- 
mes , mais  en  défordre  ; & ce  ne  fut 
qu’à  grande  peine  que  lé  Roi  put  les 
ranger  en  bataille. 

Avant  que  d’être  à la  portée  du 
trait , Alexandre  donne  le  dernier  li- 
gnai , ôc  fond  avec  impétuofité  fur 
l’aîle  gauche  des  Perfes  pour  éviter  la 
décharge  des  Archers.  Il  foûtient  la 
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leur  de  fes  croupes  par  fon  exem- 
; ; il  rompt  les  bataillons , qui  fe 
ifent  les  uns  aux  autres  dans  un  lieu 
ip  étroit , il  les  difperfe  8c  les  met 
fuite.  De-là  il  vole  à l’autre  aile  , 
efque  toute  de  cavalerie.  Tout  y 
lit  mêlé.  Il  s’y  faifoit  un  carnage 
ceux  par  l’ardeur  des  combattans  ; 
multitude  des  Perfes  8c  des  Grecs 
xiliaires  qui  tomboient  fous  leurs 
'*s  n’efFraïoit  point  les  autres  ; le 
mbat  dura  tout. le  jour  ; 8c  aucuns 
:ux  ne  lâchèrent  le  pié  que  quand 
virent  leur  Roi  prendre  la  fuite  fur 
a char.  Dès  lors  ils  fe  regardèrent 
rame  vaincus  ; ils  perdirent  coura- 
; ils  fuivirent  fon  exemple  ; fe  fau- 
rent  par  des  chemins  efcarpez  8c 
praticables.  A chaque  pas  ils  ren- 
ntroient  un  nouvel  embarras  d’un 
cher  ou  d’un  amas  de  corps  morts  j 
jx  qui  étoient  à pié  fe  trouvoient 
rafez  fous  les  chevaux  j & les  che- 
ux  épuifez  laîlToient  les  cavaliers 
rs  de  deffenfe  par  la  péfanteur  de 
1rs  cuiraffes. 

’endant  que  les  ThefTaliens  taillent 
pièce  les  fuïards  , Alexandre  court 
2c  un  détachement  après  Darius , 
e fes  Gardes  n’aVoient  point  aban- 
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donné.  Il  fe  fait  autour  de  lui  un  com- 
bat plus  acharné  que  le  premier.  Oxa- 
thre  frere  du  Roi  fe  met  à la  tête  des 
chevaux , defFend  le  Prince  avec  un 
zélé  intrépide  tué  de  Ton  épée  plu- 
fieur  Macédoniens  , ne  qqite  la  place 
que  quand  les  chevaux  font  percez  de 
coups , & que  Darius  en  a pris  un  au- 
tre de  Ton  Êcuïer  , avec  lequel  il  fe 
fauve  , après  avoir  jette  fon  calque 
couronné , fon  manteau  ( r ) roial  & 
fes  armes  , pour  n’être  point  reconnu. 
Mais  l’obfcurité  de  la  nuit  lui  fut  d’un 
plus  grand  fecours  que  toute  autre 
précaution. 

Alexandre  l’aïant  perdu  de  vue  vint 
à fa  tente,  où  il  trouva  des  richellès 
immenfes  tant  en  argent  monnoïé  , 

( s ) qu’en  vailTelle  d’or  , & en  tapis 
fuperbes  ; & celles  des  autres  grands 
Officiers  répondoient  au  luxe  & à la 
fomptuofité  du  Prince  $' quoiqu’ils  en 
eulfent  baille  la  plus  grande  partie  à 
Damas  capitale  de  Syrie.  La  Loi  des 
Per  fes  ( t ) dépendant  aux  efclaves  de 

( r ) Il  n’y  avoit  que  les  Rois  qui  pufTent  porter 
eette  forre  de  manteau,  que  l’on  nommoit  CanJy. 
Voïez  üarnabas  Brissonius  , Lib.  Il, 

( 1 ) Q.ui  montoienc  à trois  cens  talens  , ou  neuf 
cens  mille  livres. 

( O Di  o ».  p. 51J.  QÎCvrt.  Lib,  III,  c.  11. 

aux 
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,iüx  Officiers  du  Roi  d’abandonner  fa  An. 
ente , & leur  ordonnant  de  confer-  01ymp~- 
?er  tout  avec  foin  pour  le  Y ainqueur,  c x 1. 
]uel  qu’il  fût.  Alex  andre  y trouva 
:eux  de  Darius , qui  le  mirent  en  pof- 
effion  de  ces  riches  dépouilles , & le 
«virent  comme  ils  auroient  fait  leur 
naître  naturel.  Tout  le  butin  fut 
ffiandonné  aux  Capitaines  & aux  fol- 
lats  qui  s’en  emparerent  avec  avidité. 

Lt  comme  depuis  un  liécle  l’ulage  s’é- 
oit  introduit  de  mener  des  femmes 
. la  guerre , il  s’en  trouva  grand  nom- 
bre dans  le  camp  , de  toutes  fortes  de 
onditions , que  les  Macédoniens  in- 
altèrent  par  les  plus  honteux  outra- 
es.  Si  quelque  chofe  eft  capable  de 
ernir  la  viétoire  d’Alexandre  , c’eft 
e n'avoir  pas  reprimé  lalicence  effre- 
ée  de  fes  troupes  en  ce  point. 

Les  Anciens  comtent  communé- 
ment cent  ou  cent  vingt  mille  hom- 
mes de  pies , & dix  mille  chevaux  du, 
ôté  des  Perfes  qui  périrent  dans  le' 
ombat  ou  dans  leur  fuite.  Mais  Juf- 
n rend  ce  nombre  plus  probable  ne 
îettant  que  foixante  mille  morts , &c 
uarante  mille  prifonniers.  De  la  part 
es  Macédoniens , it  ne  fe  trouva  au 
lus  que  trois  cens  hommes  & cent  ‘ 
desMaced,  I 
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cinquante  chevaux.  Alexandre  n’eut 
.qu’une  légère  blelTure  à la  cuifle  , 
qu’il  reçut  en  combattant  pour  en- 
lever ou  frapper  Darius.  ( « ) 

Parmi  tant  de  captives , celles  dont 
la  douleur  éclatoit  davantage  étoient 
Syfigambis  mere  du  Roi , Statira  fa 
feeur  & là  femme , deux  de  fes  filles  , 
de  un  fils  âgé  de  fix  ans.  ( * ) Dès  qu’el- 
les eurent  apris  la  déroute  des  Perfes, 
elles  s’abandonnèrent  au  défefpoir  , 
pourtant  des  cris  & des  gémiflemens 
horribles , fe  jettant  par  terre  , fe  dé- 
chirant la  poitrine  , s’arrachant  les 
.cheveux  , & mettant  leurs  habits  en 
-pièces.  Un  foldat  qui  tenoit  le  man- 
teau & l’arc  de  Darius , pafla  dans  ce 
moment  -,  la  vue  de  çes  funeftes  dé- 
pouilles leur  fit  croire  qu’il  étoit  mort, 
£c  leur  donna  fujet  de  redoubler  leurs 
cris  lamentables.  Alexandre  qui  ve- 
jnîoit  de  fe  mettre  à table  pour  fouper  , 
rtemanda  ce  que  c’étoit  que  cette  dé- 
solation qu’on  entendoit  de  fi  près  ; 


C « ) On  voïoit  long-tems  après  dans  ce  champ 
de  bataille  un  trophée  eu  l’honneur  d’Alexandre  , où 
ce  Prince  étoit  fur  un  char  à quatre  timons.  Mais  il  ne 
fut  pas  élevé  de  fon  tems.  Piiuosth,  invita  Apol- 
l<mii.  Lib.  II.  c.  42.  % P, 

( * ) D 1 o d.  p.  yi5.  J u s t 1 h.  Lib.  XI.  c,  9. 
A R R I AK.  L.  II.  C.  12.  Q.  Cvx  T.  L.  III.  c.  1Ï. 
t L VT,  in  Alt JJ. 
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>n  lui  die  que  c’étoit  toute  la  fa-  An.  j)}. 

aille  de  Darius^qui  failoit  éclater  fon 

lefefpoir.  Son  cœur  en  fut  vivement  4-  c xniP 
ouché  ; & l’on  allure  qu’il  ne  put 
etenir  fes  larmes.  Il  dit  auffi-tôt  à Mi- 
hréne , qui  favoit  le  Perfan  , d’aller 
es  confoler.  Mais  faifant  réflexion 
jue  c’étoit  lui  qui  avoir  livré  la  ville 
le  Sardes , il  apréhenda  que  fa  pré- 
ence  ne  leur  fit  de  la  peine  , & ne 
eur  caufat  de  l’indignation. 

Il  en  chargea  Léonate  , l’un  de  fes 
•remiers  Capitaines , & lui  dit  de  les  u i«  en- 
durer que  Darius  n’ètoit  point  mort.  four.COn' 
.orfqu’il  fe  préfenta  à la  porte  de  leur 
'avillon , un  Eunuque  courut  leur  an- 
oncer  qu’Alexandre  envoïoit  un  de 
es  Officiers  armé , pour  les  faire 
aourir.  Comme  les  Perfes  ne  por- 
oient  aucune  forte  d’armes  que  quand 
s alloient  au  combat , elles  crurent 
iue  c’étoit  un  Exécuteur  qui  venoit  » 

;ur  enlever  la  vie  , & ne  lui  firent 1 
endre  aucune  réponfe  , n’attendant 
lus  que  le  dernier  moment.  Léonate 
e voïant  perfonne  .-qui  vînt  l’intro- 
uire  , entra  de  lui-même , & redou- 
la  leur  fraïeur.  Elles  fe  jetterent  à 
;s  genoux  ^ & lui  demandèrent  du 
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vit.  Etat  moins  avant  que  de  recevoir  le  coùp 
c‘u  P'  ('c 0 ' de  la  mort  de  rendre  las  derniers  de- 
voirs à Darius , en  lui  donnant  une  fé- 

{mlture  convenable , & qu’enfuite  el- 
es  étoient  prêtes  à fubir  le  fort  que  le 
Vainqueur  leur  avoit  deftiné.  » Ne 
« craignez  point,  répondit  Léonate  , 
»>  Darius  vit , & le  Roi  mon  Maître 
» m’ordonne  de  vous  dire  , que  bien 
» loin  de  vouloir  abréger  vos  jours 
« ou  les  rendre  malheureux , il  ef- 
« pere  ne  rien  retrancher  de  I’abon- 
« dance  où  vous  avez  vécu.  « Ces  pa- 
roles remirent  la  tranquillité  dans 
lame  des  Princefles , fans  toutefois 
les  calmer  entièrement  fur  le  fort  de 
Darius. 

n y va  lui-  Le  lendemain  Alexandre  lear  en- 
mcjnc.  Voïa  dire  qu’il  fe  difpofoit  à leur  al- 
ler rendre  vilîte.  Il  y vint  avec  Ephef- 
tion,fon  confident  & fon  ami  particu- 
lier des  l’enfance.  Comme  il  étoit  de 
même  âge  , & peut-être  d’une  figure 
plus  avantageufe , Syfigambis  le  prit 
pour  le  Roi , & commençoit  à lui 
adreffer  la  parole  mais  un  Garde  l’a- 
vertit qu’elle  fe  rrompoit.  Aufli-tot, 
craignant  d’avoir  offenfé  le  Vain- 
queur, elle  fe  jetta  à fes  pies , Se  le 
fupplia  de  lui  pardonner  cette  mé- 
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prife  innocente.  Alexandre  la  releva  An.  33 j. 

&c  lui  dit , qu’elle  ne  s’étoit  pas  trom-  — 

pée , puifqu’Epheftion  étoit  un  autre  4 
Alexandre.  » Seigneur  * répondit-  « 
elle  , vous  êtes  digne  des  mêmes  « 
vœux  que  nous  pourrions  formef  « 
pour  Darius , & je  reconnois  déjà  «< 
par  votre  clémence  que  vous  mé-  «« 
rirez  de  le  furpafler  en  gloire  ôc  en  <* 
félicité.  Les  titres  flatteurs  de  Rei-  « 
ne  6c  de  votre  Mere , dont  vous  «« 
m’honorez  , ne  me  font  point  ou-  « 
blier  que  je  fuis  votre  efclave  ; & «*  ' 
quoique  je  ne  puifle  perdre  de  vue  « 
la  couronne  que  les  dieux  m’ont  « 
enlevée  , je  n’en  ferai  pas  moins  <« 
foumife  à vos  ordres.  « Alexandre 
les  ralfura  , leur  permit  de  faire  inhu- 
mer les  Perfes  de  telle  maniéré  qu’el- 
les jugeroient  à propos,  & promit  d’a- 
voir pour  elles  toutes  fortes  de  confî- 
derations. 

Les  effets  furpaflerent  fa  parole.  ^ 

( y ) Elles  furent  fervies  avec  tant  de  égard/ 

, re/peét , qu’à  leur  captivité  près , elles  x 

ne  pouvoient  s’appercevoir  de  leur 
infortune  ; elles  éprouvèrent  une 
humanité , une  générofité  , 6c  une 

• ( y ) Ptoi,  in  Alex.  & de  Fortuna  Alt* 

Lib.II. 

IH)  - 
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politefle  à laquelle  elles  n’auroient 
jamais  ofé  s’attendre.  Alexandre 
leur  permit  de  prendre  parmi  les  dé- 
pouilles tous  les  habits  &c  les  orne- 
mens  dont  elles  auroient  befoin  pour 
honorer  les  funérailles  de  leurs  prin- 
cipaux Officiers  ;il  leur  donna  autant 
de  monde  pour  les  fervir  qu’elles  en 
avoient  auparavant  , il  ne  leur  re- 
trancha rien  des  honneurs  qu’on  avoir 
accoutumé  de  leur  rendre  , ni  de  l’é- 
tat de  leur  maifon  ; & leur  afligna  des 
penfions  plus  fortes  que  celles  dont 
elles  joüilïoient  dans  leur  plus  grande 
fortune. 

Elevées  dans  une  école  de  fageffe 
& de  modeftie  , elles  furent  encore 
plus  fenfibles  à la  circonfpeéfcion  qu’- 
Alexandre  fit  garder  en  leur  préfence. 
Jamais  elles  n’entendirent  une  parole 
capable  de  bleffer  la  bienféance  ; ja- 
mais elles  n’eurent  fujet  de  craindre 
qu’on  voulût  attenter  à leur  honneur. 
Elles  eurent  la  confolation  d’être  dans 
ion  camp  comme  dans  un  Temple , 
ou  dans  quelque  lieu  deftiné  à être 
l.’afile  des  vierges  ; & d’y  vivre  reti- 
rées , fans  être  vues  de  perfonne  , & 
fans  qu’aucun  homme  ofât  aprocher 
de  leur  apartement.  On  afliire  néan^ 
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ïnoins  que  la  femme  de  Darius  & fes 
filles  étoient  les  plus  belles  perfonnes 
de  l’Afie.  Mais  Alexandre  trouva  qu’il 
étoic  encore  plus  grand  de  fe  vaincre 
foi-même  que  de  vaincre  fes  ennemis} 
& il  les  refpeéta  comme  fes  fœurs. 

Alors  il  étoit  encore  d’une  févere 
exactitude  fur  ce  point.  ( \)  Informé 
que  deux  Macédoniens  avoient  violé 
les  femmes  de  quelques  foldats  étran- 
gers, il  écrivit  à Parmenion  d’exami- 
ner l’affaire  , & s’il  fe  trouvoit  qu’ils 
fuffent  coupables , de  les  Taire  mourir 
fans  rémiiïion  comme  des  bêtes  féro- 
ces , capables  de  deshonorer  le  genre 
fiumain.  Dans  cette  lettre  il  difoit 
On  ne  trouvera  pas  que  j’ai  feule-  et 
ment  vû,  ni  voulu  voir  la  femme  « 
de  Darius  Je  n’ai  pas  même  fouffert  « 
qu’on  parlât  de  fa  beauté  devant  <c 
moi.  « Ce  n’étoit  pas  qu’il  ne  fût  fen- 
fible,  puifqu’il  difoit  que  les  Perfien- 
nes  étoient  le  mal  des  ïeux  ; & qu’en; 
cela  , comme  au  fommeil , il  recon- 
jioiffoit  qu’il  étoit  mortel. 

Dans  fon  loifir  , dès  qu’il  étoit  le- 
vé , fon  premier  foin  étoit  de  facrifier' 
aux  Dieux  } & le  refte  du  jour  il  1 & 

4*.)  P i u T.  in  Alex, 

I Uljj 
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paffoit  à la  chafle  , à terminer  les  difi 
férens  qui  arrivoient  parmi  Tes  trou- 
pes , à lire , ou  à compofer  quelqu’é- 
crit.  Quand  il  étoic  en  marche  , 8c 
que  rien  ne  le  preffoit , il  s’exerçoit  à 
lancer  le  javelot , ou  à monter  fur  un 
char  pendant  qu’il  couroit  le  plus  ra- 
pidement , & en  defeendre  de  même. 

(-) 

Son  dîné  étoit  fort  court ; mais 
il  étoit  long-tems  à fouper  , moins 
pour  leplaifir  de  boire  & de  manger 
beaucoup  ^ue  pour  celui  de  la  con- 
verfation.  A chaque  fois  qu’il  bu- 
voit , il  propofoit  une  queftion  qui 
aboutillbit  toujours  à quelque  chofe 
d’utile.  Il  ne  faifoit  néanmoins  ces 
longs  repas  que  lorfqu’il  fe  trouvoit 
dans  un  grand  loifir.  Car  jamais  ni  le 
vin  , ni  le  fommeil , ni  le  plailir  , ni 
aucun  fpeftacle  ne  retardèrent  un  feul 
moment  fes  affaires  , & ne  lui  firent 
perdre  la  moindre  occafion  favorable. 
La  paffion  de  la  gloire  l’emportoit  eu 
lui  fur  toutes  les  autres. 

Il  vouloir  que  pendant  le  repas  on 
retranchât  la  contrainte  du  cérémo- 
nial, & que  chacun  joüît  d’une  entière 

(a)  Plutarque  avoit  recëuilli  ces  faits  du. 
Journal  même  qu’Alexandre  avoit  fait  delà  vie. 
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liberté  comme  entre  des  amis.  Il  An.  3». 
étoit  plein  d’attention  poui^  fervir  4.  oiymp. 
aux  autres  ce  qu’il  y avoir  de  plus  CXI’ 
exquis  & de  plus  rare  , & fou- 
vent  il  n’en  retenoit  rien  pour  lui- 
même.  Son  unique  défaut  étoit  de  le 
vanter  d’une  maniéré  fi  importune, 
qu’il  en  devenoit  infuportable.  Non- 
ieulement  il  aimoit  à parler  magnifi- 
quement de  fes  exploits  ; mais  il  fe 
livroit  aveuglément  aux  flatteurs  qui 
les  mettoient  en  vers , & faifoient 
de  lui  tout  ce  qu’ils  vouloient  par 
ee  moyen.  Après  le  foupé  il  fe  bai- 
gnoit  encore,  comme  il  avoir  fait  au- 
paravant, fe  couchoit  & dormoit  fou- 
vent  jufqua  midi ,,quelques-fois  mê- 
me tout  le  jour.. 

Jufqua  la  bataille  d’Ifius  là  table  ndégenw 
avoir  toujours  été  bien  fervie  fans  être 
magnifique.  'Mais  quand  iL  prit  pof-' 
leflïon  de  la  tente  de  Darius , qu’il  en- 
tra dans  la  chambre  du  bain  , où  les 
baflïns , les  urnes  , les  phioles  ou  au- 
tres pièces  néceflaires  étoient  d’or 
maflif  & d’un  travail  fini  ; lorfqu’il 
fèntit  l’odeur  délicieufe  d’une  infinité 
d’aromates  Sc  d’eflènces  précjeufes 
dont  la  chambre  étoit  parfumée  ; que 
fie-lâ  il  pafla  dans  le  pavillon  du  mi- 
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vii.  Etat  Heu  , qui  par  fa  grandeur  & Ton  ex- 
duP.  dcD.  jjjufJèflient , par  la  magnificence  de 
" 1 " fes  meubles , de  Tes  lits  & de  Tes  ta- 

bles , & par  la  fomptuofité  & fa  déli- 
cateffe  du  repas  qu’on  lui  avoir  pré- 
paré caufoic  l’étonnement  & l’admi- 
ration, alors  fe  tournaht  vers  Tes  amis  : 
93  II  me  femble,  leur  dit-il,  que  Darius 
r>  régnoit  véritablement. 

Voilà  l’époque  & l’occafion  oi\ 
commença  le  relâchement  de  Tes 
mœurs:  Déformais  fa  table  dégénéra 
de  la  première  fimplicité  j & la  ma- 
gnificence en  augmenta  toujours  avec 
ta  fortune  , jufqu’à  ce  que  la  dépenle 
de  chaque  foupé  fût  enfin  fixée  à dix 
mille  dragmes , oti  cinq  mille  livres. 
Et  c’étoit  la  régie  de  tous  ceux  qui 
avoient  l’honneur  de  l’inviter  à man- 
ger. ' 

rarmenion  Ce  luxe  ne  tarda  pas  a s’introduire 
prend  Da-  par  les  richeiïes  immenfes  qui  furvin- 
uefors  de  rent  bientôt  à Alexandre.  Incontinent 
Darius.  après  la  vi&oire  , (£)  il  envoïa  Par* 
menion  avec  un  corps  de  troupes  à 
Damas  , pour  s’emparer  des  tréfors 
& du  butin  que  Darius  y avoit  laiffesa 

Cephene  , le  Satrape  qui  en  avoit  là 

* • •?*". 

(A}  A *.  K I A N»  iib.  II.  c.  II.  Q.  Cvri.  Lib| 
fil.  ci  IJ. 
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garde , fut  inftruit  de  fa  marche , & ne  An.  33  j. 

crut  pas  devoir  attendre  Ton  arrivée  

pour  fe  foumettre.  Il  lui  dépêcha  un  ^c'xiT’ 
exprès  pour  l’alïurer  qu’il  étoit  prêt 
de  lui  livrer  la  Place  dès  qu’il  paroî- 
troit , quelque  petit  que  fût  le  nom- 
bre de  les  troupes.  Parmenion  crue 
que  c’étoit  un  piège  , & fit  arrêter  le 
porteur  de  la  lettre  -,  celui-ci  s’échapa, 
ôc  alla  porter  l’épouvante  à Damas. 

' Quatre  jours  après , Cephene  in- 
formé  par  les  efpions  que  les  Macé- 
doniens n’étoient  qu’à  quelque  dif- 
tance,  avertit  le  peuple  de  fe  préparer 
à fe  làuver  avec  lui  , & d’emporter 
tout  ce  qu’on  pourroit  de  plus  pré- 
cieux.. Il  fortic  le  premier  au  milieu 
de  la  nuir  accompagné  de  plufieurs- 
mille  hommes,  & les  conduifit  parle 
chemin  que  tenoit  l’ennemi.  Comme 
il  faifoit  alors  un  froid  extrême  , la 
plûpart  des  fugitifs  avoient  mis  les 
babits  précieux  qu’ils  emportoient.- 
Au  point  du  jour  ils  fe  trouvèrent  fans 
le  favoir  à la-vûc  de  Parmenion , qui 
prit  cette  troupe  éclatante  pour  urf 
corps  d’armée  que  les  Perfes  précé-- 
doient.  Il  ordonna  à fa  cavalerie  de 
courir  fur  eux  à toute  bride  , avant; 
qu’ils  ne  ^ulTent  fe  ranger  en  bataille. 

I vj 
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Ces  infortunez  fe  voiatit  trahis , pri- 
rent la  fuite  , laiflerent  leurs  femmes, 
leurs  enfans , leurs  chariots , leurs  tré- 
fors  en  proie , & ne  penferent  qu’à 
Ciuver  leur  vie. 

Ils  tracèrent  leur  chemin  par  les  ri- 
ches dépouilles-  qu’ils  étoient  con- 
traints d’abandonner..  Là  c’étoient  les 
tréforsde  Darius  que  fes  Officiers  em- 
portoient  fur  leurs  chars  ÿici , l’ar- 
gent deftiné  pour  la  paie  des  foldats. 
Ailleurs  ils  trouvoient  les-  meubles 
des- Seigneurs  Perfans  , les  bijoux  de 
leurs  femmes , les  riches  tapis  qui  fer- 
voient  à orner  leurs  tentes.  Toutes 
ces  pièces  étoient  d’or  , jufqu’aux 
mords  des  chevaux  j leurs  chars 
en  étoient  fi  chargez  qu’ils  devinrent 
un  empêchement  à leur  fuite,  & qu’ils 
fe  déterminèrent  de  les  lailïer  à l’en- 
nemi , pour  fe  fiiuver  plus  prompte- 
ment. De  ce  nombre  étoient  toutes 
les  femmes  & les  filles  des  grands  Of* 
ficiers  de  l’armée , plufieurs  Lacédé- 
moniens & Thébains  , qui  s’étoient 
^ettez  dans  le  parti  de  Darius  , 8c 
quelques  Athéniens  célébrés  qui  en 
avoient  fait  de  même , tfl^qu’Arifto- 
giton , Dropide  8c  (c)  Iphicrate.  Ale- 

( c ) C’étoic  W &lsdu  grand  Capitaine.* 
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sandre  voulut  qu’on  les  renvoïât  fans 
leur  faire  aucun  mal. 

Les  Macédoniens  fe  jetterait  avec 
avidité  fur  ces  dépoüilles.  Ils  par- 
couroient  la  campagne  , cherehoienc 
dans  les  folfez  , 8c  jufques  dans  la 
fange  des  marais , pour  voir  fi  l’ef. 
perance  du  retour  n’y  avoit  rien  fait 
cacher.  De-là  ils  entrèrent  dans  la 
Ville,. où  ils  firent  encore  un  butin 
prodigieux  -,  8c  le  ièul  argent  mon- 
Hoïé  monta  à deux  mille  fix  cens  ta- 
lens , ou  fept  millions  huit  cens  mille 
livres. 

La  cavalerie  Theflàlienne  fut  celle 
qui  profita  le  plus  de  ces  richeflès, 
comme  celle  qui  avoit  le  mieux  faic 
dans  cette  pourfuite  8c  à la.  bataille 
d’Iifus  ; le  reûe  de  l’armée  y amalîa  de 
grands  biens.  Quand  ils  eurent  goû- 
té pour  la  première  fois  de  l’or  , de 
l’argent , des  femmes , & du  luxe  des 
Perfes  , ils  devinrent  plus  ardens  pour 
le  butin  que  pour  l’honneur  de  rem- 
porter des  vidoires.. 

Alexandre  lui-même  y fut  vaincu 
en  fa  maniéré.  Il  méprifa  à la  vérité 
les  trois  cens  vingt  - neuf  concubine* 
de  Darius  (d)  qu’on  lui  amena.  Mais 

{d  ) A x h.e  m.  Deipnof.  Lib.  XIII.  c.  9. 
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vii;  Etat  fur  les  fortes  inftances  de  Parmenioir, 
du p.  de  d.  s’attacha  à Barfine  veuve  de  Mem< 
non , dont  la  rare  beauté  faifoit-  la 
moindre  des-  perfections,  (e)  Elle 
étoit  du  fang  roial  par  fon  pere  Arta- 
baze  , d’un  caraCtere  extrêmement^ 
doux  rpoli  & engageant , & podédoit 
parfaitement  la  langue  & l’hiftoire 
des  Grecs.  Quoiqu’il  ne  voulût  jamais 
lui  donner  le  titre  de  Reine  , il  en  eut 
cependant  un  fils  nommé  Hercule 
que  les  Macédoniens  demandèrent- 
pour  leur  Roi  à l’âge  de  dix-fept  ans;, 
mais  Cadandre  le  fit  adallïner  de  con- 
cert avec  Polyperchon.- 
soumifiion  Pendant  que  Parmenion  prenoit 
Sytle.Cele"  poflèflion  de  Damas  & de  la  Cele— 
Syrie  , Alexandre  parcouroit  la  côte 
de  la  mer  pour  s’adurer  des  ports 
chafïer  la  flotte  de  Darius.- L’éclat  de 
faderniere  victoire  avoir  jetté  la  ter- 
reur de  toutes  parts  ; & les  plus  gran- 
des Villes  venoient  au-devant  de  lui 
le  reconnoître  pour  leur  Maître.. 
L’île  d’Arade  célébré  par  fon  ancien- 
neté, & par  la  multitude  de  fes  ha— 
bitans  qui  avoient  été  obligez  de  bâ- 
tir des  maifons  à plufieurs  étages  (/).? 

( e ) Plut,  in  Alex. 

(/)  S t r a B o K.  Lib.  XVI,  p.  7JJ.' 
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pour  fupléer  à l'étendue  du  terrain  , 
engagea  Ton  Roi  Scraton  à lui  porter 
1111e  couronne  d’or  ; & lui  remettre 
Marathon, & Mariamme, Villes  fortes 
& opulentes,  avecplufieurs  autres  qui 
dépendoient  de  fon  roïaume.  ( g)  Il 
s’étoic  néanmoins  ligué  auparavant 
avec  Autophxadate , Amiral  des  Per- 
les , & Agis  Roi  de  Lacédémone ,, 
pour  faire  diverfion  dans  l’Afie  mi- 
neure & le  Péloponefe.  Car  les  Rois 
de  Sparte  ne  pouvoieijt  fuporter  de 
fe  voir  réduits  à la  feule  ville  de  Lacé- 
démone-Mais la  bataille  d’Hïus  arrêta 
tous  leurs  projets  , & fit  rompre  la 
confédération  que  l’île  d’Arade  avoir 
faite  avec  eux* 

Cependant  Darius  s’étoit  retiré  à 
Thapfaque  avec  quatre  mille  Grecs 
qu’Amyntas  avoit  fauvez  des  débris 
de  fon  armée  , & ne  penfoit  pas  en- 
core à s’avouer  vaincu.  Il  écrivitjià 
Alexandre  pour  lui  repréfenter  qu’il 
l’attaquoit  injuftement , & tenter  par 
ce  reproche  de  terminer  la  guer- 
re. « Je  ne  fais , difoit  fa  lettre  , « 
pour  quelle  raifon  & à quel  titre  « 

(g)  J o * T 1 h.  Lib.XI.  c.  IC.  Arrian.  L.  II. 

«.  1 5.  & 14.  Q,.  Cu  rt.  L.  IV.  c.  1.  Diod.  L.  XVII, 
Pag-  JM. 
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v il  Etat  „ vous  avez  pris*  les  armes  contrif 
» moi , cette  démarché  ne  peut  erre 
j»  que  l'effet  d’une  injufte  jaloulie , 
»>  & d’une  confpi  ration  formée  dans 
» votre  famille  contre  ma  couronne. 
» Quoique  Philippe  votre  pere  fuc 
a lié  avec  mes  prédécelTeurs  ,-néan- 
aa  moins  après  la  mortd’Artaxercès , 
» il  voulut  déjà  déclarer  la  guerre  à 
a»  Arsès , fans  que  ce'  Prince  lui  eût 
» donné  aucun  fujet  de  mécontente- 
as  mène  Bien  - loin  d'entretenir  avec 
a»  moi  l'union  qui  doit  régner  entre 
a>  les  Princes , vous  venez  fubitement 
aa  fondre  fur  l’ Afie  , & vous  la'  défolez 
a»  par  vos  ravages-,  j’envoie  mes  trou» 
a>  pes  , je  viens  moi-même  pour  re- 
a>  pouffer  la  violence  ; où  fonr  le  mal 
a»  & le  tort  que  je  vous  fais  ? Il  eft 
aa  vrai  que  quelqu’un  des  dieux , en 
aa  courroux  contre  moi,a  fair  fuccom» 
a#  ber  mes'  armes  ; mais  il  ne  nva  pas 
aa  détrôné , & malgré  ma  défaite,  j?ofe 
>a  encore  vous  dire  que  c’eft  un  Roi 
»a'  qui  redemande  là  mere  , là  femme 
a»  & fes  enfans  à un  autre  Roi.  Eft-ce 
a»  de  l'argent  que  vous  voulez  > Je 
• aa  vous  en  offre  autant  qu’il  en  fau- 
aa  dra  pour  enrichir  la  Macédoine. 
a>  Voulez -vous  traiter  de  la  paix  & 


r_  -J 
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faire  alliance  ? Envolez  vos  Am-  <« 
baftadeurs  avec  les  miens  pour  con-  « 
clore  en  votre  nom  > 8c  je  confens  « 
d’oublier  tout  le  pafle.  « 

Cette  lettre  ne  produifit  pas  l'effet 
qu’on  s’en  étoit  promis.  Alexandre 
qui  fecroïoit  déjà  fur  le  trône  d’Afie , 
s’offènfa  d’entendre  Darius  prendre 
encore  la  qualité  de  Roi.  Il  fe  flattoic 
de  l’avoir  vaincu  fans  reffource  8c 
fans  injuftice  -,  puifqu’il  ne  faifoit  que 
venger  en  partie  les  maux  que  fes  pré- 
décelleurs  avoient  fait  foaffrir  à la 
Grèce  depuis  l’établilTèment  de  leur 
Monarchie.  C’eft  dans  cette  idée  qu’il 
lui  répondit.  » Apres  tous  les  ra-  « 
vagesôc  les  aftes  d’hoftilitez  que  vos  « 
$mcêtres  ont  exercé  fur  nos  terres , « 
il  vous  fied  mal  de  vouloir  me  faire  « 
pafter  pour  celui  qui  commence  « 
la  guerre.  Les  Grecs  ont  vécu  trop  « 
long-tems  dans  l’oppreflion  ; il  eft  « 
jufte  de  les  en  affranchir  ; & c’eft  ec 
dans  ce  deffein  qu’ils  m’ont  élu  leur  ** 
chef.  Sans  remonter  jufqu’aux  fié-  ** 
clés  de  Darius  & de  Xerccs,  vou-  « 
driez-vous  me  diffimuler  le  fecours  <* 
que  les  Perfes  donnèrent  aux  Perin-  « 
thiens , dont  mon  pere  avoit  tout  « 
lieu  de  fe  plaindre  > N’avez-vous  * 
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» pas  fait  tout  votre  poflible  pour  lui 
j>  enlever  la  Thrace  ? Ne  vous  êtes- 
» vous  pas  vanté  d’avoir  mis  Ta  tête 
» à prix  ? C’eft  un  crime  qui  a perdu 
» Tes  horreurs  pour  un  complice  de 
» Bagoas , après  que  vous  vous  êtes- 
» tracé  le  chemin  du  trône  par  le  fang 
» d’Arsès.  Voulez-vous  à préfent  que 
» je  vous  cite  des  attentats  qui  me  * 
«font  perfonnels  ?-  Vous  m’avez  y 
n malheureufement  pour  vous , rendu 
» la  choie  trop  facile.  Vous  avez  fol- 
n licité  les  Grecs  à prendre  les  armes 
» contre  moi  ; mais  tous  ont  refufé' 

» l’argent  que  veus  leur  offriez , ex- 
» cepté  les  Lacédémoniens,  que  vous- 
» êtes  venirà  bout  de  fuborner.  Parmi 
*>  ceux  qui  m’étoient  attachez  en 
» corps , vous  en  avez  féduit  une  par- 
« tie  des  principaux  j ils  combattent' 

» fous  vos  enfeignes , ils  conduifent 
i»  vos  troupes , ils  font  la  force  de 
» votre  armée , & les  fèuls  qui  me 
« falîent  de  la  peine.  Eft-ce  vous  qui; 
n êtes  l’agreffeur  ? 

« Les  dieux  , témoins  de  la  juftice 
a»  de  ma  caufe  & vengeurs  des  injures, 
n ont  protégé  mes  armes  depuis  que 
je  fuis  entré  dans  l’Afie.  J’ai  vaincu 
j*  vos  Généraux  plusieurs  fois , Je  vous 
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ai  vaincu  vous-même  , il  n’y  a que  « 
peu  de  jours  j & la  victoire  en  cou-  « 
ronnant  ma  valeur  n’a  point  effacé  « 
dans  moi  les  fentimens  de  l’humani-  « 
té.  J’ai  dans  mes  troupes  plulîeurs  « 
Perles  qui  fe  félicitent  d’avoir  chan-  « 
gé  de  Maître  ; & qui  me  fervent  « 
moins  en  qualité  de  captifs  qu’à  ti-  c« 
tre  de  zelez  volontaires  y je  n’ai  ce 
pas  moins  d’attention  pour  eux  que  ce 
s’ils  étoient  Macédoniens.  Depuis  ce 
la  journée  d’Illus  , j’ai  fur  vous  le  ce 
même  droit  ; & je  vous  confeille 
d’imiter  leur  conduite,  en  venant  ce- 
rne reconnoître  pour  votre  Maître,  ce 
Si  vous  en  faites  la  démarche,  de-  c« 
mandez-moi  votre  mere, votre  fem-  ce 
me,  vos  enfans,  tout  ce  que  vous  « 
voudrez  , & vous  éprouverez  bien-  ce 
tôt  comment  j’ufe  de  la  vidloire.  Au  « 
refte  ; quand  vous  m’écrirez  , fou-  ce 
venez-vous  que  ce  n'eft  point  à vo-  ce 
tre  égal , mais  au  Monarque  de  tou-  ce 
te  l’Àfie,  à qui  votre  feeptre , votre  ce 
couronne  & tous  vos  biens  appar-  ce 
tiennent  ; je  vous  déclare  que  tout  ce 
autre  ftile  m’offenfe.  Que  fi  vous  « 
n’en  jugez  pas  de  même,  attendez-  c* 
moi , & nous  en  déciderons  en  der-  ce 
nier  refTort.  Car  vous  pouvez  tenir  ce 
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» pour  certain  que  je  ne  cefTerai  de 
« vous  pourfuivre  , jufqu’à  ce  que  je 
» vous  aïe  forcé  de  vous  avoüer  vain- 
» eu.  « Darius  ne  s’attendoit  pas  à 
trouver  tant  de  hauteur.  Bien  réfo- 
lu  cependant  de  n’abdiquer  fa  cou- 
ronne qu’à  la  derniere  extrémité  , il  • 
paffa  l’Eufrate  & ordonna  des  levées 
plus  fortes  & plus  nombreufes  que 
celles  qu’on  avoir  faites  dans  fa  pre- 
mière expédition. 

De  Marathon  , où  -Alexandre  étoït 
pour-lors , il  palTa  à Biblos  pour  en 
recevoir  les  fou  mi  liions  , & de- là  à 
■Sidon.  (h)  Le  fouvenir  des  ravages  ’ 
& des  cruautez  qu’Ochus  avoit  exer- 
cées contre  cette  ville  , par  la  trahi- 
fon  de  Mentor  dix- huit  ans  aupara- 
vant , ne  s’étoit  point  effacé  de  l’ef- 
prit  des  Sidoniens.  Les  cendres  cîe 
leurs  maifons , la  deftruétion  de  leurs 
tréiors  confumez  par  l’incendie  , les 
ruines  de  leurs  murailles  étoient  des 
fujets  toujours  nouveaux  de  vengean- 
ce & de  haine  du  nom  Perfan.  Les 
aproches  d’Alexandre  furent  pour 
eux  un  prétexte  de  fecoüer  le  joug  de 

(h)  D i o b.  Lib.  XVIT.  p.  yiy.  Justin.  L.  >0. 
c.  ic.  Arrian.  L.  II.  c.  iy.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  u 
Vlvt.  de  Fort.  Alex.  L.  IL 
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Darius  & de  fe  joindre  à Tes  ennemis.  An-  îîî- 
Scraton  leur  Roi  fie  tout  Ton  pofiible  ^ 0iyir~ 
pour  les  en  difïuader -,  mais  inutile-  cxi. 
ment.  Les  citoïens  l'obligerent  d’al- 
ler mettre  fa  couronne  aux  pies  duRoi 
de  Macédoine. 

Cette  démarche  j fi  elle  fût  venue  Srratonde- 
de  lui-même  , ne  l’auroit  pas  détrô-  a°ionime" 
né.  Mais  dès  qu’Alexandre  eut  pris  Koi. 
potTefïïon  de  la  ville  , on  l’informa 
des  réfiftances  de  Straton  & de  fon  at- 
tachement aux  Perfes , & il  le  fit  auf-  • 
fi-tôt  dépouiller  de  fa  pourpre.  Ephef- 
tion  chargé  de  lui  choifir  un  fuccef- 
feur  qui  fût  agréable  àux  Sidoniens , 
propofà  la  couronne  à plufieurs  jeu- 
nes géns  des  plus  diftinguez  de  la  vil- 
le , chez  qui  il  étoit  logé.  Ils  le  re- 
mercièrent des  offres  qu’il  leur  fai- 
foit , & lui  dirent  que  depuis  la  fon- 
dation de  leur  ville  perfonne  n’avoit 
ofé  prendre  le  feeptre  , qu’il  ne  fût  du 
fàng  roïal.  Ce  trait  de  définterelïè- 
ment  lui  parut  fi  beau  qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  les  en  féliciter  hau- 
tement. « O coeurs  véritablement  « 
grands  * leur  dit-il , qui  méprifez  « 
avec  tant  de  générofité  ce  que  les  « 

Roisi  cecherchent  par  le  fer  & par  « 

Je  feu.  V ous  ête6  des  premiers  à qui  « 
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v ii.  Etat  „ la  fagefie  aie  fait  comprendre  qu’il 
du p.  de d. }j  y a p[us  de  grandeur  dame  à refu- 
" « fer  un  roïaume  qu’à  l’accepter.  Mais 

» puifque  l’éclat  d’une  couronne  ne 
j>  vous  tente  pas,  je  veux  que  vous  me 
sj  difiez  qui  vous  en  croïez  digne  ; afin 
jj  qu’il  la  tienne  de  vous,  & qu’il  en 
jj  loit  à jamais  reconnoififant.  V ous 
5>  êtes  les  feuls  qui  puiffiez  me  don- 
« ner  un  fujet  capable.  » 

Combien  de  courtifans  adulateurs 


& ambitieux  leur  attira  ce  plein  pou- 
voir de  difpofer  du  feeptre  ! Chacun 
venoit  relever  fa  naifTance  , fa  fortu. 
ne  , Tes  belles  actions , fa  valeur  , la 
fagefle  , fes  fervices  anciens , fa  re- 
connoilïance, avenir  j tous  les  Grands 
étoient  de  leurs  amis  , & zélez  pour 
les  interets  d’Alexandre.  Mais  ces 
jeunes  Sages , fans  avoir  aucun  égard 
aux  follicitations  & à la  flatterie  * pro- 
poferent  un  certain  Abdolonime,  qui 
defeendoit  anciénement  de  la  famille 
roïale , mais  qu’une  parfaite  probité 
avoit  mis  au-delfus  de  toute  ambi- 
tion , & réduit  à un  fi m pie  jardin 
pour  tout  patrimoine  , qu’il  cultivoit 
encore  de  fes  mains.  « Voilà,  dirent- 
j»  ils , celui  que  le  fang  & la  vertu  ap- 
o pellent  fur  le  trône.  » . . .. 
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Epheftion  aplaudit  a leur  choix  , An. 

Jk.  les  chargea  de  le  mettre  en  polfef-  4.  uiymp. 
fion  du  roïaume.  Ils  prirent  tous  les  C^L‘ 
apanages  de  la  roiaute  , 8c  allèrent  le 
trouver  dans  fon  jardin  , dont  il  arra- 
■choit  les  mauvaifes  herbes.  Us  le 
faluerent  en  qualité  de  Roi  de  Sidon , 

6c  le  prièrent  d’en  prendre  les  mar- 
ques. « Lavez  pour  jamais , lui  dit 
un  d eux  , ces  mains  que  la  terre  a 
» fouillées  ; quittez  cet  habit  de  vos 
« travaux  , & recevez  le  manteau 
*>  r o ial  que  nous  apportonsj  renoncez 
" aux  maniérés  d’un  (impie  Arti- 
« fan , pour  penfer  8c  agir  en  Roi  ; 

« 8c^  lorfque  vous  ferez  aflïs  fur  le 
**  trône , arbitre  des  biens , de  la  vie , 

*»  & de  la  mort  des  Sidoniens , nou- 
»?  bliez  jamais  1 état  dont  vous  fortez 
» aujourd’hui , & qui  eft  la  principa- 
M le  caufe  de  vôtre  élection.  » 

Abdolonime  ne  fçait  fi  ce  font  des 
fantomesqu  il  voit  dans  un  rêve  trom- 
peur , ou  fi  réellement  ce  font  des 
hommes  qui  viennent  pour  l’infulter  ; 

8c  il  ignore  ce  quil  doit  répondre.  Ses 
bienfaiteurs  le  tirent  de  cet  état  de 
perplexité,  ils  le  depoüillent  de  fes' 
haillons,  le  revêtent  des  habits  roïaux,  • 
lui  prêtent  le  ferment  de  fidélité  , & 
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vu.  Eut  conduifent  au  Palais , au  travers  du 
du  p.  de  d.  tumulte  & des  murmures  que  l’envie 

* & la  jaloufie  excitoient.  Alexandre 

le  fit  venir  ; & après  l’avoir  envifagé- 
avec  attention  , il  lui  dit  : « Ce  man- 
« teau  de  pourpre  répond  à l’idée 
j>  avantageufe  que  l’on  m’adonnée  de 
jj  vôtre  naiflance  & de  vôtre  vertu. 
jj  Mais  aprenez-moi  comment  vous 
jj  avez  pu  foûtenir  cet  état  de  pau- 
jj  vreté  qui  vous  éloignoit  fi  fort  de 
J jj  vôtre  condition.  Fafle  le  Ciel  ! ré- 
jj  pondit  Abdolonime  , que  je  puiile 
jj  fuporter  aufil  facilement  & aufli 
jj  bien  le  poids -de  la  couronne  que 
jj  vous  me  mettez  fur  la  tête.  Autre- 
j>  fois  je  n’avois  que  très  peu  de  cho- 
j > le  & je  ne  défirois  rien  -,  aujour- 
jj  d’hui  que  j’ai  beaucoup  , que  les 
jj  dieux  me  préfervent  d’ambitionner 
jj  davantage.  « Ces  paroles  pleines  de 
ipns  augmentèrent  l’eftime  qu’ Ale- 
xandre avoir  conçue  pour  Abdoloni- 
rpe.  Non-feulement  il  liii  donna  les 
meubles  de  Straton , mais  il  le  décla- 
ra Roi  de  tout  le  pais  d’alentour. 
Ainfi  la  vertu  fè  fait-elle  aimer  de 
ceux  mênaes  qui  font  moins  difpofez 
9 à profiter  de  les.confeils  & à fuivre 
ion  exemple.  Alexandre  ne  pouvoir 

entendra 
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'entendre  de  leçons  qui  lui  fulTent  plus 
perfonnelles  que  la  réponfe  d’Abdo- 
lonime.  Il  fe  contenta  d’admirer  & 
de  récompenfer  la  fageiïe , en  la  lai  lo- 
fant pratiquer  aux  autres.  Mais  qui  ne 
voit  qu’Abdolonime  eft  ici  plus  grand 
qu’ Alexandre  ? 

Après  avoir  fubjugué  toute  la  Sy- 
rie , ce  Prince  s’avançoit  vers  Tyr  , la 
feule  Ville  de  Phénicie  qui  n’eût  fait 
aucune  démarche  de  foumiffion  , lorf- 
' qu’il  en  rencontra  les  Ambalfadeurs. 
Ils  lui  apportoient  une  couronne  d’oE 
prodigieufe  pour  fa  grandeur  , de  ri- 
ches préfens , & des  vivres  pour  fon 
armée,  l’alïurant  que  les  Tyriens 
étoient  prêts  à lui  obéir  en  toutes 
chofes  ( i ) Le  Héros  les  reçut  avec  af- 
fabilité , & leur  dit  qu’il  vouloir  allen 
lui-même  à Tyr  pour  facrifier  à Het- 
cule  fon  proteéteûr.  Mais  les  Ambaf- 
fadeurs  le  lui  refuferent,  difant  qu’ils 
ne  permettroient  l’entrée  de  leur  Ville 
àaucuns  des  Grecs,  ni  aux  Macédo- 
niens. Qu’au  refte  Hercule  avoit  un 
ancien  Temple  fur  le  bord  de  la  mer , 
dans  lequel  il  pourroit  également  of- 

( i ) D I o d.  Lib.  XVII.  p.  Jl8.  Ju  s T 1 K.  Lib. 
XI.  c.  10.  Axrian.  Lib.  II.  c.  îÿ.  & feq.  Q.  Curt. 

IV.  ç.  %.  Plut,  in  Alex.  & de  ejus  Fortttr.a. 
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frir  Tes  facrifices.  Us  pouvoient  bieit 
s’attendre  que  ce  difeours  révolteront 
un  Prince  naturellement  fier  , & per- 
suadé que  toute  la  terre  devoit  trem- 
bler devant  lui.  » Je  comprens , leur 
»>  dit-il  en  courroux , que  me  voïant 
« fans  flotte,  vous  ne  croïez  pas  que 
» je  puifle  jamais  pénétrer  dans  vôtre 
« Ville,  parce  qu’elle  eft  environnée 
par  la  mer  de  toutes  parts.  Mais 
*»  dans  peu  je  vous  ferai  voir  qu’il 
»>  m’efl:  aifé  de  la  joindre  au  conti- 
» lient  j & vous  ferez  contraints  de 
» m’en  ouvrir  les  portes,  ou  j’en  dé- 
» truirai  les  murailles. 

'Ces  menaces  n’effraïerent  pas  les 
Ty riens.  Ils  voïoient  d’une  part  des 
obftacles  invincibles  pour  Alexandre; 
& de  l’autre  , des  Secours  plus  que  fuf- 
fifans  pour  deffendre  la  Place  contre 
tous  fes  efforts.  Leur  Ville  étoit  à un 
quart  de  lieue  ou  quatre  ftades  en  mer; 
le  détroit  qui  la  léparoit  du  continent 
étoit  fangeux  , & expofé  au  vent  du 
midi  qui  en  élevoit  Souvent  les  va- 
gues d’une  hauteur  afFreufe , & devoit 
par  conféquent  renverSer  tous  les  tra- 
vaux qu’on  pourroit  faire  pour  y pra- 
tiquer une  digue.  Les  murailles  de  la 
.Ville  avoient  la  mer  pour  folié  ; elle» 
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croient  d’une  élévation  prodigieufe,&  An.  jji. 
flanquées  d’efpace  en  efpace  de  tours  t aivn^' 
6c  de  battions.  Toute  la  flotte  de  Da-  ex  11. 
rius,où  fervoit  Azelmique  Roi  de 
Tyr  fous  Autophradate , ne  pouvoir 
manquer  de  venir  au  fecours  -,  6c  l’on 
.ctoit  lûr  que  les  Carthaginois , qui 
avoient  une  armée  navale  fur  pied  , 
n’abandonneroient  pas  leurs  Fonda- 
teurs. Eux-mêmes  s’étoient  offerts  de 
venir  avec  toutes  leurs  forces. 

Mais  plus  ces  difficultez  étoient  AicxinJre 
grandes  , plus  Alexandre  voïoit  de 
raifons  pour  les  vaincre.  Il  auroit  crû  Tyr. 
les  Macédoniens  deshonorez  à jamais, 
iî  l’on  avoit  pû  leur  reprocher  qu’ils 
avoient  fuccombé  devant  Tyr,  après 
avoir  fournis  tout  le  refte  de  la  Phéni- 
cie. Son  plan  étoit  de  fe  rendre  maî- 
tre de  l’Egypte  , & de  pafler  enfuite  à 
Babilone  , ce  qu’il  11e  pouvoit  faire 
prudemment,  en  laiflant  derrière  foi 
une  Ville  aufli  importante , qui , join- 
te à l’île  de  Cypre , feroit  d’un  grand 
ufage  aux  Perles  pour  rentrer  dans  la 
Grèce  & l’Afie  mineure  pendant  fon 
abfence.  Au  lieu  que  s’il  la  détruifoit* 
les  Cypriots  en  feroient  intimidez  , 

6c  pafîeroient  indubitablement  dans 
fon  parti.  Il  fut  donc  arrête  qu’on 

K ij 
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vu.  Etat  n’entreprendroit  rien  qu’âpres  l’avoir 

du  P.  de  D.  , . . r I T 

______  réduite. 

te  Grand  11  Y avoit  fur  le  «v«ge  Une  vil1^ 
prêtre  jad-  que  i’on  nommoit  l’ancienne  Tyr. 

fuie  dû  7c-  -Alexandre  commença  par  la  détruire, 
&c  il  en  fit  jetter  les  pierres  & les  dé- 
combres dans  la  mer  pour  former  une 
digue.  Elle  fut  bientôt  conduite  à cent 
pas  de  long , par  l’ardeur  & la  multi- 
tude des  ouvriers  qu’il  y emploïa, 
aïant  appelle  pour  cet  effet  les  peu- 
ples du  voifinage.  Il  écrivit  à Jaddus, 
Grand  Sacrificateur  desjuifs  ( / ) qu’il 
lui  demandoit  trois  choies,  du  fecours, 
un  commerce  libre  pour  fon  armée, 
& les  mêmes  affiftances  qu’il  don- 
noit  à Darius , l’alïurant  qu’il  ne  le 
repentiroit  pas  de  lui  avoir  donné  la 

{référence.  Jaddus  lui  répondit  que 
es  Juifs  avoient  juré  au  Roi  de  Perle 
de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 
lui,  & qu’ils  ne  pouvoient  y manquer. 
Alexandre,  irrité  de  cette  réponfe,  lui 
manda  qu’auffï-tôt  qu’il  auroit  pris 
Tyr  il  marcheroit  contre  lui  avec  tou- 
te fon  armée  , pour  lui  apprendre  à 
qui  il  falloir  garder  le  ferment. 

L’impieté  & l’ambition  firent  rom- 
pre à Sanaballat  le  même  lien  qu’il 
■ • ( lj  J o s\  A h T.i.Iûb|  28,  Ç.  ultime  . . 
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âvoit  contracté.  Ce  Prince  , ou  Gou-  An.  332, 

verneür  des  Moabites , avoit  marié  fa  * 

fille  à Manafscs , frere  de  Jaddus  , au  ’c  xTu 
grand  fcandale  des  Juifs, qui  vouloient 
que Manafscs  renvoïâtfa  femme,  ou 
qu’il  ne  montât  plus  à l’autel  , 8c 
Jaddus , prefl'é  par  ces  plaintes  , l’in- 
terdit de  fes  fondions.  Manafscs  fe 
retira  vers  Sanaballac  , & lui  fit  con- 
noître , que  malgré  le  parfait  attache- 
ment qu’il  avoit  pour  fa  femme , il 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  de  renoncer 
à l’honneur  que  donnoit  la  facrifica- 
ture  dans  fa  nation.  Sanaballac  lui  ré- 
pondit , que  pourvu  qu’il  voulût  gar- 
der fa  fille  , non  feulement  il  lui  côn- 
ferveroit  fa  place  dans  le  fécond  or- 
dre du  Sacerdoce  ; mais  qu’il  le  fe- 
roit  établir  Grand  Prêtre  , & Prince 
delà  Judée, & lui  obtiendroit  le  con- 
fenrement  de  Darius . pour  faire  bâtir 
un  Temple  femblable  à celui  de  Jeru-  " 

Talent  fur  la  montagne  de  Garizint , 
la  plus  haute  de  tout  le  pais , 8c  qui 
contmandoit  Samarie.  Il  lui  donna 
d’avance  des  terres  & de  grands  biens 
pour  l’établir  à Samarie  . où  il  fie 
toutes  les  fonctions  de  Sacrificateur  , 
ôc  attira  un  nombre  confiderable  de 
Juifs  engagez  dans  des  mariages  fem- 
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blables  au  fien.  A l’égard  du  Tem- 
ple , Sanaballat  lui  dit  qu’il  accom- 
pliroit  la  promefie  auffi-tôt  que  Da- 
rius auroit  vaincu  Alexandre.  Car  ni 
lui  ni  tous  les  peuples  de  l’Afie  ne 
faifoient  aucun  doute  que  les  Macé- 
doniens , étant  en  fi  petit  nombre  , ne 
fulFent  taillez  en  pièces , ou  mis  en 
fuite  dès  la  première  bataille. 

Mais  l'événement  n’aïant  pas  ré- 
pondu à cette  attente  , Sanaballat 
abandonna  le  parti  de  Darius.,  & me- 
na huit  mille  hommes  à Alexandre. 
Quand  il  eut  ainfi  gagné  l’amitié  du 
Prince  , il  lui  dit  qu’il  avoit  un  gendre 
nommé  Manafsès  , frere  du  Grand 
Sacrificateur  des  Juifs  ; que  plufieurs 
de  cette  nation  s’étoient  attachez  à lui 
par  l’afFeélion  qu’ils  lui  portoient  , 8c 
qu’il  défiroit  de  bâtir  un  Temple  près 
de  Samarie.  Que  s’il  vouloit  lui  en 
accorder  la  permififion  les  fuites  ne 
lui  en  pouvoient  être  que  favorables 
parce  qu’il  diviferoit  par  ce  moïen 
les  forces  des  Juifs,  qu’il empêcheroic 
cette  nation  de  fe  révolter  toute  en- 
tière , & quelle  ne  pourroit  lui  cauler 
les  mêmes  peines  que  les  Rois  d’Alîe 
en  avoient  reçues  anciennement.  Ale- 
xandre lui  accorda  fa  demaftde , 8C 
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Sanaballat  fie  travailler  avec  une  dili-  An‘ 
gence  incroïable  à la  conftru&ion  de  oiymp; 
«e  Temple  , dont  il  établit  Manafsès  cxu« 
Grand  Sacrificateur , charmé  de  lui 
procurer  un  honneur  qui  fe  perpétuc- 
roitdans  fa  famille.  Sanaballat  mou- 
rut cafié  de  vieillelle  apres  avoir  pallé 
fept  mois  au  liège  de  Tyr,  & deux  à 
celui  de  Gaza.  (»»  )* 

(m)  Le  célébré  M.  Prideaux  remonte  h conf- 
fruction  de  ce  Temple  lie  fuixante  & dix-fept  ans , fe 
la  place  en  4P9.  11  prétend  que  Jofcplie  s’ell  trompé 
ici  , prenant  Darius  Codomanus  pour  Darius  No- 
thus.  Et  il  fonde  fa  critique  fur  ce  qui  cil  raporte’ 
au  fécond  Livre  d’Efdras  Ch.  II.  ÿ.  10.  8c  Ch.  XIII. 
ÿ.  z 8.  où  il  cft  dit  qu’entre  les  enfans  de  Joïda  , fils 
d’Elialib  , Grand  Prêtre  , il  y en  avoir  un  qui  ctoit 
gendre  de  Sanaballat  Horonite  , & que  Nébéinie  le 
chaifa.  D’où  il  conclut  que  ce  qui  elt  ici  raporte  par 
Jofephe  fe  pafl"a  du  vivanr  de  Néhémie  , dont  on  ntf 
peut  prolonger  les  jours  jufqu’au  tems  d’Alexandre. 

Mais  qu’il  me  foit  permis  de  reprendre  un  iî  grand 
homme  , fans  déroger  au  refpeft  qu’il  mérite.  i°. 

L’Ecriture  ne  nomme  pas  ce  gendre  tic  Sanaballat; 
amfi  l’on  n’eft  point  fur  que  ce  foit  Manafsès.  20. 

Quoique  celui  dont  elle  parle  ait  été  gendre  du  Moa- 
bite  , 8c  charte  de  Jerufalcm  , rien  n’empêche  que 
la  même  chofe  ne  foit  arrivée  à un  autre  long  - tems 
après.  J®.  Jofephe  remarque  exprertëmenr que  Sana- 
ballat étoit  pour  lors  très-avance  en  âge  , 8c  qu’il  alla 
néanmoins  fervir  fous  Alexandre.  40.  11  efb  dit  que 
Néhémie  chartâ  l’un , 8c  que  l’autre  fe  retira  de  lui- 
même  , après  que  Jaddus  lui  eut  interdit  l’autel. 
j°.  Le  récit  de  Jofephe  a quelque  chofe  de  fi  naïf  que' 
fùivant  toutes  les  régies  de  la  critique  . on  11c  peut 
s’empêcher  de  la  reconnoîire  pour  véritable.  Ainfi  il1 
faut  que  Sanaballat  ait  eu  deux  gendres  fils  de  Sou- 
rcrain  Pontife  , dont  l’un  ait  été  chafle  par  Néhémie  ; 
fi  l’autre  plufieuw  aimées  après , qui  fonit  de  Jerufa*- 
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Tandis  que  les  Macédoniens  tra- 
vailloient  avec  un  zélé  infatigable  à 
fe  fraïer  un  chemin  folide  au  milieu 
de  la  mer  , les  Ty riens  faifoient  fur 
eux  de  vives  forties.  Quelques-fois 
ils  fe  bornoient  à l’infulte  en  fe  riant 

lent  par  le  chagrin  qu’il  eut  de  fe  voir  privé  de  Ta 
facrificature. 

A l’égard  des  effets  que  produifit  ce  nouveau  Tem- 
ple parmi  les  Juifs  , le  plan  que  je  me  fuis  propofe 
m'oblige  d'en  dire  quelque  chofe  ; St  je  profite  des 
lumières  de  M.  Prideaux  qui  a traité  ce  point  avec 
fon  érudition  ordinaire  , fous  l’année  409.  En  voici 
l’extrait  le  plus  abrégé  qu’il  m’eft  poilible.  Quand 
Sanaballat  eut  bâri  l'on  Temple , Samaiic  devint  le 
refuge  St  l’azile  de  tous  les  mécontens  de  Judée. 
Avoit  - on  violé  la  loi  en  quelque  point  que  ce  fut  , 
dès  qu’on  fe  voïoit  recherché  pour  cette  infraction  , 
on  e retirait  chez  les  Samaritains  où  l’on  étoit  reçu 
à bras  ouverts.  De  forte  qu’à  la  longue  le  gros  des 
Samaritains  fe  trouva  n’êtrc  plus  qu’un  amas  de  Juifs 
apollats  St  de  leur  pofterité. 

Mêlez  jufqucs-li  avec  ces  étrangers  qu’Affaradon 
envoia  pour  repeupler  le  pats , ils  n’avoient  adoré  le 
Dieu  d’ifraél  qu’avec  cette  foule  d’autres  divini  ez 
de  Caldée  St  d'Affyrie.  Mais  lorfqu’il  y eut  un  Tem-, 
pie  bâti  , où  le  fervice  fe  faifoit  aulli  ailidûment  qu’à 
Jerufalem,  St  que  la  loi  de  Moile  y eut  été  introduite, 
on  laiflà  les  faux  dieux  , Se  l’on  prit  le  cuire  du  vérita- 
ble. Neanmoins  les  Juifs  les  regardant  comme  des 
apodats , les  haVffbicnt  plus  fortement  que  toutes  les 
autres  nations  du  monde. 

Cette  haine  commença  par  les  traverfes  que  fi- 
rent lés  Samaritains  pour  la  réédification  duTemple  : 
elle  s’accrut  confiderablement  par  cette  apoftafte  de 
Manafsès  St  de  ceux  qui  l'imitèrent  ; enfin  elle  mon- 
ta à fon  comble  quand  ils  virent  élever  Autel  contre 
Autel  , Sc  Temple  contre  Temple.  Alors  les  Juifs  en 
fureur  lancèrent  contr’euxlc  plus  violent  de  tous  les 
anathèmes , deffendant  toute  forte  de  commerce  Sc 
St  de  communication  avec  eux;  déclarant  les  fruits  de 
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'des  fatigues  qu’ils  efïuioient  en  pure  An.  ^2. 

perte  ; ou  leur  demandant  fi  Alexan-  

ofoit  fe  flatter  d’être  plus  fort  que  l'çxFu 
Neptune  qui  les  protegeoit.  D’autres 
fois  ils  fondoient  fur  eux  par  une  grê- 
le de  traits , fans  que  les  ouvriers  puf- 

leurs  terres  ,tour  Ce  qui  leur  appartenoit  jufqu’au  boire 
& au  manger  , aulîî  impjr  que  la  chair  de  pourceau. 

De  - là  cette  réponfe  de  la  Samaritaine  à J.  C. 

Comment , vous  qui  êtes  Juif  , pcuv:z.-vou i me  deman- 
der à boire  ? Les  Juifs  n'ont  peint  de  communion  avec 
les  Samaritains.  Appeller  quelqu’un  Samaritain  , c’é- 
toit  lui  dire  qu’il  étoit  pofledé  du  démon.  Samarita- 
nus  es  ér  décmmium  liabts.  L’animofité  alla  même 
jufqu’à  les  exclure  de  la  qualité  de  Profclites  , de  la 
Réfurreéiion  des  morts  ü de  la  vie  éternelle.  Ils  les 
rommoient  encore  Cuthi .«ijterme  plus  choquant  par- 
mi eux,  que  ne  le  feraient  pour  nous  ceux  de  Juif, 
de  Turc  ou  d’Arabe.  Voici  les  points  fur  lelqucls  ils 
different  avec  les  Juifs. 

1Q.  Les  Samaritains  ne  reçoivent  que  les  cinq  Livre* 
de  Moïfe,  & rejettent  tous  les  autres  Livres  du  Canot» 
des  Juifs.  Iis  ont  le  Pentateuque  en  vieux  caraéleres 
Phéniciens  qui  ctoient  ceux  des  Hébreux  jufqu’à  la 
captivité  de  Babilone  , Se  les  mêmes  dans  lcfquels 
avoient  été  écrits  St  ces  Livres  St  tous  les  autres  de 
l'Ancien  Tcftament  jufqu’au  tems  d’Efdras  , qui  les  fit 
mettre  en  caraéleres  Caldaïques. 

Pluiieurs  Savans  ont  tiré  de  ceci  une  conféquence 
très-Fauïïe , & fe  font  imaginez  que  le  Pentateuque 
Samaritain , parce  qu’il  efl  écrit  avec  les  caraéieres  les 
plus  anciens  , étoit  l’original  ; 8e  que  celui  d’Ef- 
dras  n’en  étoit  qu’une  copie  : au  lieu  que  c’efl  au  con- 
traire l’exemplaire  d’Efdras  qui  eft  l’original  ; St  que 
le  Pentateuque  Samaiitain  n’eft  que  la  copie  tirée  er» 
d’autreS  caraéleres  fur  l’exemplaire  d’Efdras  , & une 
édition  où  l’on  a varié  , ajouté  8t  tranfpofé.  Deux 
laifons  le  prouvent  évidemment.  En  premier  lieu  , 
il  a toutes  les  interpolarions  de  l’édition  d’Efdras  ; 

& l'on  convient  univerfcllemenr  qu’elles  font  de  la 
i:  main  de  ce  Réformateur.  S’il  étoit  plus  ancien , 

. Kv 
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2.2.6  Histoire 

v 1 1.  Etat  fent  fè  cJefFendre  ou  en  lancer  à leur 
du  p.  de  d.  toun  Alexandre  volant  qu’il  y per- 
' doit  grand  nombre  d’hommes  , fie 
élever  une  efpéce  de  rempart  formé 
de  peaux  de  bœufs , qui  mettoit  fes- 

il  ne  les  aurait  pas.  En  fécond  lieu  , il  y a dans  le- 
Pentateuque  Samaritain  plulicurs  variations  qui  vien- 
nent inanifeftement  de  ce  qu’on  a pris  une  lettre  Hé- 
braïque pour  une  autre  qui  lui  reffemble , lorfque  dans 
l’alphabet  Samaritain  ces  deux  lettres  n’ont  rien  d’ap- 
prochant l’une  de  l’autre.  Ces  variations  prouvent  donc- 
que  les  changemens  font  venus  en  mettant  le  texte  en 
caractères  Samaritains  , 6c  non  pas  en  le  tirant  de 
ces  carafteres  , Sc  par  conféquent  il  n’eft  que  la  copie 
de  l’autre.  Il  y a toute  aparcnce  que  cette  traduélion 
fut  faite  par  Maltaises  ou  quelqu’un  de  fes  fuccefléurs- 
prochains.  Cette  remarque  elt  de  la  demiere  conle- 
quence  pour  la  Chronologie. 

a».  La  fécondé  choie  fur  laquelle  les  Samaritains 
Ont  été  & font  encore  oppofez  aux  Juifs  , c’elt  que 
les  premiers  rejettent  toutes  fortes  de  traditions  , 6e 
s’en  tiennent  à la  parole  écrite  : St  les  Juifs  ne  peu- 
vent difeonvenir  que  ceux  qu’ils  traitent  d’apodats- 
n’oblervent  mieux  la  loi  qu’eux-mêmes.  Au  lieu  qu’ils- 
l’ont  altérée  preiqu’en  tout,  par  leurs  glofes  mo.if- 
trueufes  St  pitoïables.  Ils  onr  pouffé  la  calomnie  juf- 
qu’à  les  accufer  des  mêmes  erreurs  que  les  Saducécn  s. 

3°.  Le  troilieme  article  qui  fait  la-  différence  de- 
Religion  entre  le  Samaritains  6c  les  Juifs  eft  ce  qui 
concerne  leur  culte.  Ce  que  dit  la  Samaritaine  dans  S. 
Jean  établit  d’une  maniéré  fort  jude  l’état  de  la  quef— 
rion.  Nos  Per  es  difoit-elle  à J.  C.  ont  adoré  fur  c.tte 
montiign:  : &•  vous , c’cd-à-dire  les  Juifs  , vous  di- 
tes qui  c'tft  a ferufaltm  qu'on  le  doit  faire.  La  loi  de 
Moïfe  portoit  effeftivement  qu’on  offrirait  les  facri- 
fices  5c  les  oblations  au  lieu  que  Dieu  aurait  choifi 
d’enrre  toutes  leurs  Tribus  pour  y-mettre  fon  nom  ; 
& Jenifalcm  fur  déclarée  dans  la  fuite  erre  ce  lieu  de 
préféience.  Mais  les  Samaritains  , re'foius  d’autorifer 
leur  fchifme , le  nieront  opiniâtrement  ; 5c  pour  cec 
effet  faUifiérent  plufieu  s endroits  de  l’Ecriture  , où 
ils  attribuoient  au  mont  Garizim  les  promc/Tei  fai- 
tes à Jcrufalem.. 


Digitized  by  Google 


des  Macédoniens.  Liv.  II.  aj 
foldats  à couvert.  Et  pour  être  en  An.  552. 
état  de  repouflèr  les  Tyriens , il  éle-  ,""’01  " 

va  deux  Tours  de  bois  a plufieurs  éca-  c x n.’ 

Îjes  qu’il  remplir  d’Archers  aulïï  habi- 
es  que  pouvoient  être  les  ennemis. 

Mais  les  affiégez  trouvèrent  le  moïen 
de  détruire  ces*difices.  Ils  remplirent 
le  plus  grand  de  leurs  vaifeaux  de  far- 
inent , de  bois  fec,  de  poix  & de  fouf- 
fre  jufqu’au  haut  du  mats  , de  manié- 
ré cependant  qu’un  violente  fecoulfe 
pût  renverfèr  tout  le  bûcher.  Lorf- 
qu’ils  furent  à quelques  pas  de  la  di- 
gue , ils  mirent  le  feu  à differens  en- 
droits du  vaitTeau  , & l’élancerenc 
avec  force  contre  les  Tours.  Le  mats 
fe  renverfa  par  le  pié  , tout  le  bûcher 
tomba  fur  elles  , & les  confuma  en 
un  inftant.  Une  tempête  afFreufe  fur- 
vint  peu  de  jours  apres  , qui  renverfa 
tout  l’édifice  de  la  digue  , & mit  les 
Macédoniens  prefque  au  premier  jour 
de  leurs  travaux.. 

Un  autre  qu’ Alexandre  auroit  re- 
noncé à l’ouvrage  ; mais  loin  de  fe 
rebuter  il  dit  qu’il  en  falloit  recom- 
mencer une  plus  large  & plus  forte  „ 

{ n ) où  l’on-  pourroit  élever  plufieurs. 

( n ) Des  Voïageurs  aflurent  qu’elle  fubfifte  en—  , 
tore. 

K vjî 
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1 2.  S Histoire 
Tours  qui  feroient  éloignées  du  bord 
8c  à l’abri  du  premier  accident.  A pei- 
ne en  avoit-il  donné  les  ordres  que  la 
Fortune  vint  lui  offrir  tous  les  fecours 
do*t  il  pouvoir  avoir  befoin  pour  les 
exécuter.  Les  Sidoniens  lui  donnèrent 
tous  leurs  vaiflèaux  ; Ws  Rois  d’Arade 
8c  de  Biblos  apprennant  la  défaite  de 
Darius , quittèrent  fon  Amiral  Auto- 
phradate , 8c  vinrent  fe  jetter  dans  le 
parti  d’Alexandre.  Les  habitans  de  (r<) 
Soles  8c  de  Malo-,  l’île  de  Rhodes 
toute  entière  y 8c  celle  de  Cypre  qu’il 
avoir  autrefois  appréhendée  fuivi- 
rent  le  même  exemple»  Enforte  que 
dans  l’efpace  d’un  mois  , il  fe  vit  une 
flotte  de  deux  cens  vingt  galeres  tou- 
tes équipées. 

Avec  cette  multitude  d’hommes 
qui  la  compofoient , il  entreprit  fa 
nouvelle  digue.  Pendant  que  Cratere 
& Perdiccas  préfidoient  aux  travaux  9 
il  alla  fe  rendre  maître,  de  l’Antiliban 
pour  en  tirer  les  arbres  8c  le  bois  qui 
lui  étoient  nécefïàires.  Les  Arabes  qui 
habitoient  cette  contrée  s’afFemble- 
rent  pour  s’oppofer  à i’incurfion. 
Alexandre  les  joignit  dans  les  monta- 


( o ) Ville  de  Cilicie  nommée  depuis , Fompeïopoli* 
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gnes  ; & fe  laifla  devancer  par  Tes 
troupes,  ne  pouvant  fe  ré  foudre  à laif- 
fer  Ion  Précepteur  Lyfimaque  qui 
a.voit  voulu  l’accompagner , mais  qui 
ne  pouvoit  fuivre  les  autres  dans  des 
chemins  efcarpez.  La  nuit  les  furprit-, 
& ils  la  palferent  prefque  toute  entiè- 
re au  milieu  de  ces  deferss  par  un  froid 
des  plus  cuifans.  (p  ) 

Dans  cet  extrémité  il  apperçoit  les 
feux  que  l’ennemi  avoit  allumez  fur 
les  moijtagnes  -,  il  s’avance  vers  le 
plus  prochain , tue  deux  Arabes  qui 
y étoient  en  fa&ion  , prend  un  tifon 
ardent , l’apporte  dans  fon  quartier , 
ôc  fait  allumer  de  grands  feux.  Les 
Barbares  en  furent  tellement  efFraïez 
que  les  uns  prirent  la  fuite , & les  au- 
tres aïant  ofé  venir  fur  lui, furent  tail- 
lez eh  pièces  ou  repoulfez  en  défor- 
dre,  Il  fit  couper  dans  ces  forêts  grand 
nombre  d’arbres  , qu’on  apportoit 
tout  entiers  dans  la  mer  , & que  l’on 
chargeoit  en  même  tems  de  pierres  & 
de  gazons.  La  chauffée  fut  enfin  ren- 
due praticable  jufqu’aux  piés  des  mu- 
railles de  la  ville  , à fept  cens  pas  ( 7) 
du  rivage.  On  ne  pourroit  croire  les 

(p)  CharesMytilenus.  apui  Plat. 

(q  ) P l ms,  Lit.  V.  e.  lÿ. 
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peines , les  fatigues  , les  traverfes  ÿ 
& les  alfauts  violens  qui  arriverenc- 
pendant  le  cours  de  ces  travaux  , s’ils 
n'étoient  atteliez  par  tous  les  Hiflo- 
riens , dont  plulieurs  en  avoient  été 
fpeétateurs  en  qualité  d’Officiers.  La- 
multitude  des  troupes  d’Alexandre  lui 
donnoit  la  facilité  de  les  relaïer  mais» 
lesTyriens  étoient  feuls  , & faifoient: 
face  contre  tout..  Car  les  Carthagi- 
nois , fur  lefquels  ils  avoient  comté  y, 
leur  manquèrent  de  parole  , & vin- 
rent s’excufer  fur  les  guerres  qu’ils- 
avoient  actuellement  x foûtenir  con- 
tre les  Syraeufains  $ tout  le  fecours» 
qu’ils  donnèrent  à Tyr  fut  d’emme- 
ner les  vieillards  , les  femmes-,  les- 
enfans  & les  autres  bouches  inuti- 
les. 

LesT yriens  cherchoient  par  ce  moïen 
à écarter  de  devant  leurs  ïeux  ce  qui 
pouvoir  les  attendrir  ou  affaiblir  leur 
courage  ; comme  ils  vouloient  rete- 
nir les  dieux  de  force  pour  ne  pas  per- 
dre leur  proteélion.  Un  particulier 
aïant  crû  voir  en  fonge  Apollon  qui  fe* 
préparoit  à fortir  de  la  ville  , raconta 
fa  vilion  le  lendemain  à plulieurs  per- 
fonnes.  L’allarme  fe  répandit  de  tous- 
cotés  j Sic  l’on  convint  de  prendre  des 
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précautions  dures  pour  arrêter  le  dieu 
tutélaire.  Les  Tyrieus  attachèrent  fa 
ftatuc  fur  le  pié  d’eftal  avec  de  grands 
clous  ’y  6c  l’appellerent  par  dcriilon  , 
uilexandrifle.  Ils  lièrent  enfuite  le  pic 
défiai  au  Temple  d’Hercule , qu’ils  ne 
croïoient  pas-  devoir  les  abandonner 
puifqu’ils  le  regardoient  comme  ori- 
ginaire du  pais  ; au  lieu  qu’Apollon 
n’étoit  qu’une  divinité  de  Syracufe , 
enlevée  6c  donnée  en  préfent  par  les 
Carthaginois.  Qui  croiroit  qu’un  peu- 
ple fi  fage  en  tout  ce  qui  regardoit  les 
arts  6c  les  fiences  pût  devenir  aufïi  in- 
fenfé  quand  il  s’agiroit  de  religion  ? 
Quelques-uns  avoient  meme  propofé 
de  renouveller  ce  cruel  ufage  , aboli 
depuis  plufieuts  fiécles , d’immoler  à 
Saturne  un  enfant  pour  appaifer  fa  co- 
lère ; mais  les  vieillards  s’y  oppofe- 
rent  , difant  que  ce  n’étoit  point  par 
te  fang  des  hommes  qu’il  falloir  ap- 
paifer la  colere  dès  dieux. 

Si  l’on  en  croit  quelques  Anciens  y 
(r)  Alexandre  eut  auïïi  fes  fonges  6c 
tes  préfages  que  le  devin  Ariftandre 
interpréta  en  faveur  des  Macédoniens. 
Un  jour  que  cet  Augure  avoit  trouvé 
les  lignes  favorables , il  dit  d’un  ton 

P 1 u t.  in  AUx, 
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ferme  & affirmatif  que  la  ville  feroîc 
prife  avant  la  fin  du  mois.-  Plüfieurs 
fe  moquèrent  de  lui  , parce  qu’on 
étoit  au  dernier  jour.  Le  Roi  qui  vou- 
loir abfolument  qu’un  tel  oracle  fût 
accompli , ordonna  que  ce  jour  ne  le- 
roit  plus  le  trentième  , mais  le  vingt- 
huit  ; & il  donna  fes  ordres  pour  li- 
vrer un  plus  violent  aflàut  que  les  pré- 
cédais. 

Toutes  les  troupes  s’y  trouvèrent. 
Tandis  qu’une  partie  de  la  flotte  atta- 
quoit  les  deux  ports  , dont  l’un  re- 
gardoit  l’EgipteSc  l’autre  Sidon,  Ale- 
xandre fape  les  murailles  , 8c  en  abat 
cent  pas  de  long.  Il  met  incontinent 
fur  l’une  de  fes  Tours  quelques  plan- 
ches qui  lui  fervent,  de  pont  jufqu’au 
rempart  ; il  y entre  le  premier,  com- 
bat avec  une  ardeur  inexprimable  ; 
fes  Officiers  palïènt  après  lui , qui 
mettent  les  Tyriens  en  fuite,  8c  vont 
fe  réfugier  dans  les  Temples.  La  flot- 
te force  en  meme  tems  ceux  qui  def- 
fendoient  les  ports , elle  brife  les  vaif- 
feaux  , coule  à fond  les'  foldats  , & 
entre  dans  la  ville  des  deux  côtés.  La 
défolation  8c  la  fureuF  éclatent  de  tou- 
tes parts.  Quelques-uns  desTyriens  fie 
jettent  dans  la  mer  j d’autres  fe  pré- 
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cipitent  du  haut  des  murailles  ou  d’un 
rocher  ; ceux  ci  fe  percent  de  leur  pro- 
pre fer  ; & ceux  là  montent  fur  la 
plate  forme  de  leur  maifon  , & acca- 
blent l’ennemi  de  tout  ce  qui  leur 
tombe  fous  la  main. 

Pour  arrêter  ces  défordres , le  Vain- 
queur fait  crier  par  des  heraults  que 
ceux  qui  rendront  les  armes  auront  la 
vie  fauve  ; mais  qu’il  traitera  les  au- 
tres dans  toute  fa  colere.  Plufieurs 
vinrent  fe  foûmettre  , & il  les  vendit 
comme  efclaves  au  nombre  de  trente 
mille , compris  ceux  qui  s’étoient  re- 
tirez dans  les  Temples.  Deux  mille 
contumaces  furent  arrêtez  & pendus 
fur  les  murailles  de  la  ville  j les  Sido- 
niens , en  vuë  de  leur  ancienne  allian- 
ce , en  fauverent  environ  quinze  mil- 
le ; & il  y en  étoit  péris  depuis  le 
commencement  du  fiége  près  de  fix 
mille.  Ainfi  Tyr  avoit  cinquante  trois 
mille  hommes  portans  les  armes  , 
prefque  tous  fes  citoïens. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  ville  infor- 
tunée , l’une  des  plus  anciennes  du 
monde , & qui  avoit  peuple -'par  fes 
colonies  une  partie  de  l’AfFrique  , de 
l’Europe  , & nommément  les  Efpa- 
gnes.  Son  commerce  la  mettoit  en  re- 
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lation  avec  toutes  les  côtes  de  la  tncf 
interne  , 8c  lui  avoit  apporté  ces  im- 
mences  richelfes  (r)  qui  la  rendirent 
fi  florifiante.  Elle  fe  releva  néanmoins 
par  la  protection  d’Abdolonime  Roi 
de  Sidon  , qu’Alexandre  en  établit 
Gouverneur  j 8c  vingt  ans  après , peu 
s’en  falloit  qu’elle  n’eût  déjà  recouvré 
fa  première  fplendeur.  Sa  défolation 
arriva  vers  la  fin  de  Juillet , fous  l’Ar- 
chonte Nicetas  , après  avoir  foûtenu 
un  fiége  de  fept  mois.  ( * ) 

Le  Vainqueur  en  tira  des  tréfors  -f 
& tant  pour  marquer  la  joie  que  lui 
caufoit  cette  viétoire , que  pour  té- 
moigner fa  reconnoilfanee  à Hercule 
de  qui  il  la  croïoit  tenir  , il  lui  offrit 
des  facrifices  folennels , lui  dédia  le 
vaifTeau  fur  lequel  étoient  les  machi- 
nes qui  avoient  abbattu  la  muraille,  & 
un  autre  des  Tyriens , prodigieux  pour 
fa  grandeur.  Il  donna  aufïi  une  fête 
en  fon  honneur  , ou  l’on  célébra  les 
jeux  de  la  courfe  8c  de  la  lutte  pen- 
dant la  nuit , à la  faveur  des  illumi- 
nations qui  rendoient  encore  la  cé- 
rémonie plus  brillante.  ^ 

( r ) Voïez  la  Di/Teriation  fur  lei  Profcties  , p.  460. 

(s)  D 1 o d.  Lib.  XVII.  p.  518.  Jos.  Anti  c*> 
L.  XI.  c.  ult.  Q.  C u K T.  L.  IV.  c.  4.  & Us- 
3 L K.  ad  ait.  3 i u ■ 
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Peu  4e  tems  auparavant  , Darius  An-  !?*• 
lui  avoir  envoie  une  nouvelle  députa-  '* 

tion  pour  lui  offrir  dix  mille  talens  8c  ''cxTu 
tout  le  pais  qui  ell  entre  l’Eufrate  8c  seconde 
la  mer  d’Ionie  , s’il  vouloit  lui  rendre  lettre  de 
fa  mere  , fa  femme  & fes  enfans.  D,umSv 
Qu'  au  furplus  s’il  vouloit  époufer  une 
de  fes  filles  , il  le  regarderoit  avec 
plaifir  comme  fon  ami  &c  fon  allié. 

Mais  en  lui  donnant  le  titre  de  Roi  , 
il  l’avertit  de  ne  point  abufer  des  fa- 
veurs de  la  Fortune  qui  lui  en  avoir 
donné  la  puiflance,  « Prenez  garde  , 

3>  lui  difoit-il  ; vos  conquêtes  lont  un 
n préfent  de  la  divinité  des  caprices. 
y>  Son  plaifir  eftde  ne  jamais  lai  (Ter  les 
« hommes  dans  le  même  état  ; 6c  il 
» femble  quelle  leur  prépare  des  ri- 
» gueurs  & de  l'amertume  à propor- 
« tion  de  ce  qu’elle  leur  fait  lentir  fes 
» careflès.  L’aiglon  qui  veut  s’élever 
jj  comme  fon  pere  tombera  dans  le 
jj  milieu  de  fon  trajet  -,  & le  danger 
« de  fa  chûte  répondra  à la  témérité 
« de  fon  vol.  Vous  n’êtes  pas  d âge  à 
jj  pouvoir  ambitionner  prudemment 
» le  vafte  Empire  des  Perfes.  Ce  que 
jj  vous  avez  conquis  fur  moi  n’eft  rien 
jj  en  corn  parai  fon  de  ce  qui  me  refte, 

« L’Eufrate  y le  Tigre  , l’Araxe  8c 
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vu.  Etat  «l’Hydafpe  font  autant  de  fleuves 
■ « que  vous  ne  palierez  jamais , 5c  qui 

» fervent  de  remparts  à mon  véritable 
« roïaume.  Je  veux  que  vous  les  tra- 
» verfiez  ; que  feront  une  poignée  de 
» Macédoniens  contre  tous  les  peu- 
« pies  de  la  Médie , de  la  Perfe  , de 
» l’Hircanie  , de  la  Baétriane  , des 
» Indes  & des  bords  de  l'Océan? Vous 
« ne  connoiflez  que  de  nom  les  Sog- 
» diens , les  Aracofiens , & toutes  ces 
« nations  belliqueufes  qui  s’étendent 
« jufqu’aux  extremitez  du  mont  Cau- 
» café  8c  vers  le  Jaxarte.  On  ne  vous 
« a jamais  parlé  de  leur  courage  ; mais 
" j'ofe  vous  dire  que  vos  cheveux  blan- 
« chiront  avant  que  vous  aïez  pu  les 
» vaincre.  Si  vous  continuez  néan- 
»’  moins  à me  défier  d’aller  à vous , 

« bien-tôt  vous  me  verrez  paroître  à 
” leur  tête , & le  repentir  fuivra  de 
« près.  » ( t ) 

Reponfe  Alexandre  montra  cette  letre  à quel- 
dvuexan-  ques_uns  Je  fes  confidens , & deman- 
da en  particulier  à Parmenion  ce  qu’il 
en  penfoit.  « Seigneur,  répondit  l’Of- 
« ficier , j’acquiefcerois  à ces  offres  fi 
« j’étois  Alexandre.  Et  moi , reprit  le 

(O  Q..  C U RT,  Lib.  IV.  c.  4.  Ar  R I A H.  LÜj. 
V-  C.  2S. 
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"Prince  , j’en  dirois  autant  fi  j’étois  « An.  332; 
Parmenion  ; mais  Alexandrene  doit  « ’ “ 

pa‘s  fie  contenter  de  ce  qui  fuftiroit  « I-cx'Tu 
a un  autre.  » C’eft  dans  ces  mêmes 
fèntimens  de  vanité  qu’il  répondit  à 
Darius.  «Vous  ne  rifquez  rien  dans  « 
les  propofitions  que  vous  me  fai-  « 
tes  ; puifque  vous  ne  m'offrez  que  ce 
ce  qui  m’appartient  déjà  à titre  de  ce 
conquêtes.  Après  vous  avoir  vain- ee 
eu  & mis  en  fuite  , j’ai  un  droit  « 
acquis  fur  vôtre  couronne  , fur  vos  ce 
tréfors  & fur  vôtre  famille  ; & j’é-  ce 
pouferai  laPrinceffè  Statira  vôtre  ce 
fille  fi  je  le  juge  à propos.  C’eft  aux  ce 
Vainqueurs  qu’il  appartient  de  faire*  ce 
1*  loi  ; & les  vaincus  ne  doivent  ce 
avoir  que  i’obéiffance  & la  foûmif-  <c 
fion  en  partage.  Si  vous  doutiez  en-  ce 
core  à qui  de  nous  ces  titres  con-  ce  , 
viennent  * vous  êtes  maître  d’en  «e 
venir  chercher  des  éclairciffèmens.  ce 
La  Lydie  & la  Cilicie  font  trop  peu  ce 
de  chofes  pour  me  dédommager  des  ce 

1>eines  que  j’ai  eues  à traverfer  l’Hel-  ce 
efpont  j je  n’en  veux  pas  d’autre  ce 
prix  que  Perfepolis  , Baétre , Ecba-  ce 
tane  , & les  confins  de  l’Orient,  ce 
L’Eufrate  , le  Tigre  & l’Araxe  ne  ce 
font  pas  capables  de  m’effraïer.  Qui  ce 
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« a pafle  la  mer  n’appréhende  pas  les 
« fleuves.  » 

C’étoit  bien  faire  entendre  à Da- 
rius qu’il  pouvoir  continuer  fes  pré- 
paratifs de  guerre  , & qu’on  fe  difpo- 
foit  à marcher  contre  lui.  Alexandre 
reprit  en  effet  fa  route  , parcourut 
fans  aucune  réfiftance  le  refte  de  la 
Cele-Syrie  , & entra  dans  la  Palefti- 
re.  (») 


(a)  Eiieeb.  Cxiov,  Pline.  Lib.  XII, 
cap.  2$. 
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LIVRE  TROISIEME. 

E’RUSALEM  trembla  An. w. 
au  brùit  de  fa  marche  -,  & fa  avant  J-  c< 
fraïeur  n’étoit  pas  fans  fon-  ^ Q1 
dement.  ( x ) Elle  avoit  tout  c x 1 1. 
sl  craindre  d un  Vainqueur  fier&  cou-  Alexandre 
roucé , à qui  elle  venoit  de  refufer  du  ™^Jc- 
fecours  par  attachement  à Darius , & ru 
xjue  les  Syriens  irritoient  encore  par 
la  haine  qu’ils  portoient  à la  nation. 

Jaddus  Grand  Sacrificateur , qui  gou- 
yernoit  fous  les  Perfes , fe  voïant  ex- 

£ x ) Jo  Si  Antiq,  Lib.  XI,  c,  vit* 
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pofé  avec  tout  le  peuple  à un  pé- 
ril inévitable  eut  recours  au  Seigneur. 
Il  ordonna  des  prières  publiques , of- 
frit des  libations  & des  facrifices  ex- 
traordinaires pour  implorer  fa  protec- 
tion. La  nuit  fuivante , Dieu  lui  ap- 

{>arut  en  fonge  & lui  dit  de  parfemer 
a ville  de  fleurs , de  faire  ouvrir  les 
portes , de  prendre  fes  habits  Ponti- 
ficaux , & d’aller  avec  tous  les  Prêtres 
revêtus  de  leur  robe  de  lin  , & le 
peuple,  autdevant  du  Vainqueur;  fans 
appréhender  fa  colère , parce  qu’il  les 
protegeroit. 

^ Jaddus  annonça  la  révélation  qu’il 
a eue  , remit  le  calme  dans  les  con- 
fiences , & marcha  dans  l’ordre  pref- 
crit  à la  rencontre  du  Roi  de  Macé- 
doine , qui  n’étoit  plus  qu’à  quelque 
diftance.  Dès  que  le  Prince  apperçut 
cette  grande  multitude  d’hommes  vê- 
tus de  blanc  , précédez  de  tous  les 
Prêtres  avec  leurs  habits  de  fin  lin , 8c 
à leur  tête  , le  Grand  Sacrificateur 
portant  fon  Ephod  dé^  couleur  d’azur 
enrichi  d’or  & de  pierres  précieuies  , 
6c  fa  Thiarre  fur  la  tête  , avec  une 
lame  d’or  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu 
étoit  écrit,  il  s’approcha  feul  au  grand 
étonnement  de  fon  armée.,  adora  ce 

Nom 


desMAcedoniîns.  Liv.lII.  141 
"Nom  fi  augufte  , & falua  le  Grand  An.  n*- 

Prêtre,  qu’aucun  des  Rois  païens  n’a-  1 

voit  encore  traité  avec  tant  d’honneur  l ç 
& de  refpeéfc. 

Les  Rois  de  Syrie  & les  Grands  qui 
l’accompagnoient  furprisd’un  acceüil 

favorable  , tout  contraire  aux  fen- 
tiniens  qu’ils  lui  avoient  infpirez , cru- 
rent que  cet  appareil  éclatant  lui  avoit 
aliéné  l’efprit.  Parmenion  , plus  libre 
avec  fcii  que  les  autres , lui  demanda, 
pourquoi  donc , lui  qui  étoit  révéré 
de  tout  le  inonde,  adoroit  le  Grand 
Sacrificateur  des  Juifs  ? « Ce  n’eft 
» pas  lui  que  j’adore  , répondit  Ale- 
» xandre  , mais  le  Dieu  dont  il  eft  le  * 
» Miniftre.  Lorfque  j’étois  encore  en 
»>  Macédoine , & que  je  déliberois  par 
tj  quels  moïens  je  pourrois  conquérir 
»>  l’Aiîe  , il  m’apparut  en  fonge  dans 
« ce  même  habit , m’exhorta  de  ne 
a rien  craindre  , me  dit  de  palfer  har- 
a diment  le  détroit  de  l’Hellefpont , 

93  ôc  m’afsûra  qu’il  me  feroit  afleoir 
33  fur  le  trône  des  Perfes.  N’aïant  ja- 
93  mais  vu  perfonne  revêtu  d’un  habit 
93  femblable  à celui  que  j'apperçus 
99  alors  , je  ne  puis  douter  que  ce  ne 
>»  foit  par  l’inlpiration  de  Dieu  que 
33  j’aie  entrepris  cette  guerre  j qu’ainfi. 

Uifi.  des  Maced,  L 
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vil  Etet  „ je  vainquerai  Darius , & que  touteâ 
<iu  r' lC  » chofes  réuffiront  à mes  fouhaits.  » 

n lit  les  U s’approcha  de  Jaddus , l’embraf- 
«’rophèties  fa , après  lui  tous  les  Prêtres , marcha 
de  Oamei.  au  mjiieu  d’eux  jufqu’à  Jérufalem, 

où  il  fut  reçu  en  triomphe  par  les  acla- 
mations  de  tout  le  peuple.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  monter  au  Temple , 
dont  il  admira  l’augufte  (implicite, & 
il  y offrit  des  facrifices  à Dieu  en  la 
maniéré  que  le  Grand  Prêtre  li#pref- 
crivit.  Pour  le  confirmer  dans  ce  ref- 
peét  , & gagner  fon  amicié  en  faveur 
de  la  nation,  Jaddus  lui  fit  voir  ce 
que  les  Prophètes  du  Dieu  des  Juifs 
avoient  prédit  de  lui  deux  fiécles  au- 
paravant. Il  lut  au  livre  de  Daniel  (ji) 
que  dans  la  fuite  des  tems  un  Bouc, 
armé  d’une  grande  corne  entre  les 
deux  ïeux  , pafleroit  d’occident  en 
Afie , & la  parcourferoit  avec  une  fi 
grande  rapidité  que  fes  piés  femble- 
roient  ne  pas  toûcher  terre  ; qu’il  s’é-  ‘ 
lanceroie  avec  impétuofité  contre  un 
Belier  qui  élevoit  fierement  fes  deux 
cornes  ; qu’il  les  lui  romproit  l’une  & 
l’autre;  le  terralferoit-,  le  fouleroit 
aux  piés , fans  que  perfonue  pût  le 


(y)  Dan. JC.  VIII. 
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§ délivrer  de  fa  puiflance  j que  ce 
Bouc  deviendroit  extraordinairement 
. grand  ; enfin  , cjue  ce  Belier  étoit  le 
Roi  des  Perfes  8c  des  Medes  , & que 
le  Bouc  étoit  le  Roi  des  Grecs , dont 
l’unique  corne  exprimoit  qu’il  étoit 
le  plus  puiflànt  de  fa  nation.  Et  ail- 
leurs, (z)  qu’il  s’éleveroit  un  Mo- 
narque fouverain  , qui  feroit  tout  ce 
qu’il  jugeroit  à propos.  • 

Rien  n’étoit  plus  flatteur , & mieux 
afTorti  aux  projets  d’Alexandre.  Le 
lendemain  il  fit  aflembler  les  Juifs , 
&voulut  qu’ils  lui  demandaflent  telles 
grâces  qu’ils  fouhaiteroient.  Le  Sou- 
verain Pontife  répondit , qu’ils  le  fup- 
plioient  de  leur  accorder  la  liberté  de 
leurs  Loix  8c  de  leurReligion,&:  d’être 
exemtez  tous  les  fept  ans  du  tribut 
Ordinaire;  parce  que  cette  année,  il  ne 
leur  étoit  pas  permis,  fuivant  la  Loi , 
d’enfemencer  leurs  terres  ; 8c  qu’ils  ne 
pouvoient  par  confequent  faire  aucu- 
ne récolte.  Ils  le  prièrent  aufli  d’a- 
gréer que  les  Juifs  qui  étoient  dans  la 
Medie  8c  à Babilone  puflent  vivre  de 
meme  félon  leur  coutume.  Le  Prince 
accorda  toutes  ces  demandes  ; & dit 


( c ) Ibid.  c.  XI.  y.  j. 
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:tat  que  fi  quelques-uns  d’eux  vouloient 
D'  lervir  dans  Tes  armées , il  leur  per- 
mettoit  d’y  vivre  fuivànt  la  Religion 
de  leurs  peres  y ce  qui  en  fit  ênroller 
plufieurs. 

La  nouvelle  de  ces  grâces  fi  génc- 
reufement  accordées,  fit efpéreraux 
Samaritains  .qu’il  Ce  montreroit  du 
moins  aufii  liberal  à leur  égard.  Ils 
vinrent  le  trouver  au  fortir  de  Jéru- 
falem  avec  les  huit  mille  hommes 
que  Sanabaüat  lui  avoit  envoïez  , & 
le  prièrent  d’honorer  de  fa  préfence 
leur  Ville  & le  Temple  qu’ils  bâ- 
tifloient.  Alexandre  leur  promit  d’y 
palier  à Ton  retour.  A l’égard  des  irn- 
munitez  qu’ils  lui  demandoient  pour 
- la  feptiéme  année , il  voulut  favoir 
s’ils  étoient  Juifs.  Ils  répondirent 
qu’ils  étoient  Hebreux  comme  les 
citoïens  de  Jerufalem  , & obligez  par 
la  même  loi  de  ldilTer  leurs  terres  in- 
cultes chaque  feptiéme  année^  qu’ainfi 
ils  efpéroient  de  fa  bonté  la  même 
exemption.  Le  Roi  leur  dit  qu’il  n’a- 
voit  pas  le  loifir  d’examiner  alors  cet- 
te affaire  ; mais  qu’il  s’en  infôrme- 
. roit  exaétemenr  à fon  retour,  & fe- 
roit  ce  qui  feroit  raifonnable.  Néan- 
moins il  ordonna  aux  troupes  de  Sa* 

■.  . k 
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nalpallat  de  le  fuivre  en  Egypte  , ou  An.  jjz. 
il  leur  promit  des  terres  8c  des  établif- 
femens. 

Tout  plia  fur  fa  route  jufqu’à  Gaza,  Skge  flo 
derniere  ville  de  la  Paleftine,  Outre  Gwu. 
les  fortifications  dont  elle  étoit  mu- 
nie , l’Eunuque  Beti(»)  qui  y com- 
mandoit  pour  Darius , à qui  il  étoic 
vraiment  attaché  , avoit  fait  entrer 
des  provifions  fuftifantes  pour  un  long 
fiége  , 8c  attiré  grand  nombre  de  trou- 
pes Arabes.  Alexandre  fit  emmener 
Tes  machine^  de  guerre  pour  en  faper 
les  murailles  ; mais  elles  étoient  fi  K 

hautes  que  le  belier  8c  les  corbeaux 
ne  frapoient  qu’au  milieu, & n’y  cau- 
ioient  aucun  dommage.  Cependant , 
plus  les  difficultez  étoient  grandes , 
plus  il  s’animoit  pour  les  vaincre  ; 
croïant  d’une  part  que.  fes  ennemis 
triompheroient  s’il  venoit  à fuccom- 
ber,  8c  fe  flattant  de  l’autre  qu’il  aug- 
menteroit  la  terreur  de  fon  nom  , en 
fe  rendant  maître  d’une  ville  que  l’on 
eftimoit  imprenable.  Il  fit  élever  une 
large  tranchée  , pour  exhaufler  fes 


(a)  J o s.  Antiq.  Liv.  > 8.  A u i a h. 

Lib.  II.  c 2 j ai  fi  -en.  Q,.  C u r.  t.  Liv.  IV.  c.  6.- 
Plut,  ii  AUx.  Dio  o.  Liv.  XVII.  p.  525. 


L iij 


Digitized  by  Google 


i4<î  Histoire 

vu.  Etat  machines , & les  mettre  à la  hauteur 
des  murailles. 

Pendant  qu’on  y travailloit  * le  ha- 
zard  voulut  qu’un  oifeau  de  proie  lâ- 
chât une  motte  de  terre  qu’il  tenoit 
dans  Tes  griffes , & qui  tomba  lur  la 
tête  d’Alexandre , comme  il  offroit  un  • 
facrifice.  Cet  événement, qui  méritois 
à peine  qu’on  levât  les  yeux , fut  re- 
gardé comme  un  prodige  queles  dieux 
n’envoïoient  pas  en  vain.  On  con- 
' fuira  le  Devin  Ariftandre  , qui  y trou- 

va du  miftere  ; & il  répondit  au  Roi , 

, que  Purement  il  prendroit  la  ville*, 

mais  qu’il  fe  tînt  fur  fes  gardes  en  ce 
jour,  parce  qu’il  y étoit  ménacc  d’u- 
ne bleffure  dangereufe.  (b)  Alexan- 
dre y ajouta  foi  * il  demeura  ce  jour- 
là  hors  delà  portée  du  trait , & fit  Ton- 
ner la  retraite. 

Les  afiîégez  prirent  cette  démar- 
che de  précaution  pour  un  figne  de 
crainte  & de  lâcheté  • ils  fortirent  en 
foule , mirent  le  feu  aux  machines 
de  guerre  , & fondirent  fur  les  Ma- 
cédoniens comme  fur  des  fuïars  dé- 
routez. Le  combat  fut  violent , 6c 

( b ) Que  ce  pronoflique  foit  réel , ou  qu’il  ait  éte’- 
fait  d’après  coup  ; il  montre  bien  où  alloit  U fuper. 
ftitioa  des  grands  hommes  de  ce  iiécle  ou  des  fuivanj. 
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l’ennemi  repoull'é  jufques  dans  la  vil- 
le. Alexandre  volant  cet  aflàut , ou- 
blia l’arrêt  que  venoit  de  prononcer 
Ariftandre , oii  n’eut  pas  la  patience 
de  fe  contenir.  Il  prit  Tes  armes  , fa 
cuiralfe  & Ton  calque  , &c  vola  au 
champ  de  bataille,  du  moins  pour 
animer  Tes  troupes.  Il  n’y  reçut  au- 
cune blelTiire.  Mais  après  que  l’enne- 
mi fut  diflipé , un  foldat  Arabe  fei- 
gnant de  venir  fe  jetter  dans  fon  parti, 
le  préfenta  à fes  genoux  , & demanda 
grâce.  Un  moment  après  qu’elle  lui 
eut  été  accordée , il  tira  le  fabre  qu’il 
tenoit  caché  fous  fon  bouclier , & en 
déchargea  un  coup  de  toute  fa  force 
fur  la  tête  d’Alexandre.  Heureufement 
le  Prince  fe  bailla  & évita  la  mort 
qu’il  fit  donner  à l’atlaffin.  Ce  fut 
l’accomplifTement  du  préfage  d’Arif- 
tandre  , IPnéanmoins  fon  oracle  ne 
fut  pas  imaginé  après  coup. 

Les  Tours  qu’on  avoit  préparées 
près  des  murailles  aïant  été  brûlées 
dans  cette  irruption , Alexandre  fit 
venir  celles  qui  lui  avoient  fervi 
au  fiége  de  Tyr  j & les  dreffa  fur  la 
tranchée  qui  étoit  déjà  haute  de  deux 
cens  cinquante  pies , & large  à pro- 
portion. Pendant  trois  jours  il  necefl* 
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vlT‘  iErv  ^aPer  ^es  murs  en  difFerens  en- 
duP‘  e droits  malgré  la  douleur  d’une  dan- 
gereufe  blelTure  qu’il  reçut  au  défaut 
de  fa  cuiraile  5 & au  quatrième  les 
brèches  furent  fi  grandes  qu’il  entra 
dans  la  place  avec  toute  fon  armée. 
Comme  il  falloir  encore  monter  avec 
des  échelles , ce  fut  un  combat  d’é- 
mulation entre  les  Capitaines  à qui 
pafleroit  le  premier,  8c  Néoptoleme 
du  fang  des  Eacides  eut  cet  honneur. 
Car  Alexandre  n’étoit  pas  en  état  de. 
• s’expofer  , aïant  eu  la  cuiffe  froilTée 

f>ar  une  pierre  qui  étoit  roulée  Tue 
ui. 

L’entrée  des  Macédoniens  dans  la 
villenefitpas  auffi-tôt rendre  lesarmes 
aux  afliegez.  Comme  l’enceinte  étoit 
double  , on  fe  battit  avec  un  achar- 
nement incroïable  ; 8c  *Be^  s’y  dif- 
v tingua  par-deffus  tous.  zÊs  habits 
étoient  tout  trempez  de  fon  fang  ou 
de  celui  des  autres  ; 8c  fes  armes  en 
furent  fi  mouillées , qu’elles  lui  gli f— 
foient  dans  la  main  , 8c  ôtoient  pref- 
que  toute  la  force  des  coups  qu’il  en 
portoit.  Enfin  il  fuccomba , épuifé  par 
la  perte  de  fon  fang  qui  couloit  en 
abondance , 8c  il  fut  conduit  devant 
Alexandre. 
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C’eft  ici  que  le  jeune  Vainqueur 
s’oublia  lui-même  , & la  noble  géné- 
rofité  avec  laquelle  il  en  avoir  jui qu’- 
ai ors  ufé  dans  la  viétoire.  Lui  qui 
avoit  toûjours  admiré  la  valeur  , mê- 
me dans  Tes  ennemis , n’eut  pas  honte 
d’infulter  lâchement  à la  bravoure  de 
ce  zélé  Satrape.  Couroucé  d’avoir 
reçu  deux  bleflures  :«  Tu  ne  moreras 
s>  pas , lui  dit-il , comme  tu  t’étois 
3>  flatté , dans  le  fein  de  la  gloire.  At- 
sj  tens-toi  de  périr  par  les  plus  igno- 
» minieux  & les  plus  cruels  fupplices 
33  dont  on  punilfe  les  captifs  & les  eC- 
33  claves  ».  Betis  le  regarda  d’un  œil 
fixe  , intrépide  & afluré , fans  lui  ré- 
pondre une  parole.  « Voïez,  reprit 
33  Alexandre  , ce  fllentieu-x  mutin*. 
33  Flechira-t-il  feulement  un  genou  ? 
33  Proferera-t-il  un  feul  mot  de  repen- 
33  tir  ? Je  faurai  forcer  ton  filence  ; SC 
3y  fi  je  ne  peux  te  faire  parler  , je  fuia 
33  fuis  fur  de  te  faire  plaindre?»  Be- 
tis demeura  le  même.  Sa  contenance 
immobile  mit  le  Prince  en  fureur  ; il 
ordonna  qu’on  l’attachât  par  les  ta- 
lons à fon  char,  & qu’on  le  traînât 
dans  toute  la  ville  avec  des  chevaux 
fougueux.  Les  Yeux  ont  horreur  de 
Jire  une  pareille  barbarie.  Voilà  néau* 


An.  jjz. 


1.  Olymp. 
CX  II. 

Cruauté 

d’Alejtaa- 

dre. 


Digitized  by  Google 


.vil.  Et.it 
du  P.  de  D. 


150  Histoire 

moins  comment  l’homme  décéle  lui- 
même  dans  l’occafion  les  véritables 
dilpofitions  de  fon  cœur.  Tout  ce  qui 
choque  la  paffion  qui  le  domine , l’ir- 
rite ôc  le  tranfporte,  à proportion  de 
ce  qu’il  s’y  eft  livré. 

Prefque  tolis  les  habitans  de  Gaza 
périrent  dans  le  cours  du  fiége  qui 
dura  deux  mois , ou  entre  les  deux 
murailles , ou  dans  le  carnage  qui  fè 
fit  au  milieu  de  la  ville.  Les  femme9 
& les  enFans  furent  vendus  à l’étran- 
ger ; & le  Vainqueur  envoïa  des  co- 
lonies pour  occuper  leurs  terres  & 
leurs  maifons , fi  toutefois  il  n’en  dé- 
rruifit  pas  la  plus  grande  partie  com- 
me l’ont  dit  plufieurs  Anciens  ( t ) & 
comme  il  avoit  été  annoncé  par  les 
Prophètes.  ( d ) 

Le  butin  qu’il  y trouva  de  toute 
efpéce  fut  hnmenfe.  Il  partagea  l’or 
& l’argent  entre  fes  Officiers  , fit  pré- 
ient  des  riches  étoffes  & des  bijoux  à 
Olympias  & à Cleopatre  ; & il  envoïa 
cent  quintaux  d’encens  & autant  de 
myrrhe  à fon  Précepteur  Léonidas  , 

(f)  $ T R.  a * o.  Lib.  XVI  p.  7jÿ.  Hier©». 

De  Locu  Hebratris. 

{ d ) ‘Jerem.  A m o 5 , Sophoxie,  ZAm 
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le  fouvenant  de  l’efperance  dont  il  An.  j ji. 
lui  avoit  donné  par  hazard  les  pre-  — 
mieres  lueurs , lorfqu’il  étoit  encore  , ç>^yJnIp' 
enfant.  ( e ) Léonidas  l’aïant  vu  pren- 
dre de  l’encens  à pleines  mains , 
dans  un  facrifice  , lui  dit  : « Quand 
vous  aurez  conquis  la  région  qui  « 
porte  ces  aromates,  vous  pourrez  u 
alors  prodigueT  l’encens  tant  qu’il  « 
vous  plaira  ; mais  en  attendant  , « 
épargnez  celui  que  vous  avez.  » Ale- 
xandre lui  écrivit  à ce  fujet.  « Je  vous 
envoie  une  bonne  provilion  d’en-  «« 
cens , afin  que  vous  ne  foïez  plus  <« 
fl  économe  envers  les  Dieux.  » 

Gaza  détruite  , il  ne  relîoit  aucune  ^ 

f>lace  qui  pût  arrêter  Alexandre  dans  en  EgiprtÙ 
e chemin  de  l’Egipte , & il  n’en  étoit 
plus  qu’à  lept  jours  de  marche  pour 
ion  armée.  Tout  y étoit  difpofé  pour 
le  recevoir  à bras  ouverts.  La  haine 
du  nom  perfan  , dont  les  Rois  avoient 
perfecuté  ce  Roiaume  depuis  Cyrus 
8c  Çambyfe  les  dernieres  cruautez 
d’Ochus  qui  avoit  renverfé  le  trône 
des  fucceüeurs  de  Menés  ; la  honte 
de  Ce  voir  fous  la  jurifdidtion  d’un  Sa- 
trape étranger , & la  guerre  civile  où 

(«)  P lut,  m AU*. 

Lvj  . 
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vil  eu'  ils  avoient  été  nouvellement  engage* 
“ Par  la  feule  crainte  d’attirer  fur  fo? la 
difgrace  de  ces  Tyrans,  les  faifoienc 
foupirer  après  la  liberté,  ou  du  moins 
fouhaiter  un  nouveau  maître.  Après» 
la  défaite  de  Darius  tous  fes  Géné- 
raux fe  fauverent  de  côté  d’autre , 
cherchant  à s’émparer  de  quelques; 
debrits  d’un  Roïaume  qu’ils  regar- 
doient  comme  en  [proie.  (/).  Amyn- 
tas , ce  transfuge  de  Macedoine , fe 
réfugia  d’abord  avec  • quatre  mille 
hommes  à Tripoli , de-là  dans  111e 
de  Cypre , & enfin  en  Egipte.  Il  ré- 
pandit le  bruit  que  Sabaee  Gouver- 
neur de  ce  Roïaume  étoit  péri  à la 
journée  d’Ilfus , & qu’on  l’avoic  en- 
voie  prendre  fa  place.  On  le  reçut 
dans  Pelufe  , & il  s’avança  jufqu’à 
Memphis.  Mazace  fécond  Satrape  fit 
prendre  les  armes  au  peuple , Qc  le 
détermina  à challèr  Amyntas.  Les 
f Egiptiens  s’alfemblerent  , fondirent 

fur  ces  inftrus , qui  commençoienr 
déjà  à ravager  le  pais  & à s’emparer 
des  meilleures  tetres.  D’abord  ils  eu», 
xent  du  delïous  ; mais  ils  revinrent  à 
•la  charge-,  & mirent  en  pièces  les 

if)  D i o u.  p.  jzj.  û.Cujin  Lib.  IV, , c.  x. 
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«piatre  mille  impofteurs,  8c  Amyntas  n' 
lui-même.  1.  Oiymp; 

Alexandre  y arriva  dans  ces  entre-  ^îclindt* 
faites  , & trouva  que  la  renommée  y arrive, 
l’avoit  déjà  fervi  avantagenfemenr. 

Mazace  (g)  inftruit  de  la  déroute  de 
fon  maître  & des  glorieufes  conquê- 
* tes  du  Héros , pour  qui  rien  n’étoit 
invincible  , vint  au  devant  de  lui , 
l'aflura  de  fa  foumiflion  8c  de  celle 
de  tout  le  Roïaume  , 8c  lui  apporta 
quatre-vingt  talens.  Le  Roi  lailîa  une 
partie  de  fon  armée  à Pelufe , parcou- 
rut les  villes  du  Delta  pour  fe  faire 
reconnoître  , 8c  commanda  à là  flotte 
de  fe  rendre  à Memphis.  Il  y allalui- 
. même  voir  cette  Métropole  de  tour 
le  Roïaume  , facrifia  aux  dieux  du1 
pais  , principalement  à Apis , indiqua  * 
des  jeux  de  courfe  ,de  lutte  , de  mufi-- 
que,&  chargea  les  plus  habilesd’entre 
les  Grecs,d’en  prendre  fpin  , & de  ne 
rien  épargner  pour  la  magnificence. 

Après  ce  féjour , qui  fe  pafla  tour  11  **** 
en  fêtes  r il  defeendit  vers  les  bou-  *• 

ches  occidentales  du  Nil.  Près  de  Pha- 
ros  & de  Canope , Port  célébré  , il 
vit  un  bourg  nommé  Rachotis,  dont 

Dior  p*.  p 6,  A*.*.  liv.  II.  c.  r.  Q,.  Curt, 
lia.  IV.  c.7. 
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la  fituation  étoit  ff  avantageufe  c* 
toutes  maniérés  qu’il  réfolut  d’en 
faire  une  ville.  Il  fit  venir  les  meilleurs 
Architedtes  , & leur  dit  combien  il 
vouloit  quelle  eût  des  Temples  , de 
places  publiques  & d’étendue.  Lorf- 
qu’ils  voulurent  en  tracer  le  plan  , la 
craie , dit-on  , leur  manqua  y & ils  ♦ 
furent  obligez  de  prendre  de  la  fari- 
ne pour  marquer  leurs  alignemens. 
(6)  Les  Augures  regardèrent  cette 
circonftance  comme  un  heureux  pré- 
fage , qui  annonçoit  la  félicité  de 
lès  habitans  futurs  y ce  qui  déter- 
mina le  Prince  à la  nommer  Alexan- 
drie y afin  qu’on  n’oubliât  jamais  ce- 
lui qui  en  avoit  jetté  les  premiers  fon- 
demens. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à donner 
Tes  ordres  pour  commencer  l’ouvra- 
ge , arrivèrent  plufieurs  de  fes  Offi- 
ciers tous  porteurs  de  flatteufès  nou- 
velles. (i  ) CTn  lui  vint  dire  que  l’île 
de  Tenedos  avoit  abandonné  le  parti 
des  Perfes  , qu’elle  n’avoit  fuivi  que 
forcément.  Que  celle  de  Chio  en 
avoit  fait  de  même  , après  avoir 
chaffe  Autophradate  8c  Pharnabaze  y, 

( h ) Idem  & Vide  Strab.  Liv.  XVH.p.  791. 

(i  ) Arrian.  L.  IU.  c.  z. 
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que  ce  dernier  étoic  dans  les  fers.  Æ 332. 
Qu'on  lui  amenoit  Ariftonicus  Tyran  lm  oiymp." 
de  Methimne  avec  Appolonide  , Phi-  cxn. 
linus  & Mêgarée , principaux  moteurs 
de  tous  les  troubles.  Que  Mitylene 
& toute  l’île  de  Lelbos  étoient  repri- 
fes  fur  les  Perfes  qui  s’en  étoient  em- 
parez. Enfin  qu’on  n’avoit  plus  4e  fé- 
dition  à craindre  dans  toute  l’Alîe 
mineure.  Peu  auparavant , les  Grecs 
lui  avoient  envoie  une  députation  de 
quinze  illuftres  perfonnages , qui  lui 
apportèrent  une  couronne  d’or  pour 
le  féliciter  de  fes  conquêtes. 

Il  ne  pouvoit  y avoir  de  plus  heu-  nTaCon- 
reufe  circonftance  pour  exécuter  cet  faitêri’Or»- 
ambitieux  projet  qu’il  rouloit  depuis  ^on.  Am' 
long-tems,  de  fe  faire  déclarer  fils  de 
Jupiter  ; & l’occafion  fe  préfentoit 
favorablement.  Parmi  tous  les  Ora- 
cles que  la  crédulité  fuperftitieufe  des 
Païens  confultoit  alors,  celui  de  Ju- 
piter Ammon  occupoit  la  première 
place.  Quoique  fa  véritable  antiqui- 
té ne  fût  pas  connue,  on  favoit  néan- 
moins qu’il  repréfentoit  le  pere  de 
Menés  , ou  Menés  lui -même.  Les 
Prêtres  du  pais  , plus  favans  que  tous 
les  autres  dans  l’art  d’impofer  , en 
ielevoient  le  mérité.  Perlée  6c  Hercu- 
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le  étoient  venus  l’interroger  préféra- 
blement à celui  de  Delphes  ; & ce 
feul  motif  fuffifoit  à Alexandre  , imi- 
tateur & defeendant  de  ces  deux  Hé- 
ros , pour  en  fai  ré  de  même. 

On  l’avertit  que  ce  Temple  eftdan3 
la  haute  Egipte  , ou  plutôt  la  Lybie; 
que  la  chaleur  n’y  elt  prefque  pas  fil- 
portable  ; que  les  eaux  y font  extrê- 
mement rares  j qu’il  faut  traverfer 
des  fables  affreux  y que  le  vent  du 
midi , très-ordinaire  dans  cette  fai- 
fon  de  l’Autdmne , les  élevoit  par 
tourbillons , & faifoit  perdre  la  trace 
du  chemin , même  aux  naturels  du 
païs  ; enfin  que  l’armée  de  Xerccs  y 
étoit  perie  pour  avoir  eu  la  témérité 
d’entreprendre  ce  voïage,  Alexandre 
méprife  toutes  ces  difficultez  ; il  laif. 
lè  le  foin  de  bâtir  fa  nouvelle  cité  à 
lJarchite£te  Dinocrate  , f/)  le  même 
qui  avoit  relevé  le  Temple  de  Diane 
à Ephefe,  8c  fe  met  en  marche  avec 
une  partie  dé  fon  armée. 

Il  trouva  dans  le  chemin  cous  les 

(l)  Ce  nom  varie  un  peu  dans  les  Anciens  ; mais 
C’ed  toujours  le  même  dont  parlent  Plut.  D r Fjrt. 
Alix".  Or.  II.  Straeon.  Liv.  XIV.  p.  641.  Val-. 
Max.  Lib.  I.  c.  4.  Vitruve.  Proctm.  Lib.  II.  Plins 
L.  V.  c.  ta  Solin.  ç.  U 40.  Am.  Marcu. 
L.  XXH*  . 
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obftacles  qu’on  lui  avoit  annoncez  -, 
8c  fans  une  pluie  qui  furvint  heureu- 
(ement,  lui  & Tes  foldats  feroient  in- 
failliblement morts  de  foif,  & au- 
roient  été  enfevelis , ou  aveuglez  par 
les  fables.  Ses  adulateurs  ( m ) ont 
écrit  depuis  qu’il  étoit  venu  deux  dra- 
gons , ou  deux  corbeaux  pour  lui  fer- 
vit  de  guides  , lorfque  perfonne  ne 
reconnoilfoit  plus  le  chemin.  Il  fut 
confolé  d’une  partie  de  fes  fatigues 
par  la  rencontre  de  quelques  Cyré- 
néens,  qui  lui  aportoient  de  grands 
préfens,  8c  venoientle  prier  d’hono- 
rer  leur  ville  de  fa  préfence. 

Après  bien  des  peines  , il 'arriva 
enfin  le  dixiéme  jour  de  marche  à la 
ville  d’Ammon,  dont  la  difpofitioia 
étoit  fmguliere.  (»)  Les  hommes 
avoient  leurs  habitations  dans  une 
vafte  forêt  , au  milieu  de  laquelle 
étoit  l’Oracle , fermé  par  une  triple 
enceinte.  Dans  la  première,  ou  la 
plus  grande  jétoient  les  Palais  de  tous 
leurs  Rois  j les  femmes  8c  les  enfans 
demeuroient  dans  la  fécondé  ; 8c  la 
troifiéme  renfermoirleTemple  d’Am- 

( m ) Ptoiemete  & Aristohule  dans  Ar  ri  est. 

(b)  Diod.  L.  XVII.  j>.  JZ7.  Sirab.  L.  XV  II.  p» 
81  j.  Arm  an.  L.  III.  c.  4.  Q.-  Cub.1,  L,  IV.  c.  7. 
JUSTIH.L.  XI.  c.  II. 
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mon  couvert  d’un  petit  bois.  Queï- 
qu’Egipcien  ne  manqua  pas  d’inlhui-f 
re  les  Prêtres  fur  la  vie  , les  conquê- 
tes j l’ambition , le  caraéïere  8c  le  fiu- 
jet  du  voïage  d’Aldxandre  , qui  vou- 
loir être , ou  du  moins  palier  pour  le 
fils  de  Jupiter. 

Des  qu’il  paroît  au  Temple , on  lui 
en  permet  l’entrée , 8c  même  avec  fies 
habits  roïaux  contre  l’ulàge  ordinai- 
re ; on  commence  les  cérémonies  ac- 
coutumées avec  grand  appareil.  Les 
Prêtres  élevent  fur  une  efpéce  de  pe- 
tit navire  d’or  l’idole  d’ Ammon,dont 
la  moitié  du  corps  depuis  la  tête  re- 
préfientoit  la  figure  d’un  Belier  , re- 
vêtu d’une  robe  fiuperbe  , 8c  chargé 
de  quantité  de  vafies  8c  de  coupes 
d’arpent.  En  même-tems  . les  fem- 

O . 

mes  8c  les  filles  entonnent  à pleine 
voix  quelques  Cantiques  mal  com- 
pofiez&  peu  harmonieux  ; après  quoi 
régné  un  profond  filence.  Alors  le 
plus  ancien  des  Sacrificateurs  s’avan- 
ce & lui  dit  : « M O N FILS;  c’eft 
» Jupiter  qui  vous  parle  par  mabou- 
»che,  & vous  donne  ce  nom  dans 
« la  vérité.  Je  le  reçois,  répondit  Ale- 
« xandre  , & je  n’héfite  point  à le 
i>  croire.  Mais  je  voudrois  lavoir  , (I 


♦ 
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3i  mon  Pere  m’a  delliné  a l’empire  de 
3>  l’Univers.  Oüi , dit  le  Prêtre,  vous 
3>  devez  regner  fur  toutes  les  nations. 
Ici  la  prétendue  tendrefle  d’Alexandre 
le  trahit.  Il  demanda  fi  tous  les  meur- 
triers de  Ton  pere  Philippe  avoienc 
reçu  la  peine  que  meritoit  leur  crime. 
Mais  le  Prêtre  corrigea  Ton  difcours. 
33  Votre  Pere,  lui  dit-il,  eft  inaccefiî- 
33  ble  à la  malice  des  hommes  ; & 
33  foïez  tranquille  lur  les  afiaffins  de 
*3  Philippe.  Allez  , triomphez  par 
jj  tout  comme  un  Héros  invincible  , 
33  jufqu’à  ce  que  vous  foiïez  monté  au 
33  rang  des  dieux,  jj  (o) 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
contenter  la  vanité  du  Prince  ; &• 
quand  le  Ciel  fe  feroit  ouvert  pour 
lui  rendre  le  témoignage  qu’il  deman- 
doit,  il  n’en  auroit  pas  été  plus  fer- 
mement convaincu.  En  conféquence , 
il  voulut  qu’on  l’adorât  déformais 
comme  fils  de  Jupiter.  Mais  le  ban- 
deau n’étoit  que  fur  fes  ïeux  ; & bien 

( c)  Il  y a bien  de  l’apparence  que  les  autres  Pro- 
ph  ëtics  raportées  par  Califtcne  dans  Strahon  , fur  la 
•vi&oire  d'Arbelle  , fur  la  mort  de  Darius , fur  les 
révolutions  futures  de  Lacédémone  , furent  ajoutées 
d’après  coup  par  les  Adulateurs , & que  ce  Philoso- 
phe s’en  moquoit  ; puifquc  fa  trop  grande  fincéiiié 
lui  coûta  la  vie.  St&abs  L.  XVII,  p.  &14. 
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loin  que  les  autres  en  fulTent  perfîis* 
dez,tous  s’en  moquoient  fecretemenr; 
quelques-uns  oferent  même  le  faire 
en  fa  préfence.  Il  trouva  le  moïen 
d’arrêter  cette  raillerie  en  condam- 
nant à la  mort  ceux  à qui  la  politique 
ne  favoit  pas  fermer  la  bouche.  Une 
ameauiïiambitieufe  ne  pouvoittrop 
païerun  fervice  de  cette  importance. 
Outre  les  grands  dons  qu’il  fit  à l’Ora- 
cle , il  lui  en  envoia  encore  d’autres , 
lorfqu’il  fut  arrivé  à Memphis  ; & il 
y ordonna  des  jeux  de  toutes  les  for- 
tes en  l’honneur  de  Jupiter , croïant 
voir  rejaillir  fur  foi-même  le  culte 
pompeux  qu’il  lui  faifoit  rendre. 
Depuis  ce  jour , il  fit  mettre  à fon 
cafque  deux  cornes  de  Belier  fembla- 
bles  à celles  d’Ammon.  Et  les  Rois  de 
Macédoine  fes  fuccefleurs  eonlerve- 
rent  cet  ufage  ridicule,  (p) 

Olympias  n’en  jugeoit  pas  de  mê- 
me ; & toute  l’autorité  d’Ammon , 
jointe  à l’envie  d’élever  fon  fils  an 
faîte  de  la  gloire  n’étoit  pas  capable 
de  lui  perfuader  la  fable  du  ferpent. 
Alexandre  lui  écrivit  ( q ) que  Jupiter 

(p)  Lazius.  L.  T.  Rerum  Grxcarum. 

( q ) Cette  Lettre  cfl  citee  par  Mut-  Félix  , tn 
$/.  par  Textuel.  De  Pallia  , p.  IJ4.  par  S.  Cyim.» 
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Vavoit  folemnellemenc  déclaré  Ion 
£ls  par  la  bouche  de  Leon , le  plus 
ancien  de  Tes  Prêtres,  & qu’il  lui  avoit 
aprisqu’autrefois  la  plupart  des  Rois 
étoient  enfans  des  dieux.  « Je  vous  « 
prie,  mon  fils,  lui  répondit  la  mere,  « 
de  ne  me  point  deshonorer , &:  de 
ne  me  .pas  mettre  mal  auprès  de  et 
Junon.Elleferoit  allez  jaloufe  pour  « 
m’envoïer  quelque  maladie  dont  « 
j’aurois  de  la  peine  à guérir  , mal-  « 
gré  le  témoignage  de  mon  inno-  « 
cence. ( r ) » 

.La  nouvelle  Cité  intérelToit  trop  Ton 
Fondateur  pour  qu’il  lortit  du  Roïau- 
me  fans  lui  donner  des  habitans.  Il 
voulut  que  chaque  ville  voifine  (*  ) 
y envoiât  fa  colonie  ; il  y établit  les 
Juifs  qui  le  fuivoient , ( t ) en  qui  il 
avoit  reconnu  une  grande  fidelité  , & 
leur  donna  les  mêmes  privilèges  qu’il 
avoit  accordez  aux  Macédoniens  (#) 

De  ldol.  vanitate , & par  S.  Auo.  £>*  Civit.  Deù 
L.  VIII.  c.y.  £r  alih. Cependant  Rigault  veut  que  cc 
foit  une  erreur  univerl'elle  , Se  que  cet  Alexandre 
toit  ic  Polyhitlor  de  Milet. 

( r)  Varro  apuJ  A.  GfiL.  Lib.  XIII.  c.  4.  Se 
Vlvt.  in  sJlex. 

( s ) Q.  Cou.  Lib.  IV.  c.  8. 

( t ) J o s.  Antiq.  L.  XI.  c.  8.  & De  Belle  ’Jud* 
JL.  H.  c.  J<5.  Se  contra  Ap.  L.  II.  c.ï.  8e  J. 

C u)  Justin.  L.  XI.  C.  II. 
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vit.  Etat  chefs  de  cette  peuplade.  Ceux  c^u  ïl 
du p.  deD.  avoit  laiflez  pour  travailler  pendant 
fon  abience  furent  extrêmement  lur- 
pris  de  voir  qu’une  prodigieufe  quan- 
tité d’oifeaux  fortis  de  la  mer  Ôc  d’un 
lac  prochain , étoient  venus  manger 
la  farine  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
en  tracer  le  plan  , & que  la  pluie 
, avoit  détrempée.  (x)'Ce  qui  étoit 
fort  naturel  parut  renfermer  un  mif- 
• < tere.  Les  Grecs  prétendoient  que  c’é- 
toit  un  avertiflement  des  dieux,qui  ne 
vouloient  pas  que  l’on  continuât  l’ou- 
, vrage  j les  Egiptiens  au  contraire  al— 
furoient  que  c’étoit  un  heureux  préfa- 
ge  dont  on  devoit  augurer  que  1 a- 
. bondance  de  cette  ville  feroit  ft  gran- 
de quelle  fuffiroit  pour  nourrir  non 
feulement  les  citoiens , mais  encore 
grand  nombre  d’etrangers. 

La  fuite  accomplit  ce  dernier  au- 
gure que  le  hazard  avoit  avance,  (y  ) 
"Alexandrie  fituée  entre  la  Méditerra- 
* née , le  lac  Maréotide , le  Nil  & la 
Mer  Rouge  aufquels  elle  commun1— 
quoit  par  différens  canaux  , attira  le 
commerce  du  Levant  & du  Couchant* 
& devint  bientôt  une  des  plus  florif- 

f x ) Q,.  Cw&t.  ïbtd.  te  Val.  Max.  Lib.  I.  c-  ♦* 
(y  ) Voie j D i o».  p,  fc  S t *.  a b o m. 

P-  791' 


Digitized  by  GoogI 


DES  MACEDONIENS.  Lh.  III. 
fantes  villes  du  monde.  Les  Rois  qui  An.  3*1. 
fuccederent  à Alexandre  dans  l’Egip- 
te  y établirent  leur  trône , Sc  y bâti- 
rent  prefque  tous  des  palais.  Dans 
une  enceinte  de  trente  ou  quarante 
ftades  de  long  fur  huit  de  large  , elle 
contenoit  plus  de  trois  cens  mille  ha- 
bitans , fans  compter  les  efclaves  j 8c 
elle  rapportoit  au  Prince  près  de  deux 
millions  de  rente , trois  cens  ans  après 
fa  conftru&ion.  Mais  aujourd’hui  ce 
n’eft  plus  qu’un  petit  village  que  les 
Turcs  appellent  Scanderia.  (z) 

Alexandre  fut  près  de  fix  mois-à  An.  fÎU 
mettre  l’ouvrage  en  état  de  fe  palier  * 

de  fa  préfence  ; 8c  au  commencement  2.  oiymp. 
du  Printems,  il  rentra  dans  l’Afie , cxii. 
après  avoir  envoie  des  Gouverneurs  Révolte  de 
(a)  dans  toutes  les  provinces  qui  lui  Samauc* 
croient  foumifes.  Il  aprit  en  chemin 
par  un  Courier  que  les  Samaritains 
avoient  brûlé  vif  fon  ami  Androma- 
que  ( l>  ) qu’il  avoir  laide  l’année  pré- 
cédente pour  Gouverneur  de  Syrie. 

Cette  cruauté  aulïï  injurieufe  que 
barbare  le  tranfporta  de  eolere , & 

( x.  ) Voyage  de  Thevenot , première  Partie  , Liv. 

Il-  ch.  1.  & i. 

(a)  Au|a«.  Lih.  Ï1I.  e.  y. 
q.  CuitT.  Lib.  LV.c.  8. 
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vu  Etat  précipita  fa  marche.  Il  alla  droit  à 
Samane,  ht  mourir  tous  les  compli- 
ces de  la  fédition,  rendit  cette  ville  dé- 
pendante de  Jerufalem  (c  ) & l’exem- 
ta  de  tribut  en  conlideration  des  Juifs 
6c  des  Macédoniens  qu’il  y établit 
fous  l’autorité  6c  le  commandement 
de  Memnon.  Mais  il  n’ordonna  rien 
fur  le  Temple  de  Garifim  , ni  fur  les 
tranfuges  qui  s’y  retiroient. 

Les  troupes  avoient  ordre  de  fe  ren- 
dre à Tyr,  & Alexandre  les  y alla 
joindre.  Il  y fignala  de  nouveau  fa 
magnificence’  dans  les  facrifices  qu’il 
offrit  à Hercule , dont  la  fête  dura 
plufieurs  jours,  par  les  prix  qu’on  y . 
difputa  pour  la  danfe  , la  mufique,  le 
théâtre , la  courfe  & la  lutte.  Les  ré- 
compenfes  étaient  au  nom  du  Prince  $ 
mais  tout  le  refte  de  la  dépenfe  fut 
l’effet  de  la  générofité  de  plufieurs 
Rois  deCypre,  que  l’ambition  por- 
toit  à fe  furpaffer  les  uns  les  autres. 
Ceux  qui  s’y  diftinguerent  d’avanta- 
ge furent  Nicocreon  Roi  de  Salami- 
lie,  6c  Paficrate  Roi  de  Soles. 

Mort  delà  *“es  réjoüiffances  n’étoient  que 

femme  de  pour  encourager  les  troupes  à mar- 

Darius.  , 

(c)  Jos.  Contr.  Ap.  L.II.  c.  2. 

xher 
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cher  contre  Darius  avec  plus  d’ardeur. 
Il  en  fit  la  revûe  , & ordonna  qu’on 
fe  mît  en  marche.  A peine  étoit-il 
parti,  qu’on  vint  l’avertir  que  la  fem- 
me de  Darius  yenoit  d’expirer.  Jl  re- 
tourna fur  fes  pas  , alla  au  pavillon  de 
Sifygambis , où  il  donna  des  marques 
de  la  plus  fenfible  affliéfcion , & com- 
manda qu’on  n’épargnât  rien  pour 
faire  à la  Reine  les  plus  magnifiques 
funérailles  qu’il  feroit  poffible. 

Un  des  Eunuques  qui  avoir  été  fait 
prifonnier  avec  les  Princelfes  s’écha- 
pa  du  camp , & courut  en  donner  avis 
à Darius.  ( d ) A cette  nouvelle,  le 
Prince  pénétré  de  douleur , fe  frape 
la  tête  , verfe  un  torrent  de  larmes  & 
s’écrie.  « O Vainqueur  inhumain  ! « 
que  t’ai-je  fait  pour  en  agir  avec  « 
tant  de  cruauté  à mon  égard  > Peux-  « 
tu  me  reprocher  d’avoir  trempé  « 
mes  mains  dans  le  fang  de  tes  pro-  « 
ches  , pour  te  venger  ainfi  fur  ma  « 
fœur  6c  mon  époule  ? C’eft  fans  rai-  « 
fon  que  tu  m’as  déclaré  la  guerre  } « 
mais  quand  je  t’en  aurois  donné  fu-  et 
jet , étoit-ce  fur  des  femmes  qu’il  « 
falloit  décharger  ton  courroux  ? Et 

( d ) D i o d.  p.  y jo.  Piur.  in  AUx.  6c  Q,« 
Curt.  I/.  IV.  C.  IO.  Auiak.  L.  IV.  c.  zo. 
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vi i*  Etu  „ vous,  Princefi'e  infortunée,  vous 
du  P-  de  p.  n*aviez  jamais  mérité  que  les  def- 
« tins  vous  millent  dans  les  fers  d’un 
« étranger , encore  moins  d’étre  pri- 
» vcf  des  obfeques  dûfsàvôtre  fang. 

» Sur  ce  point  , Seigneur  , vous 
« pouvez  être  tranquille  , répartie 
« pro internent  l’Eunuque  , & vous 
»>  n’avez  pas  fujet  d’accufer  le  deftin 
»>  des  Perfes  d'avoir  dérogé  aux  hon- 
•>  neurs  dûs  à une  fi  grande  Reine. 
- *>  Pendant  que  Statira  a vécu  , ni  elle 

» ni  la  Reine  vôtre  mere  , ni  le  jeune 
» Prince,  ni  les  Princefles  n’ont  man- 
» qué  d’aucune  des  douceurs  dont  el- 
« les  joüilToient  dans  leur  plus  grande 
»>  fottune,  excepté  de  voir  la  lumière 
« de  vos  ïeux  , que  le  grand  Oroma- 
» ze  fera  luire  un  jour  avec  plus  d’é- 
» clat  fur  celles  qui  relient.  La  mort 
» de  Statira  a été  honorée  des  larmes 
» de  fes  ennemis  ; & l’on  n'a  rien 
33  épargné  pour  la  magnificence  de 
>j  fes  funérailles. 

Ces  paroles , loin  de  confoler  Da- 
rius , rempli  fient  fon  ame  de  nou- 
veaux troubles  & d’étranges  Coup- 
ions. Il  conduit  l’Eunuque  dans  le 
lieu *le plus  retiré  de  fa  tente,  & lui 
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dit  : « Si  tu  n’es  pas  devenu  Macé-  « An.  331. 
donien  comme  la  Fortune  des  Per-  « ~ ■ 

fes  $ & fi  tu  reconnois  encore  Da-  « ^xïïf* 
rius  pour  ton  Maître  & ton  Roi , je  « 
te  commande  par  le  refpedt  que  tu  « 
dois  'à  cette  grande  lumière  de  Mi-  « 
thrès  qui  nous  éclaire,  & par  cette  « 
main  que  ton  Roi  te  préfente , de  « 
me  dire  , fi  en  pleurant  la  mort  de  « 

Statira  , je  ne  pleure  pas  le  moindre  « 
de  fes  maux  * fi  elle  & moi  n’a-  « 
vons  pas  foufFert  de  plus  grands  ou-  « 
trages  pendant  fa  vie  j & s’il  n’eût  <« 
pas  mieux  valu  pour  nôtre  honneur  « 
que  nous  fuflions  tombez  entre  les  « 
mains  d’un  ennemi  plus  cruel  ; Car  « 
je  ne  faurois  me  perfuader  qu’une  « 
familiarité  décente  & le  feul  ref-  « 
peét  aient  pû  porter  un  jeune  « 

Prince  à rendre  de  fi  grands  hon-  « 
neurs  à la  femme  de  fon  ennemi.  « 

« Seigneur , répondit  l'Eunuque , « 
fe  jettant  à fes  pies  , je  yous  conju-  « 
re  de  changer  de  fentimens  & de  ce 
langage.  Penfèz  mieux  de  la  vertu  « 
d’Alexandre  , & ne  vous  flétrilTez  « 

1»as  vous  - même  en  deshonorant  ce 
es  mânes  de  Statira.  Si  la  viékoire,  « 
en  abandonnant  vos  armes , vous  a ce 
laifle  encore  quelque  fujet  de  con-  «ç 

Mij 
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« folation  , c’en  eft  un  pour  vous  d’a- 
»>  voir  été  vaincu  par  un  homme  que 
» la  nature  ne  fauroit  vaincre.  Les 
« Perfes  n’ont  que  trop  éprouvé  fa 
» valeur  $ qu’ils  doutent  encore  moins 
» de  fa  continence.  (*  ) 

Alors  Darius  rentrant  dans  la  fale 
où  étoient  les  Seigneurs  de  fa  cour  ; 
& levant  les  mains  vers  le  Ciel , fit 
cette  priere.  « Dieux  ! qui  préfidez  à 
«<  la  nai fiance  des  hommes , & qui . 
» tenez  les  Rois  & leur  couronne  fous 
» vôtre  proteétiôn , faites  qu’apres 
» avoir  rétabli  la  fortune  des  Perfes, 

>»  je  la  tranfmette  à mes  defeendans 
»>  dans  le  même  éclat  que  je  l’ai  reçûë} 

» afin  que  vainqueur  de  mes  enne- 
»>  mis , je  puifie  reconnoître  les  gra- 
»>  ces  dont  Alexandre  m’a  prévenu 
»»  dans  mon  malheur  envers  les  per- 
» Tonnes  qui  me  font  les  plus  cheres. 

**  Ou  fi  le  tems  marqué  par  les  défi- 
» tins  eft  enfin  venu  , auquel  il  faut 
»»  nécefiairement  que  par  la  colere 
» des  dieux  , ou  par  la  viciffitude  des 


( e ) C’eft  donc  une  erreur  qui  n’eft  pas  pardon- 
nable de  croire  avec  Plutarque  , que  Statira  mourut 
en  couche.  Eileavoit  été  prife  à la  bataille  d’Iffus 
*u  Printems  de  l’année  précédente  ; & elle  mourut  au 
plûtôt  dans  lémojs  d’Aoüt  de  l’année  fuivante.  Ain(i 
U.  groffelTe  auroic  duré  pour  le  moins  dix-fcpt  mois. 
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chofes  humaines  l’Empire  des  Per-  « 
Tes  finifle,  ne  permettez  pas  qu’un  « 
autre  qu’Afisxandre  foit  jamais  affis  « 
fur  le  trône  de  Cyrus.  » 

Ce  ne  fut  pas  allez  pour  Darius  de 
s’être  expliqué  fi  généreufement  au 
milieu  de  fa  cour  ; il  envoïa  dix  de 
fes  principaux  Seigneurs  à Alexandre 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoifian- 
ce , & lui  faire  de  nouvelles  propor- 
tions , plus  avantageufes  que  les  pré- 
cédentes. « Seigneur , lui  dit  le  plus  « 
âgé , fi  le  Roi  mon  maître  nous  or-  « 
donne  de  venir  pour  la  troifiéme  « 
fois  vous  demander  la  paix  , ce  n’eft  « 
par  aucune  marque  de  foiblefie  ou  <c 
de  crainte  * il  n’eft  vaincu  que  par  « 
vôtre  humanité , vôtre  juftice , & « 
vôtre  modération.  Il  ne  reconnoît  <c 
d’autre  malheur  pour  fa  mere , fes  « 
filles  & le  Prince  que  d’être  privés  « 
de  fa  préfence.  Il  fait  que  vous  les  « 
regardez  comme  vos  enfans  , que  « 
vous  leur  donnez  les  noms  de  Reine  «c 
& de  Princeftes , quelles  vivent  au  « 
milieu  des  honneurs  & de  l’abon-  « 
dance.  A la  générofité  vous  joignez  «c 
une  tend  relie  qu’on  ne  pouroit  ni  « 
efpérer  ni  croire  ; ÔC  tel  que  nous  « 
avons  lailfé  Darius  répandant  des  « 
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vit.  Etat  » larmes  fur  le  fort  de  fa  femme, 

du  P.  de  D.  , , , i 

» ifous  vous  trouvons  le  cœur  pénétre 
» de  douleur  fur  la  mort  d’une  enne- 
» mie.  Vous  auriez  même  déjà  palTé 
» l’Eufrate  fi  la  cérémonie  de  fes 
» obfeques  ne  vous  avoir  retardé, 
« Faut-il  donc  s’étonner  s’il  recherche 
»*  l’alliance  d’un  fi  grand  cœur  ? L’U- 
» nivers  ne  fera  furpris  que  d’enten- 
» dre  le  bruit  des  armes  divifer  deux 
, »»  Princes  qui  font  faits  pour  s’aimer, 
» Darius  n’a  d’autre  ambition  ; & 
» quelque  chere  que  puifTe  être  vôtre 
» amitié  , il  n’épargnera  rien  pour 
» l’acquérir.  Autrefois  en  vous  pro* 
» pofant  d’époufer  fa  fille , il  vous 
» offroit  pour  dot  tout  ce  qui  eft  en- 
» tre  l’Hellefpont  & le  fleuve  Halys  ^ 
« à prefent  il  veut  vous  donner  jufqu’à 
» l’Eufrate.  Si  vous  acceptez  la 
*s  paix  , il  vous  lailTe  fon  fils  Ochus 
« en  ottage.  Il  vous  demande  feple- 
» ment  de  relâcher  fa  mere  avec  les 
» Princefles  ; & pour  ces  trois  têtes, 
» il  vous  rendra  trente  mille  talens 
n d’or.  Ce  que  nous  avons  vu  de  vo- 
» tre  fagelfe  nous  flatte  que  vous  ne 
» rejetterez  point  des  propofitions  fi 
» avantageufes. 

» V ous  le  favez  , l’ambition  qui 
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féduit  les  hommes  , devient  elle- « An.  jjr. 


même  le  premier  fujet  de  leur  ruine.  » 
Rappeliez-vous  combien  de  pro- « ex  il 
vinces  font  déjà  derrière  vous,  & en  « 
même  tems  portez  vos  regards  fur  « 
l’étendue  & la  quantité  de  celles  « 
qui  vous  tentent,  N’eft-ce  pas  un  « 
fardeau  dont  l’humanité  ne  peut  fou-« 
tenir  le  poids  ? Voïez  les  vailïeaux  « 
trop  chargez  ; il  faut  en  facrifier*» 
une  partie , ou  fe  déterminera  pe-  ct: 
rir.  Si  le  trône  de  Darius  ne  l’a  voit 


pas  élevé  jufqu’àle  faire  découvrir  w 
de  la  Grèce  ôc  y piquer  la  ja-  « 
loufie , jamais  vous  n’auriez  penfé  « 
à lui  déclarer  la  guerre.  Plus  il  eft  « 

frand , plus  il  doit  craindre  pour  « 
éclat  de  fà  chûte.  Quelque  favora-  « 
ble  que  foit  la  fortune  , il  faut  toû-  « 
jours  acheter  bien  cher  le  fuccès 
qu’elle  donne  aux  armes  ; mais  ce  « 
que  l’on  a .paie  n’eft  encore  rien  au  « 
regard  de  ce  qu’il  en  coûte  pour  « 
conferver  fes  largeflés  ; la  main  « 
faifit  plus  facilement  une  proie  « 
qu’elle  ne  peut  la  retenir.  Au  refte,  « 
fi  vous  afpirez  moins  à la  gloire  des  et 
conquêtes  qu’à  celle  de  fignaler  vo-  « 
tre  générofiré,  le  décès  de  la  Reine  « 
vous  en  a retranché  la  plus  belle  « 
occafion.  M iiij 
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Ce  difeours  avoit  été  prononcé  en 
préfence  des  favoris  d’Alexandre  &C 
& de  fes  premiers  Capitaines.  Il  leur 
demanda,  après  que  les  Ambafladeurs 
furent  retirez , ce  qu’ils  en  penfoient, 
& ce  qu’ils  lui  confeilloient  de  faire. 
La  force  de  ces  motifs , & l’incerti- 
tude où  ils  étoient  fur  fes  difpofitions 
les  retinrent  tous  quelques  momens 
dans  le  filence.  Mais  Parmenion  ofa  le 
rompre;  & voulut  perfuader  au  Prince 
qu’il  ne  pouvoir  rien  demander  d'a- 
vantage , puifque  jamais  Roi  des 
Grecs  n’avoit  pofledé  un  fi  vafte  Em- 
pire , ni  de  fi  grandes  richeflès. 

« Vous  me  prêtez  votre  cœur , ré* 
» pondit  Alexandre,  & vous  vou- 
» driez  me  faire  penfer  comme  vous 
» agiriez  vous-même.  Mais  cecot  qui 
« vous  ébloüit  n’a  rien  qui  me  char- 
» me.  Il  convient  à Alexandre  d’agir 
» en  Roi  , & non  pas  en  Marchand. 
« Je  n’ai  rien  à vendre  ; & fi  j’avais 
m quelque  chofeàcéder  pour  del’ar- 
» gent,  ce  ne  feroit  jamais  de  renon- 
« cer  aux  efpérances  de  la  fortune  ; 
» comme  , fi  je  confentois  à relâcher 
» les  captives  qu’on  reclame  , il 
« me  fèroit  beaucoup  plus  grand  de  le 
» faire  fans  rançon  qu’au  prix  des 
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trente  mille  talens  que  l’on  m’offre.  » 

Il  fit  rentrer  les  Ambaffadeurs  8c 
leur  parla  de  la  même  maniéré,  t* 
Dites  à Darius  que  les  remercimens  «• 
ne  conviennent  point  entre  enne-  « 
mis.  Ce  que  i’ ai  fait  à l’égard  de  «• 
Statira,  il  ne  le  doit  qu’à  mon  na-  <* 
turel , 8c  à mon  caraéiere  bienfai-  «o 
font  ; qu’il  ne  s’en  croie  pas  redeva-  «• 
ble  à 1’  amitié  que  j’aurois  pour  lui.  <*■ 
Ce  n’eft  point  contre  les  malheurs  <«• 
de  mon  ennemi  que  je  veux  com  - <C 
battre , je  ne  prétens  l’attaquer  que  <e. 
dans  fes  forces  les  plus  redoutables.  » 
Il  me  fiéroit  encore  moins  de  me  «. 
venger  lur  des  Prineeffes  que  le  fort  te. 
a rendu  captives.  C’eft  à lui  foui  «- 
que  j’en  veux  ; & il  m’ofïènfo  quand  <+ 
il  me  demande  la  paix , après  qu’il  te- 
st follicité  mes  amis  à me  trahir , ce- 
qu’il  a mis  ma  tête  à prix  , & qu’il  te- 
st tenté  de  me  faire  mourir  par  le  «> 
poifon.  »> 

Penfo-t-il  m’en  impofor  par  les  te. 
conditions  qu’il  me  propofo  ? Si  je  <» 
les  acceptois , ce  foroir  le  reconnoî;. 
tre  jufqu’à  préfont  pour  mon  vain-  « 
queur.  Il  m’offre  de  me  donner  « 
tout  ce  qui  eft  en  deçà  de  l’Eufrate.  « 
Eh  à qui  toutes  ces*  provinces  ap-  » 


Olymp. 

CXIl. 


Digitized  by  Google 


i 


174  Histoir  e 

vu.  Etat  » partiennent  - elles  ? Si  c’eft:  à lui,’, 
«lu  p.  de  d.  n qU*j J vienne  m’en  chaffer.  Mais  fi 
in  r » je  les  ai  conquifes , comment  peut- 
» il  déformais  me  les  propofer  en  pur 
« don  ? Il  m’offre  fa  fille  en  mariage.. 
» Il  me  fait  bien  de  l’honneur  de  me 
» préférer  au  Satrape  Mazée  „ & peut- 
73  être  compte-t-il  ne  la  donner  qu’à. 
« quelqu’un  de  fes  fujets..  Il  ne  me 
» convient  pas  de  recevoir  une.  fem- 
33  me  de  la  main  d’un  maître.  »»’ 

« Dites  lui  donc  que  les  armes  vont: 
33  décider  de  ce  qu’il  pofTede  encore  r. 
3>  comme  elles  ont  fait  de  ce  qu’il  n’a 
3»  plus  j 5c  que  demain  la  fortune  fera 
33  notre  arbitre.  S’il  ne  vouloit  pas 
33  Ce  mettre  au  même  rang  que  moi , 
» peut  être  lui  accorderois-je  ce  qu’il' 
3>  demandé.  Mais  c’eft  trop  de  deux 
33  foleils  pour  éclairer  le  monde  , &c 
33  & de  deux  Rois  fur  un  même  trô- 
» ne.  Qu’il  fe  détermine,  ou  pour. 
33  Ce  rendre  aujourd’hui  ou  pour 
33  combattre  demain.  » 
n pafle  Alexandre  le  croïant  plus  près 
xate‘  paffa  (/)  l’Eufrate  à la  tête  de  fes- 

’ • 1 - . • : 

(/)  Après.,  fa  viftoire  il  bâtit  «fans  l’ôijdrqif*  oùlUî 
«voit  pafle  le  fleuve  la  ville  «le  Zeugma  , où  fe  ter- 
mina depuis.  l’Empire  Romain.  Luc  an.  Pharfàll 

JL.  VIH.  verf.  237.  Piinjus.  L.  XXXIV.  cf  IJ. 
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troupes , & ne  trouva  que  Mazée  An.  n*s- 
avec  trois  mille  hommes  de  cavale-  " 
rie  qui  prirent  incontinent  la  fuite.  2'cxTx‘ 
Négligeant  de  les  pourfuivre , il  s’a-  Armée  de. 
vança  droit  vers  le  Tigre , du  côté  de  Dânus*  • 
l’ancienne  Ninive.  (g)  Il  avoit  apris 
de  quelques  prifonniers  que  Darius 
s’y  étoit  retiré  avec  fon  armée , pour 
profiter  des  vaftes  campagnes  de  ce 
pais  , dans  lesquelles  il  pourrôit  la 
déploïer  toute  entière.  Le  nombre  de 


lejour  à Babilone , il  avoit  écrit  à tous 
les  Satrapes  de  fon  Empire,  depuis 
la  mer  Cafpienne  jufqu’aux  Maflagé- 
tes , aux  Indes  & à l’Océan , de  lui 
envoïer  une  puiflànte  milice  ; & cette 
multitude  montoit  à huit  cens  mille- 
hommes  de  pré-  & deux  cens  mille- 
chevaux  , ( h ) ou  même  au-delà  -,  avec 
deux  cens  chariots  armez  de  faux. 

Celle  d’Alexandre  n’avoit  rien  qui  Pilfrvre 
aprochât  de  cette  quantité.  Tout  fon  du  Tigre, 
eipoir  étoit  fondé  dans  fa  valeur.  Elle 
en  donna  les  premières  preuves  par 
le  courage  avec  lequel  elle  entra  dans 

( g ) Diod.  p.  ÿjo..  Arriah.  L.  III-  ç.  7.  Jus- 
tin. Lib.  XI.  c.  19.  Q.  Curt.  L.  ÏV.  c.  n.  Piur. 

W AltXn  1 , ’ ' . . "T*  ( . J ' 

( h ) Tous  lès  HKVofiihs  varierr  fur  ce  nombre. 

M VJ 


lès  combattans  furpalToit  de  beaucoup 
ceux  qu’il  avoir  à Iflus.  Pendant  fon 
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vu.  Eut  le  Tigre  pour  le  traverfer.  Rien  ne  la  „ 
du  p.  d.  rebutJCa  . ni  la  hauteur  des  eaux  qui 
furpafl’oit  celle  des.  hommes ,.  ni  la  ra- 
pidité des  torrens  qui  en  entraîna  plu- 
fîeurs  avec  leurs  armes  j Alexandre  à. 
ia  tête  , montroit  comment  il  £aU 
loit  éviter  l’un&  l’autre* 

Au  forcir  de  ce  péril , on  vint  lur 
annoncer  y comme  une  plaifanterie 
capable  de  le  divertir  , que  les  va- 
lets de  fon  armée  par  maniéré  de  jeu 
ôc  d’eflai  s’étoient  partagez  en  deux, 
troupes  y & qu’à  la  tête  de  chacune 
ils  avoient  mis.  un  chef ,.  nommant 
l’un  Alexandre  & l’autre  Darius 
qu’ils  avoient  commencé  à fe  battre 
avec  des  mottes  de  terre,  puis  à 
coups  de  poings,  j & qu’enfin  échauf- 
fez par  l’envie  de  vaincre,. ils.  s’é- 
toient tellement  acharnez  les.  uns 
contre  les  autres  à coups  de  pierres  & , 
de  bâtons  qu’on  ne  pouvoit  les  fépa- 
rer*  Ce  combat  parut  trop  tumul- 
tueux au  Prince  pour  repréfenter  deux. 
Rois,  & annoncer  les  deÆèins  de  la 
fortune*.  Il  ordonna  que  les  deux 
chefs  de  cette  troupe  comhatiiTent 
feuls  l’un  contre  l’autre  , & arma  lui- 
même  celui  qui  portoit  le  nom  d’A- 
iexandre.  Toute,  l’armée  fpt  fpeéta- 
i ' ; ‘ • . 
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tricg  de  cette  a&ion , qu’elle  regar- 
doit  comme  un  préfage  de  ce  qui  de-  ’ 0iymf. 
voit  arriver.  Après  que  les  combat-  Cxil 
tans  £e  furent  chargez  long^tems  8c 
avec  violence  , celui  qui  reprélèn- 
toit  le  Prince  de  Macédoine  demeura 
vainqueur  ; le  Roi  lui  donna  douze 
villages , avec  permiffion  de  porter 
l’habit  des  Perles.  ( * ) 

Mais  cet  augure  favorable  s’éva- 
noüit  dès  le  lendemain  , quand  on  fut 
que  Darius  à la  tête  de  fes  troupes 
avoit  palTe  Le  fleuve  Lyeus,  & cou* 
vroit  routes  les  campagnes  de  Gauga- 
melles.  L’air  fut  en  même  tems  rem- 
pli de  vives  lueurs  , femblables  à ces 
exhalaifons-  enflammées  qui  s’élèvent 
k nuit  durant  les  chaleurs  de  l’été  ; 8t 
parce  qu’elles  s’étendoient principales 
ment  du  côté  des  Perfes , ils  crurent 
que  c’étoient  les  feux  de  leur  campj 
Peu  après  la  Lune  s’éclipla  , & parue 
à leurs  ïeux  comme  teinte  de  làng. 

Ces.  phénomènes  femblerent  aux  Ma- 
cédoniens des  préfages  finiftres qui 
leur  annonçoieut  d’en  haut  une  ruine 
prochaine.  Alexandre  lui- même  en 
fut  eâfra ié.->  8c.  tant  pour  calmer  fes 


££)  Er.^TOl5TH,  0$ud  P.t.UTAa.C,. 
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. 2,pÎ'«i?d.  incIuiétudes  que  celles  des  foldatfc  iï 
— - offrit  un  facrifice  à la  Peur,  divinité 

particulière  chez  les  Grecs,  (/)  &r 
lur  tout  aux  Lacédémoniens  qui 
lui  avoient  drefTé  des  autels.  Il  con~ 
fui  ta  quelques  Augures  qu’il  avoit 
amennez  d Egipte,&  ils  lui  dirent  que 
» la  Lune  marquoit  les  Perfes  , adora- 

teurs du  Soleil  j qu’ainfi  les  dieux  fai- 
foient  déjà  connoîtreleur  future  def-- 
truéfcion.  Le  Prince  crut  ces  Interprè- 
tes j & fàcrifia  avec  Ariftandre  à l’un' 

« ôc  l’autre  des  deux  Aftres.  . 

' Cependant,  fes  troupes  s’étoient 
Embarras  emparées  de  quelques  hauteurs , d’où 
d^AUxau-  elles  pou  voient'  apercevoir  l'ennemi.. 
Mais  il  s’étoit  élevé  unbroüillard  des 
» ; montagnes  voifines  qui  ne  le  laiffoit 

entrevoir  qu’en  gros  , fans  qu’on  pût 
difcerner  les  bataillons  , ni  l’ordre 
dans  lequel  ils  étoient  rangez.  Cette 
multitude  avoir  inondé  toute  la  plei- 
ne ; & le  bruit  corffus  des  hommes  & 
des  chevaux , femblable  à une  mer 
agitée  , étourdiffoit  ceux-mêmes  qui 
en  etoient  bien  loin.  Alexandre  pré- 
voit fur  foi  autant  qu’il  lui  étoit  pofïf- 
fele,  pour  ne  rien  laiflera percevoir  de; 

( /)  Plut,  in  Tkefto  , in  Çlwrm 
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Pembarras  où  il  fe  trouvoit.  Il  lâcha 
un  détachement  de  Péoniens  fous  la 
conduite  d’Arifton  contre  Mazée  qui 
s’avançoit.avee  mille  chevaux  vers  le 
camp  des  Macédoniens..  Arifton  les 
mit  en  fuite , perça  à la  gorge  Satro- 
pace  l’un  des  chefs  de  la  cavalerie 
Perfane,  le  pourfuivit  avec  chaleur  , 
le  fît  tomber  de  cheval,  8c  lui  coupa 
lâ  tête..  Il  l’aporta  aux  piés  d’Alexan- 
dre comme  il  étoitàfouper  & lui  dit. 
« Seigneur  , ces  fortes  d’exploits  « 
font  ordinairement  récompenfez  « 
d’une  coupe  d’or.  Il  eft  vrai,  ré-  «r- 
pondit  le  Prince  en  riant , mais  les  « 
autres  la  donnent  vuide,  & moi  je  « 
vous  la  préfente  pleine  de  vin.  » 

Le  lendemain , après  que  le  brouil- 
lard fut  tombé  , ( m ) on  vit  à décou- 
vert l’armée  de  Darius , & les  Macé- 
doniens pouffèrent  les  premiers  ces> 
«ris  effroïables  qui  avoient  coutume' 
de  précéder  le  combat.  Les  Perfes 
leur  répondirent  avec  la  même  vio- 
lence , Sc  remplirent  d’un  bruit  épou- 
vantable les  forêts  & les  valons  d’a- 
lentour. Mais  Alexandre  voulut 
avant  que  d'avancer , fe  fortifier  en- 

( m)  A k K 1 a m.  Liv.  III.  c.  IO.  Pt  VI.  M 
Alex,  & Q,.  Cü  AT.  C.  IJ, 
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T'H-  Etat  core  fur  cette  éminence , & y faire' 
du  p.  de d.  quejques  retranchemens , ce  qui  fut 
bientôt  exécuté.. 

Du  fonds  de  fa  tente,  il  voïoit  de* 
vaut  fes  ieux  l’image  toute  èntiere  dut> 
péril  où  il  alloit  s’engager.  Soitqu’iL 
ne  fût  lui-même  à quoi  fe  refoudre  y 
ou  qu’il  voulût  fonder  lès  Officiers , 
il  les  allèmbla ,,  & les  pria  de  dire  ce 
qu’ils  eftimoient  de  plus  convenable 
dans  une  circonftance  auffi  critique. 
Parménion  , le  plus  expérimenté  de 
tous , fut  d’avis  d’une  lurprife  plutôt 
que  d’une  bataille  ouverte.  « Une 
**  multitude  , difoit-il , compolee  de 
» tant  de  nations  , différentes  par 
» leurs  moeurs  & leurs  langages,  fe- 
« roit  aifée  à défaire  dans  les  téne- 
»»•  bres  & dans  un  profond  fommeil 
»»  on  même  en  fondant  fur  elle  au  mo- 
»»  ment  qu’elle  ne  s’y.  attendrait  pas. 
*»  Mais  fi  nous  l’attaquons  en  pleitv 
. jour,  les  vilàges  affreux  des  Sey- 
» thés  & des  Baétriens  , leurs  barbes 
” hériffées,, leurs  longs  cheveux  épars, 
« ces  lourdes  maffes , ces  corps  d’une 
» grandeur  énorme  pourraient  éton- 
* ner  les  Macédoniens,  & tou*  ces  ob- 
**  jéts  quoique  frivoles  eux-mêmes 
J»-  faire  plus  d’impreÆon  fur  Tefprit  du. 
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joldat  que  de  vrais  fujets  de  crainte.  « 
D’ailleurs  nôtre  petit  nombre  fera  « 
facilement  enveloppé  par  tant  de  « 
légions  ; car  cette  rafe  campagne  « 
nous  ôte  tous  les  avantages  que  « 
nous  donnoient  les  rochers  d’IlfusÂT  « 


An. 
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les  montagnes  de  la  Cilicie  ».  Pref-  « 
que  tous  étoient  de  fon  avis,  & Polyf- 
perchon  foutenoit  que  la  fortune  dé- 
pendoit  de  ce  confeil.  « Et  moi , re-  « 
prit  Alexandre  , j’aime  mieux  me  « 
repentir  des  événemens  d’un  mau-  « 
vais  fuccès , que  de  rougir  de  ma  «« 
viftoire  ; je  ne  veux  pas  la  dérober.  « 
Cette  réponfe  pouvoir  être  en  pre- 
mier le  langage  de  la  fierté,  mais  elle 
fe  trouvoit  en  même  tems  conforme 


aux  loix  de  la  prudence.  Alexandre 
ne  vouloir  pas  donner  à Darius,  s’il 
eût  été  vaincu  pendant  la  nuit  , un 
prétexte  de  reprendre  courage  , & de 
tenter  encore  la  fortune  du  combat , 
en  imputant  fa  derniere  défaite  aux 
ténèbres  &c  à la  confufion  , comme  il 
avoit  déjà*  accufé  de  la  première  les 
montagnes,  les  détroits,  & le  voilî- 
nage  de  la  mer.  Audi  habile  dans  la 
politique  que  d'ans  les  armes , il  là- 
voit  que  le  Roi  des  Perfes  avec  une  (t 
grande  puiiTance , ne  feroit  jamais  for- 
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duV  df  d*  C<^  renoncer  à la  guerre  par  le  dé- 

. faut  defecours , & qu’il  ne  s’avoüe- 
roic  vaincu  que  lorfqu’on  auroic  ra- 
battu la  préfomption , &'ruiné  Tes  efi- 

Eérances , en  gagnant  contre  lui  une 
ataille  éclatante  à la  face  du  Soleil, 
n offre  des  A ces  motifs,  que  le  Héros  de  Ma- 
crnecs.  cedoine  ne  faifoit  fonner  fi  haut  que 
pour  étourdir  fa  fraïeur  & celle  de  fes 
foldats , il  joignit  le  fecours  Si  l’in- 
vocation des  dieux.-  Il  fit  venir  Arifi. 
tandre,  Sc  lui  ordonna  d’implorer  leur 
afiiftance.  Le  Prêtre  Augure  parut  en 
habits  de  cérémonie  , portant  des 
verveines  en  fa  main , fprte  d’herbe 
ou  de  plante  dont  les  païens  faifoient 
ufage  dans  leurs  facrifices  , la  tête 
voilée  pour  recueillir  les  fens  6c  atti- 
rer le  refpeéfc  , & fit  diverfes  prières 
à Jupiter,  àMinerve , & à la  Vi&oire. 
Le  Prince  les  répetoit  fidèlement  à la 
vue  de  fon  armée  ^ 8c  après  cet  a&e 
de  religioti , il  alla  le  mettre  au  lit. 
Æc  Livré  à lui-même , ( » ) au  lieu  du 
meü.  1 repos  & du  calme  qu’il  étoit  venu 
chercher , il  fut  alTailli  de  fes  premiè- 
res inquiétudes,  tant  fur  la  maniéré 
dont  il  s y prendroit  pour  attaquer  ou 

(n)  Diod.  p.  y?2-  Justik.  L.  XI.  C.  IJ.  O. 
Gurt.  L.  W.  c:  13.  PtUT.  in  Alex. 
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recevoir  l’ennemi, que  fur  les  fuites  de 
la  bataille  au  cas  qu’elle  lui  fût  défa- 
vantageufe.  Quelquefois  il  fe  raffu- 
roit  par  la  protection  de  la  fortune. 
Sur  le  minuit  il  fut  accablé  d’un  pro- 
fond fommëil  qui  fut  prolongé  bien 
au-delà  de  fon  heure  ordinaire. 

Au  point  du  jour  , on  vit  paroître 
l’armée  des  Perfes  qui  n’étoit  qu’à 
deux  lieues.  Les  chefs  fe  rendirent  à 
fon  pavillon  pour  recevoir  fes  ordres,. 
& furent  extrêmement  furpris  de  n’y 
entendre  aucun  mouvement  dans  une 
eirconftance  aufïï  urgente,  & qui  de- 
voit  décider  de  leur  fort.  Parmenion 
crut  qu’il  n’y  avoir  point  de  tems  à 
perdre  ; il  commanda  aux  foldats  de 
prendre  de  la  nourriture  & de  fe  pré- 
parer au  combat.  Cependant  voïant 
que  le  Prince  ne  remuoit  pas , il  en- 
tra dans  fa  tente,  & l’éveilla  à grand- 
peine.  « Seigneur  , lui  dit-il , corn-  « 
mentfe  peut-il  que  vous  dormiez  fi  « 
tard  ? Il  femble  que  vous  avez  déjà  « 
vaincu  , & que  vous  n’êtes  pas  fur  « 
le  point  de  donner  la  plus  grande  « 
bataille  donton  ait  peut-être  jamais  « 
°üi  parler.  Eh  quoi,  répondit  Ale-  « 
xandre  en  fourianc  , ne  fommes-  « 
fious  pas  effectivement  vainqueurs,  « 
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« puifque  Darius  nous  délivre  de  la 
» peine  de  courir  après  lui  , qu’il 
» vient  fe  mettre  devant  nos  armes , 
»>  & que  par  fe  s ravages  il  cherche  à 
» fe  détruire  lui-même.  » 

En  même  tems  il  fait  fonner  l’ap- 

Fel , & contre  fon  ordinaire , il  prend 
armure  complette,  C’étoit  un  faïon 
de  Sicile  qui  fe  mettoit  avec  une  cein- 
ture *,  & par-dediis , une  double  eui- 
rade  de  lin  bien  picquée  , qu’il  avoit 
gagnée  à k bataille  d’Idus.  Son  caf. 
que  étoit  de  fer,  mais  audi  brillant 
que  l’argent  le  plus  pur.  C’étoit  l’ou- 
vrage du  célébré  armurier  Théophi- 
le. Le  haude-col  étoit  audi  de  fer, 
tout  femé  de  pierreries.  Il  avoit  une 
épée  très-Iégere  & d’une  trempe  ex- 
cellente que  le  Roi  des  Citiens  lui 
avoit  donnée , 8c  qu’il  portoit  tou- 
jours dans  les  combats  ; car  il  préfé- 
roit  cette  forte  d’armes  à toutes  les 
autres.  Il  portoit  une  cotte  qui  s’atta- 
choit  avec  une  agraffe  d’un  travail 
exquis , 8c  d’une  magnificence  au- 
deffus  du  refte  de  fon  armure.  C’étoit 
l’ouvrage  de  l’ancien  Helicon  , 8c  un 
préfent  que  la  ville  de  Rhodes  lui 
avoit  fait , pour  donner  une  marque 
puhfique  de  l’eftime  qu’elle  avoit 
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pour  lui,  8c  il  s’en  fervoit  les  jours  An.  w. 

de  combat.  — 

Il  parut  en  cet  état  à la  tête  de  Tes 
troupes , plus  gai  8c  plus  joieux  qu’il 
n’avoit  jamais  été  ; & de  cet  air  d’ef- 
furance  elles  en  tirèrent  une  augure 
infaillible  de  la  viétoire.  Leur  nom- 
bre montoitau  plus  à quarante  mille 
bommes  de  pié  & huit  mille  chevaux. 
Alexandre  les  rangea  fur  deux  lignes  ; 
mettant  fa  cavalerie  fur  les  allés,  qu'il 
fit  étendre  le  plus  qu’il  fut  poflible  , 
fans  néanmoins  les  trop  afïoiblir  j 8c 
plaçant  l’infanterie  au  milieu , qui 
avoit  ordre  de  s’ouvrir  quand  elle 
verroit  venir  fur  foi  les  chariots  ar- 
mez. Il  en  vifita  les  rangs , & leur 
parla  dans  ces  termes , plus  longue- 
ment qu’il  n’avoit  jamais  fait,  (o) 

C’eft  affez  parcourir  de  Roiaumes  « U anime 
& de  hazards  pour  chercher  le  mo-  « fcs  troaPes* 
ment  d’un  combat  décifif , qui  nous  « 
rende  les  arbitres  de  la  viétoire.  La  « 
fortune  vient  nous  l’offrir , 8c  il  n’y  « 
a plus  que  ce  feul  péril  à efluïer  Ce  « 
qu’elle  a fait  pour  nous  au  paffage  « 
du  Granique  , à I-flus , à Tyr  , en  « 

Syrie , dans  l’Égipte  , nous  permet-  « 

( o ( A*  RI  ah.  Lib,.III.  c.  9.  Q..  Cuht.  I.  IV, 

«P-  14. 
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LV  de  ü'  ” ^ ^OUCer  cei:ticu^e  & 

‘ u ' » protection  ? Elle  ne  nous  a donné 

jj  toutes  ces  provinces  que  comme  des 
n gages  qui  nous  promettoient  le  ref- 
jj  te  de  l’Empire  des  Perfes.  Voïez 
'j  j>  quels  hommes  le  deffendent  : ce 
« font  des  lâches  & des  fuïards , qui 
sj  fe  font  déjà  fauvez  de  leurs  premie- 
jj  res  défaites , & qu’on  a forcé  pour 
jj  la  plupart  de  reprendre  les  armes. 
<t  V oici  le  troifiéme  jour  que  la  fraïeur 
j>  les  retient  au  même  lieu,  fans  ofer 
« faire  un  pas  en  avant.  L’incendie 
jj  de  leurs  propres  villes , le  ravage 
n de  leurs  campagnes  font  allez  voir 
s>  qu’ils  y renoncent , & qu’ils  les  re- 
jj  gardent  comme  la  conquête  de 
jj  leurs  ennemis. 

« Ne  vous-  épouvantez  pas  de  la 
jj  figure  & des  noms  vains  & barba- 
jj  res  que  portent  les  peuples  qu’on 
jj  nous  oppofe  •,  il  importe  peu  qu’on 
jj  les  apelle  Bilthes , Toloftoboges  ou 
« Cadufiens.  On  ne  les  connoit  pas  -, 
jj  preuve  qu’ils  ne  font  gueres  redou- 
jj  tables  j car  les  nations  belliqueufes 
’ « font  toujours  renommées  , même 
jj  au  loin  de  leurs  païs.  C’eft  un  amas 
jj  confus  d’hommes  agreftes  & indik 
» ciplinez  , arrachez  par  force  dé 
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leurs  tannieres  , qui  n’aportent  rien  « 
de  formidable  au  combat  que  leurs  « . 
noms  8c  leur  air  farouche , dont  « 
l’un  n’a  qu’un  javelot,  l'autre  une  a 
fronde  , & peu  font  fournis  d’armes  « 
juftes  8c  complétés.  En  un  mot , ils  « 
font  plus  d’hommes , 8c  nous  plus  « 
de  foldats.  »> 

Au  refte , mes  amis  , quand  je  « 
vous  exhorte  à ne  vous  point  épar-  « 
gner , je  ne  le  fais  que  parce  que  je  « 
fuis  tout  réfolu  à vous  en  donner  « 
l’exemple.  Y ous  me  verrez  à la  tête  ce 
des  drapeaux,  affronter  les  périls,  « 
méprifer  les  bleflures , 8c  regarder  « 
celles  que  je  m’attens  à recevoir  « 
comme  des  trophées  dont  je  me  fe-  « 
rai  gloire.  Ce  n’eft  pas  pour  moi  « 
que  je  vous  excite  à remporter  « 
une  viéloîre  d’un  tel  prix  ; c’eft  uni-  « 
quementpour  l’honneur  de  l’Empi-  « 
re  Macédonien  , c’eft  pour  vous  en-  « 
richir.  Car  toute  l’armée  m’eft  té-  « 

1 moin  que  dans  le  partage  des  dé-  «c 
poiiilles  j’ai  toujours  commencé  « 

}>ar  les  autres.  Perfuadé  que  je  par-  « 
e aux  plus  vaillans  hommes  de  la  <* 
terre , je  n’entreprens  pas  de  leur  « 
remontrer  les  fuites  funeftes  d’une  « 
honteufe  défaite , ce  feroit  leur  fai-  <« 


An.  j;r. 
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vu.  Bat  « re  injure.  Marchez  donc  à l’enne- 
<h>  p.  de  d.  • i r . r . 

» mi  j aiez  les  îeux  iur  moi , faites 

» ce  que  je  vous  preferirai  j & que 

>>  chacun  foit  convaincu  que  la  vic- 

« toire  dépend  de  la  maniéré  dont  il 

# « fe  comportera  ; « ainfi  Alexandre 

faifoit  valoir  fes  motifs. 

Darius  Darius  animoit  pareillement  de  fou 
amme  les  côté.  Elevé  lur  ce  char  fuperbe  qui 
Pciks.  ]e  découvroit  tout  entier  à fon  ar- 
mée , il  avoit  à fes  piés  la  noblefle  , 
la  fleur  de  fa  cavalerie  ôc  de  fon  in- 
fanterie. Il  fe  moquoit  du  petit  nom- 
bre des  ennemis  ; ôc  les  montrant 
avec  fon  feeptre , il  prétendoit  que 
leurs  allés  exceflivement  étendues  dé- 
garniroient  le  corps  de  bataille  , & 
n’auroient  jamais  la  force  de  foutenir 
le  premier  choc.  Joignant  à ces  fon- 
demens  d’efpérance  l’indifpenfable 
néceffité  de  combattre  avec  bravou- 
re , il  difoit  : « Déchus  de  toutes 
» ces  provinces  que  l’Hellefpont  bai- 
« gne  d’un  côté&  que  l’Océan  em- 
« brade  de  l’autre , ce  n’eft  plus  la 
« gloire  qui  doit  faire  l’objet  de  nos 
« armes,  c’eft  la  vie,  c’eft  la  liberté,  le 
” plus  précieux  de  tous  les  biens. 
«Voici  le  jour  critique  qui  doit  af- 
» fçrmir  ou  renverfer  le  plus  grandi 

Empire 
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Empire  qui  fut  jamais.  Que  nos  « An.  ^ u - 

anciens  malheurs  ne  vous  décon-  « — 

certent  pas.  Ce  ne  fut  qu’avec  la  « * ’<pxTT 
moindre  partie  de  nos  forces  que  « 
nous  combattîmes  au  Granique  , le  « 
champ  de  bataille  nous  étoit  con-  « 
traire  en  Cilicie , ôc  malgré  ces  dé-  « 
routes , la  Syrie  pouvoir  encore  « 
nous  fervir  de  retraite,  h nous  euf-  « 
fions  voulu  en  profiter  j nous  te- « 
nions  les  deux  plus  puitfans  boule-  « 
vards  de  ce  Roïaume , l’Eufrate  & « 
le  Tigre.  Mais  aujourd'hui  fi  nous  « 
fommes  défaits  je  ne  vois  plus  qu’il  « 
nous  refte  de  relfource  & d’azile.  « 

La  longueur  de  la  guerre  a confumé  « 
nos  vivres,  les  villes  n’ont  plus  « 
d’habitans,  ni  les  campagnes  de  la- 
boureurs.  Tout  eft  réuni  dans  ce  « 
camp.  Vos  femmes  mêmes  & vos  « 
enfans  fe  traînent  après  nous  -y  & ce  « 
font  autant  de  dépouilles  dont  l’en-  « 
nemi  triomphera,  fi  nous  ne  les  « 
fauvons  par  la  viétoire. 

Pour  moi , j’ai  rempli  tous  les  de-  <« 
voirs  que  m’impofoit  le  trône.  Les  « 
troupes  que  j’ai  levées  font  fi  nom-  « 
breufes  qu’à  peine  les  campagnes  ** 
peuvent-elles  les  contenir.  Je  les  ai  « 
fourni  d’armes  & de  chevaux.  J’ai 

Hift.  des  Maced.  N 
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ch.  Etat  » donné  ordre  que  les  vivres  ne  Ieaf 
riu  p~ deD-  » manquaient  point , & je  les  ai  con~ 
a duites  dans  l’endroit  le  plus  favora- 
« ble  pour  la  bataille.  Le  refte  dépend 
» de  vous,  de  vôtre  valeur,  & du 
a mépris  que  vous  ferez  d’un  ennemi 
» qui  met  toute  fa  force  dans  fa  ré- 
a putation , frêle  avantage  lorfqu’il 
n en  faut  venir  aux  mains.  Mais 
« quand  les  Macédoniens  feroient 
» aufîi  redoutables  qu’on  le  veut  dire, 
« que  vous  importe  aujourd’hui?  Ils 
» font  tous  répandus  de  côté  & d’au- 
» tre  pour  contenir  les  provinces  u- 
» furpées  ; l’armée  d’Alexandre  com- 
» polée  de  troupes  auxiliaires , a tout 
» au  plus  hérité  de  leurs  armes  & du 
« nom  Macédonien.  Alexandre  lui— 
» même , quelque  terrible  qu’il  pa- 
» roiife  aux  lâches , n’eft  après  tout 
» qu’un  homme , un  emporté , un  é- 
. » tourdi  *,  plus  heureux  jufqu’à  pré- 
» fent  par  vôtre  timidité  que  par  fa 
» valeuï.  Or  il  eft  certain  que  tout 
n ce  qui  manque  de  conduite  ne  fau- 
»>  roit  fe  foutenir  ; & que  bientôt  la 
» fortune  fe  lafïera  de  fournir  à fes  té- 
» méritez  continuelles.  Ses  faveurs  ne 
, » font  jamais  fi  pures  & fi  conftan- 

» tes  qu’elles  ne  permettent  à quelr 
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que  fâcheux  revers  d’en  venir  trou.  « 
bler  les  douceurs.  Nous  en  faifons  « 
nous-mêmes  une  trifte  épreuve.  « 
Mais  quand  il  n’y  auroit  pas  lieu  « 
de  tout  efpérer  , la  néceiïïté  nous  « 
oblige  atout  entreprendre,  puifque  « 
notre  fort  ne  peut-être  plus  triile.  « 
Ma  mere,  mes  deux  filles,  mon  fils  « 
Ochus , l’efpérance  de  cet  Empire  J « 
gcmilTent  dans  les  fers.  Ces  pré-  « 
cie$x  rejettons , vos  Princes , vos  « 
chefs  qui  font  comme  autant  de  <« 
Rois , font  devenus  efclaves  ; la  « 
meilleure  partie  de  moi-même  n’eft  « 
plus  à moi  j Sc  fans  vous  je  ferois  « 
envelopé  dans  la  même  fervitude.  « 
Rendez-moi  ces  gages  fi  chers,  pour  « 
lefquels  je  ne  refuie  pa$  de  donner  «■ 
mon  fang.  Pénétrez  en  efprit  juf-  « 
ques  dans  le  lieu  de  leur  captivité,  « 
3c  vous  les  verrez , qui  implorent  cr 
le  fecours  de  nos  dieux,  qui  vous  « 
tendent  les  bras  , qui  demandent  ce 
vôtre  ailiftance , vôtre  compailïon  , <e 
votre  foi , Sc  vous  conjurent  d’éfa-  « 
cer  la  honte  de  leur  captivité.  Con-  « 
cevez , s il  efi:  poiîible  , l’excès  de  ce 
leur  douleur  de  ne  vivre  que  par  la  « 
grâce  de  l’ennemi , & de  ie  voir  ef.  « 
claves  de  ceux  dont  ils  dédaignoient  « 
d’être  les  Rois.  N ij 
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« Mais  je  rois  les  ennemis  qui  s'a- 
» vancent  j & plus  ils  aprochent  plus 
» j’aurois  de  chofes  à vous  dire  pou» 
» vous  encourager.  Je  vous  prie  donc 
» par  nos  dieux  tutélaires , par  le  Feu 
» éternel  que  l’on  porte  devant  nous 
» fur  les  autels , par  la  fplendeur  du 
m foleil  qui  naît  dans  l’enceinte  de 
» mon  roïaume  , 8c  par  la  mémoire 
«immortelle  de  Cyrus,  de  fauvet 
» aujourd’hui  l’honneur  de  la  P^fe. 
« Allez , pleins  d’audace  & de  con- 
« fiance , tranfmettre  à vos  fuccef- 
» feurs  la  gloire  que  vous  avez  reçue 
» de  vos  ancêtres.  Vous  portez  dans 
» vos  mains  vôtre  liberté , vôtre  fa- 
« lut , & toute  l’efpérance  de  la  pa- 
« trie.  Le  moïên  d’éviter  la  mort  c’eflr 
« de  la  méprifer  ; 8c  quiconque  la  re« 
» doute  la  trouve  fous  fes  pas.  » 

Alexandre  s’aprochoit  infenfible- 
rnent , lorsqu’un  certain  Bion  fe  fau- 
va  du  camp  des  Perfes , 8c  vint  l’a- 
vertir que  Darius  avoir  fait  répandre 
grand  nombre  de  chaulfe-trapes , ( p ) 
du  côté  que  la  cavalerie  Macédonie- 
ne  devoir  donner  , 8c  qu’à  l’endroit 

( p ) Sorte  tic  piège  à reiTort  & armé  de  pointes  j 
de  fer , dont  on  fc  fert  dans  les  parcs  8t  aux  boulainf 
pour  prendre  les  bêtes  fauves. 
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cûces  pièges  étoient  tendus,  il  avoit 
fait  mettre  de  certaines  marques  , afin 
que  fes  gens  puffent  les  reconnofcre. 
Alexandre  profita  de  l’avis , 8c  fit  ti- 
rer fur  la  droite  pour  éviter  ces  em- 
bûches. 

Avant  que  l’ennemi  fût  à la  portée 
du  trait , ( q ) JDarius  commanda  à fes 
chariots  armez  de  courir  à toute  bri- 
de fur  l’aîle  gauche  des  Macédoniens. 
Quelques  prévenus  qu’ils  fulfent  de 
cette  cruelle  fortie,  ils  ne  purent  s’ou^ 
vrir  allez  promtement  pour  en  éviter 
tout  l’effet.  Plufieurs  en  furent  blelTez 
par  les  lances  & les  fauxdont  ces  épou- 
vantables machines  étoient  garnies  de 
toutes  parts.  Mazée  voïant  les  Macé- 
doniens en  défordre  de  ce  côté  , s’y 
jette  avec  mille  chevaux, & il  eft  fuivi 
de  l’aîle  droite  des  Perfes  ; il  enfonce 
l’ennemi , pénétre  jufqu’au  quartier 
où  étoient  le  bagage  & les  captifs 
qu’Alexandre  avoit  toujours  gardez 
depuis  les  batailles  du  Granique  8c 
d’Ilfus ,,  il  les  excite  par  fes  cris  à 
rompre  leurs  chaînes  8c  à prendre  les 
armes  pour  venir  fe  joindre  à lui. 

Parmenion  qui  commandoit. cette 

(q)  £> iod.  L.  XVII.  p.  jjj.  Q.  Curt.  L.  iv: 
t.  IJ,  Arrian.  L.  III.  c.  1-3. 
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vii.  Etat  allé  , fe  croit  au  moment  de  la  voir 
«lu  p.  «le  d.  renverfée  par  ja  droite  de  l’ennemi  8c 
de  perdre  le  butin.  Il  détache  Poly- 
damas , & l’envoie  donner  avis  à Ale- 
xandre du  preflant  danger  où  il  fe 
trouve.  Le  Prince  , fans  s’effraïer  r 
arrête  fon  bras  & lui  répond  : « Al- 
» lez  dire  à Parmenion , qu’il  ne  s’in- 
« quiète  pas  du  butin , puifque  fi  nous 
» fommes  vainqueurs , nous  faurons 
« bien  le  reprendre  ; qu’il  n’affoiblifle 
» point  fon  aîle  pour  courir  à la  def- 
« fenfe.  Je  ne  lui  demande  que  de 
» combattre  comme  il  doit  pour  la 
» gloire  de  Philippe  & d’Alexandre. 

Prudence  Cependant  les  Perfes  qui  avoient 
dcSifygam-  gagné  le  camp  de  réferve  briferent  les 
liens  de  leurs  freres , & les  armèrent 
de  tout  ce  qu’ils  purent  trouver.  Ils 
allèrent  dans  la  tente  de  Sifygambis , 
& jugeant  du  refte  de  l’armée  par  cet 
unique  endroit , & il  lui  annoncèrent 
que  Darius  étoit  victorieux  , qu’il 
avoir  fait  un  grand  carnage  de  l’en- 
nemi , & qu’il  étoit  maître  du  champ 
de  bataille.  Mais  la  Princerte  voulut 
attendre  des  aflurances  plus  pofitives 
avant  que  de  fe  déclarer  & de  faire 
éclater  fa  joie.  L’apréhenfion  d’un 
de  ces  revers  où  la  fortune  aime  à fo 
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jouer  dans  les  combats,  l’empêcha  de 
proférer  aucune  parole  amere  contre 
Alexandre,  ni  de  s’échaper  comme  on 
le  lui  infpiroit. 

Non  contens  du  premier  ravage 
que  les  chariots  armez:  avoient  fait 
lur  l’ennemi , ceux  qui  les  condui- 
foient  les  ramenèrent  de  nouveau 
quand  ils  crurent  qu’on  ne  les  atten- 
doit  plus.  „ Mais  les  Macédoniens  fè 
préparant  pour  les  recevoir,  croife- 
rent  leurs  piques  & percerent  les  che- 
vaux. Tournant  enfuite  ces  mêmes 
armes  contre  ceux  qui  les  condui- 
foient , ils  les  criblèrent  fans  grande 
réfiftance  , les  tirèrent  par  terre  , & 
renverferent  les  chariots.  Darius  fit 
avancer  les  Baékrîens  au  fecours , qui 
enlevèrent  ces  premières  aparences 
de  viéloire , taillèrent  en  pièces  grand 
nombre  de  Macédoniens , & en  ef- 
fraïerent  tellement  plufieurs  autres  , 
qu’ils  prirent  la  fuite  du  côté  d’Ale- 
xandre. Le  Prince  les  reprend  avec 
force  de  leur  peu  de  cœur  * il  vole 
où.  le  combat  étoit  plus  échauffe  , il 
ranime  les  Tiens  par  Ton  exemple  „ 
fond  avec  impétuoûté  fur  les  Perfes 
& les  Baétriens  , fait  celTer  les  cris 
qu’ils  pouffoient  déjà,  comme  des 
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que  Ton  Ecuïer  lui  tenoit  jprête.  An.  jji. 

Il  n’échapa  à l’aétivite  de  l'enne-  * 

fni  qu’à  la  faveur  d’un  nuage  de  pouf.  2'cxn?’ 
fiere  que  eet  affreux  mouvement  n le  mct 
avoir  excitée,  tk  que  par  la  néceffité  en  fuite  u 
ou  fe  voïoit  Alexandre  de  l’abandonner  le  pourIuit* 
avec  les  autres  fuïards , parce  qu’on 
l’apelloit  ailleurs.  Parmenion  lui  en- 
voia  dire  que  Mazée  étoit  venu  fon- 
dre fur  lui  avec  toute  fa  cavalerie , 
qu’il  avôit  pris  les  Macédoniens  en 
franc,  & eommençoit  à les  enfermer 
par  la  multitude  de  fes  troupes.  Lorf. 
que  le  Courier  arriva , Alexandre  étoit 
prêt  à pafler  le  fleuve  Lycus , dont 
le  pont  avoitété  fi  rempli  de  fuïards 
que  plufieurs , prelïez  par  l’ennemi ,, 
s’étojent  précipitez  dans  l’eau  où  ils 
périrent  miférablement,  ne  pouvant:  • r 
plus  fuporterla  fatigue  du  combat,, 
ni  le  poids  de  leurs  armes , ni  la  lon- 
gueur de  leur  fuite.  Ses  troupes  lui 
demandoient  avec  inftances  qu’il  leur 
permît  de  les  laiflèr  encore  quelques 
moment  harceler  Darius,  parce  qu’ils 
ctoient  sûrs  de  l’atteindre.  Mais  affli- 
gé par  la  nouvelle  qu’il  venoitù’a- 
prendre  , & qu’il  ne  vouloir  ( r ) cor 

( r)  Plut,  in  Ahx,  . c 

N v 
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vir  Etat  pendant  pas  faire  connoître  , il  leuf 
du  p-  dc  p‘  dit  que  leurs  armes  étoient  toutes 
émoullees,  leurs  mains  laflès  du  car- 
nage , leurs  forces  épuifées , £c  que 
d’ailleurs  la  nuit  aprochoit  ; qu’ainfi 
jl  étoit  plus  à propos  de  retourner  au 
.champ  de  bataille  recueillie  les  dé- 
pouilles de  l’ennemi  vaincu.  Dès  les 
premiers  pas  de  fon  retour  , un  nou- 
veau courier  de  Parmenion,  vint  lui 
annoncer  que  Mazée  & les  fiens  , é« 
pouvantez  par  la  retraite  de  Darius  , 
qu’ils  croïoient  mort , avoient  auffi- 
Tôt  perdu  courage  , & enfuite  lâché 
^honteufement  le  pié.  Il  en  fit  part  à 
fes  compagnons,  & tous  éclatèrent 
en  cris  de  joie,  ne  eonnoiflaat  plus 
4’obftacles  à la  vi&oire. 

Caractères  Après  une  telle  ifluë , perfonne  ne 
MiUe  teba"  ^°uta  pllls  clue  le  grand  Empire  des 
Pçrfes  ne  fût  entièrement  ruiné  ôi 
fournis  à celui  de  Macédoine.  On  au-* 
roit  dit  que  la  fortune  avoit  prit  plai-» 
fit  à réunir  dans  un  feul  jour  les  a- 
vantures  de  tout  un  fiécle.  On  vit 
dans  cette  journée  quarante  mille 
-Grecs  vaincre  tout  ce  que  l’Afie  avoit 
4e  plus  redoutable  en  Scythes , Maff 
fàgetes.  Sacques  s BaAtiens  & au» 
v Vk 
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très  qui  fe  trouvèrent  vingt  con-  An.  ?$i. 
tre  un  j une  incertitude  étonnante  z 0lymp~ 
pourlefuccès  dans  les  differens  en-  cxu. 
droits  du  combat  ; un  Prince  qui  Ce 
trouve  par  tout , qui  affronte  impu* 
nément  les  plus  grands  périls  ; qui 
frappe  fans  celle  & qu’on  ne  fauroitf 
atteindre  j fur  qui  tout  le  monde  tire 
& qui  ne  reçoit  aucune  bleffure  ; que 
fon  ardeur  & la  paillon  du  carnage, 
lemblent  emporter  tout  entier,  & qui 
néanmoins  conferve  toute  la  préfence 
d’efprit  que  pourroit  avoir  un  Géné- 
ral occupé  du  feul  commandement* 

C’eft  ce  qu’on  ne  croiroit  pas  fans  le 
témoignage  unanime  de  tous  les  Hik 
toriens , 8c  l’événement  leur  fert  de 
çaution„En  cela  plus  dignes  de  foi  que 
dans  ce  qu’il  raportent  de  cette  Aigle 
que  l’on  dit  avoir  vû  voler  fur  la  tête 
duRpi  de  Macédoinedans  le  plus  forç 
du  combat,  & que  l’Augure  Ariftam. 
dre  fit  remarquer  aux  troupes  comme 
un  préfage  alluré  de  la  vittoire.  Ce 
font  de  ces  prédictions  faites  après 
coup  par  des  Ecrivains  flatteurs  8c  a- 
mateurs  du  merveilleux , qui  les  a- 
vançoient  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance, que  leur  accomplilTeraent  les 
avoit  dé ja  vérifiées,  ’ \tk 

N v j 
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Au?  de  d'  , Cette  ^atailIe  ^ut  donnée  le  premier' 
u d’Oélobre  , onze  jours  ( t ) après  l’é- 

Tcms  & cliP^e  de  Lune  qui  parut  àBabilone  le 
üeudu  vingt  de  Septembre  félon  le  Calen- 
combat.  jrjer  julien  . environ  dix  - huit  mois 
après  celle  d’Ifïus.  Quoiqu’on  la  nom- 
me communément , la  Bataille  cÜAr- 
belles , il  eft  cependant  vrai  que  tout 
fe  palïa  dans  la  pleine  d’Aturie  près 
de  Gaugamelles.  ( « ) Mais  comme  ce 
dernier  endroit  n’étoit  qu’un  petit' 
bourg  , dont  le  nom  fignifioit 
fin  du  chameau,  parce  que  Darius  fils' 
d'Hyftafpe  l’avoit  donné  pour  la 
nourriture  de  celui  qui  l’avoit  délivré 
du  péril  dans  la  guerre  des  Scy tes , les' 
Grecs  ne  voulurent  pas  qu’une  vic-; 
toire  aufïï  illuftre  portât  le  nom  d'utr 
tel  endroit.  Ils  lui  donnèrent  celui 
d’Arbelles , ville  affez  connue  , à fî» 
ou  fept  ftades  de  Gaugamelles  j our 
Komb«  niême  à trente  félon  Arrien.  (x) 
des  mom.  Il  eft  difficile  de  marquerau  jufteoiï 
monta  le  nombre  des  morts.  (yjLes 
uns  difent  cent  hommes  du  côté  d’A- 
lexandre avec  millechevaux , & trois 

(t)  Plut-  in  Alex. 

( «)  Ibid.  St  r a b.  Lib.  XVI.  p.  Vtïtü. 
UssEMus.  ad  an.  munit  3674.  J 

(x  ) Votez.  Arm  EM  Liv.  VI.  c.  Il, 

( y ) Arrjam,  Lib. III.  c.  ij,  . - ' 
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cens  mille  de  l’armée  de  Darius , non 
compris  les  captifs  qui  alloienc  enco- 
re au-delà.  D’autres  ( *,  ) ne  comtent 
que  quatre-vingt  dix  milles  Perfes  & 
quatre  cens  Macédoniens.  ; ou  même' 
trois  (»)  cens  de  ces. derniers  & qua- 
cens  mille  barbares.  Parmi  les  princi- 
paux des  Grecs  qui  ^furent  bleffez 
étoient  Perdicas , Hepheftion  , Cœ^ 
nus  & Menidas. 

Le  Prince  vainqueur  aïant  lai  (Té 
quelques  heures  à fes  troupes  pour  fe 
repo(er&  prendre  de  la  nourriture , 
les  fit  partir  fur  le  minuit  pour  Ar- 
belles , où  il  croïoit  furprendre  Da- 
rius & enlever  fes  tréfors.  Mais  il  n’a- 
voit  fait  qu’y  palTer  , & de-là  il  avoie 
pris  fa  route  vers  le  pais  des  Medes , 
par  les  montagnes  d’Armenie  , che- 
mins âpres  & difficiles , où  il  favoit 
bien  que  les  Macédoniens  ne  le  poer-> 
fuivroient  pas,penfant  qu’ils  préfére- 
roient  d’aller  prendre  pofTeflion  de 
Suze  & de  Babilone.  Ses  idées  fe  trou^ 
verent  juftes.  Alexandre  s’arrêta  à Ar- 
belles  où  il  s’empara  de  tous  les  é- 
quipages  du  Roi , de  fon  arc , de  fort 
bouclier , & de  fon  argent  qui  monw 


[ 


*,)  Diod.  l.  xvn.  p.  jjtf. 

a)  Q,uint.  Curt.  L.  IV.  in Jmei 
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toit  à trois  ou  quatre  mille  talens. 

Satisfait  de  ce  riche  butin il  re  vint 
au  champ  de  bataille  où  toutes  les 
nations  le  reconnurent  pour  Roi  de 
li’Afie.  ( b)  Son  premier  foin  fut  d’en 
rendre  grâces  aux  dieux  par  des  facri- 
fices  pompeux  & abondans.  Enfuite 
il  récompenfa  les  coopérateurs  de  fa» 
yiéfcoire , partagea  avec  eux  les  dé- 
pouilles de  l’ennemi  ÿ & leur  donna 
à tous  des  maifons , des  charges  & des 
Gouvernemens.  Pour  témoigner  aux 
Grecs  les  marques  d’une  affe&iot* 

Î»articuliere , en  leur  accordant  ce  qui 
.es  touchoit  davantage  x il  ordonna  i 
que  toutes  les  T y rannies  ou  Princi- 
pautez  qui  s’étoient  formées  depuis 

{>eu  dans  la  nation  feroient  abolies 
es  villes  remifes  en  liberté  , & réta- 
blies dans  leurs  droits  & privilèges. 

Il  écrivit  en  particulier  aux  Platéens, 
qu’il  vouloit  que  leur  ville  fût  rebâ- 
tie , en  confidération  de  ce  que  leurs 
ancêtres  avoient  donné  leur  territoi- 
re aux  Grecs  ( c)  pendant  les  guerres 
de  Xercès  pour  y deffendre  la  liberté- 
de  la  patrie.  Ce  fut  aulE  pour  le  mê- 
me fujet  qu’il  envoïa  aux  Çrotoaiacc? 

(b)  Plut,  in  Ale**  . • 

( O Piux.  in  Ari/lirk* 
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en  Italie  une  portion  du  butin  j vou-  An.  jjr. 
lant  honorer  bien  des  années  après  la  ' "* 

bonne  volonté  & le  courage  de  TA-  z'çxTu 
thlete  Phayle  (^)  leur  concitoyen,  qui 
du  tems  de  cette  cruelle  guerre  , lors- 
que tous  les  autres  Grecs  de  ce  pais 
av oient  abandonné  leurs  freres , équi- 
pa lui-même  une  galere  à Tes  frais , & 
vint  à Salamine  partager  le  péril  avec 
ceux  de  fa  nation.  Tant  il  aimoit  à 
iécompènfer  le*  vertus  héroïques,  & 
conferver  à la  poftérité  le  fouvenir 
des  belles  aâions. 

La  multitude  des  corps  morts  dont  Experim— 
toute  la  campagne  étoit  couverte  ??  ,dc  la 

• v • r a i>  • 0 \ » Naphto% 

commençoit  a infecter  I air  & a me# 
nacer  fon  armée  de  la  pefte  ; il  en  for- 
tit  ipceflamment  Sc  prit  la  route  de 
Babilone  par  la  Méfopotamie.  En 
quatre  jours  de  marche  il  arriva  à 
Mennis , (*}  ville  renommée  par  une 
fontaine  qui  jette  continuellement  & 
en  alTez  grande  abondance  une  Ii-* 
queur  bitumineufe  qui  fe  durcit  par 
la  fuite  comme  le  ciment  , (/)  & 
prend  feu  plus  promtement  que  le 

( d ) Hxhod.  L.  VIII.  c.  47. 

(«)  Dio».p.  5j8.  Q.  Cvrt,  Lib.  V.  e.  I. 

(/)  Siuabo.  J,,  XVL  p.  7J8.  & PlUT-  * 
jVix, 
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— foufre  & la  poudre , car  elle  s’eft^ 

v rr.  Etat  flamme  (g  J' à la  feule  préfence  d’un‘ 
du  p.  de  d.  gambeau.  allumé  ; c’eft  ce  qu’on‘ 
apelloit  Naphte.  Alexandre  avoit  au- 
près de  lui  un  valet  de  chambre 
Athénien  , de  cés  efprits  bouffons- 
qui  ne  cherchent  qu’à-  divertir-  leurs- 
maîtres  & le  plus  louvent-  au-  dépens- 
d' autrui.  Un  jour  que  le  Prince  étoic' 
dans  le  bain ^ il  fit-  entrer  un  jeune- 
garçon  ÿ nommé  Stephanus , fort  laid- 
de  vifage,  mais  qui  chantoit  parfaite- 
ment , & il  lui  dit  : Seigneurvvoulez- 
vous  que  nous-  faflions  l’épreuve  de 
cette  naphte  fur  ce  jeune  homme  ?? 
Alexandre  y confentitj-  & le  Mufi— 
c-ien  n’en  connoiflant  pas  l’effet  s’of- 
frit avec  plaifvr.  Mais  à-  peine  eut- 
on  aprochê- la  lumière  de  fon  corps* 
qu’il  fur  tout  à coup  environné  de- 
/ flamme  , & qu’il  en  aurait  été  dévoré, 
fi  le  Prince  extrêmement  fâché  de  fa- 
*c-omplaifance  ne  l’avoit  fait  éteindre* 
à- force  d-eau.  Les  Mennifiens  en  fi- 
rent une  expérience  bien  différente- 
pour  recevoir  le  Roi  à fon  entrée; 
dans  la  ville.  Comme  il  y arriva  de- 

(g)  Amm.  Marcéilin  dit  qu’on  ne  peut' 
értindre  ce  bitume  qu’avec  la  pouffiere.  Il  en  avait- 
vu  l’experience  fur  les  lieux.  Liv,  XXIII,  c.  7. 
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nuit , ils  en  bordèrent  la  rue  par  où  il 
devoir  palfer  ; & lorfqu’il  en  aprocha 
ils  présentèrent  un  flambeau  à quel- 
que diftance  de  la  Naphte  qui  s’allu- 
ma fur  le  champ,  porta  fa  flamme 
jufqu’au  logement  du  Prince , & for- 
ma la  plus  brillante  illumination  qu’il 
eut  encore  vue. 

Alexandre  ne  fit  pas  un  long  féjour 
à Mennis.  L’emprertement  qu’il  avoit 
de  prendre  porte  (lion  de  Babilone  le 
fit  partir  prefqu’auffi-tôt  pour  s’y  ren- 
dre. Mazée , qui  en  étoit  Gouver- 
neur , s’y  étoit  retiré  après  la  batail- 
le. Dès  qu’il  eut  apris  que  ce  Prince 
aprochoit,  (h)  il  alla  au-devant  de 
lui  avec  fa  famille , le  reconnoître 
pour  fon  Roi , lui  remettre  les  clefs 
de  la  ville , & lui  faire  offre  de  fes  en- 
fans  tous  en  état  de  porter  les  armes. 
Alexandre  ne  pouvoir  aprendre  une 
démarche  qui  lui  fit  plus  de  plaifir  ; 
car  il  étoit  informé  de^prcesde  cet- 
te place,  & il  avoir  déjm  donné  l’or- 
dre à fes  troupes  pour  en  former  le 
fiége. 

La  foumifllon  de  Mazée  n’étoic 
qu’une  fuite  de  celle  des  Babiloniens. 

( h ) A » r i AK.  Lib.  III.  c.  1 6.  Diod.  Lib. 
XVIL  p.  jj8.  Q..  Curi.  L.  V.c.  u 
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Ils  forcirent  en  foule  pour  venir  ad 
devant  de  leur  nouveau  Prince,  8C 
fon  entrée  dans  la  ville  fe  fit  avec  une 
pompe  & une  magnificence  inouïes. 
Bagophanes  Gouverneur  de  la  cita- 
delle avoic  fait  joncher  les  chemins 
de  fleurs , & drelfer  des  deux  cotez 
des  autels  d argent , où  brûloient  les 
plus  fins  aromates.  Le  Roi  marchoit  le 
premier  en  triomphe  fur  le  char  de 
Darius  à la  tête  de  fon  armée.  Sui-' 
voient  immédiatement  Bagophanes 
& Mazée  avec  les  prélens  qu’ils  de* 
voient  offrir  au  Prince  ; c’étoient  des 
meubles  précieux , des  équipages  de 
cheval , des  troupeaux , des  lions , des 
panteres , qu’on  portoit  dans  leurs  ca- 
ges. Les  Mages  marchoient  enfuice 
chantant  les  hymnes  de  leurs  folemni-* 
tez  ; puis  les  Aftronomes , les  Devins 
& les  Muficiens , qui  joüoient  de  di- 
verfes  fortes  d’inftrumens.  Et  tour 
ce  cortege  éMÛ  fermé  par  Iagarnifon 
de  la  ville  ^n  arrêtoit  la  multitude 
du  peuple  accourue  au-devant  du 
Vainqueur , tandis  que  le  refte  bor- 
doit  les  rues  , ou  étoit  monté  fur  les 
murailles  de  la  ville  & fur  les  terralfes 
des  maifons. 

L’étonnement  étoit  égal  de  part  8c 
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d’autre;  les  Babiloniens  ne  pouvoient 
ie  latfer  de  regarder  des  hommes  de- 
vant qui  tout  l’univers  trembloit  ; & 
lesMacédoniens  étoient  ravis  en  admi- 
ration devoir  la  plus  grande  merveille 
du  monde , où  les  richelTes,  l’art  & la 
magnificence  éclatoient  de  toutes 
parts.  Alexandre  logea  dans  le  Palais 
que  les  anciens  Rois  de  Babilone 
avoient  fait  bâtir  , & que  les  Rois  de 
Perfe  entretenoient  avec  grand  foin  , 
parce  qu  ils  y venoient  palier  une 
partie  de  l’hy  ver , à eaufe  de  la  cha- 
leur du  climat.  Il  fe  fit  repréfenter 
l’argent  des  impôts  qu’on  avoit  levez 
pour  Darius , & les  diftribua  à fes  foL 
dats  ; il  donna  fix  cens  deniers  à cha- 
que cavalier  Macédonien  , cinq  cens 
aux  étrangers , & deux  cens  aux  hom- 
mes de  pié,  outre  leur  paie  ordinaire. 

L’amour  qu’il  avoit  pour  les  Sa- 
vans  lui  donna  envie  d’avoir  quelques 
conférences  avec  ceux  de  la  nation.  Il 
apella  les  Mages  qui  l’inftruilirent  de 
la  religion  du  pais  , lui  infpirerent  de 
facrifier  au  dieu  Bel , & de  reparer  fon 
Temple  que  Xerccs  avoit  détruit. 
Alexandre  y confentit , & commanda 
deux  mille  hommes  ( i ) qui  emploie» 

( »)  Strabo.  L.  XVI.  p.  7}#. 
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rent  près  d’un  mois  pour  en  écartez 
les  démolitions  & nettoïer  la  place  j‘ 
mais  fon  départ  interrompit  ce  pro- 
jet qu’il  remit  à un  autre  tems , & 
que  la  mort  l’empècha  d exécuter.  Le 
refpeét  qu’il  avoir  conçu  pour  ce  dieu 
étoit  principalement  fondé  fur  ce  que 
les  Agronomes , ou  Caldéens  lui 
avoient  dit  de  fon  ancienneté.  Ils  lui 
montrèrent  des  obfervations  aftrono- 
miques  qui  remontoient  jufqu’à  mil- 
le neuf  cens  trois  ans  , ( lj  & répon- 
doient  à la  cent  treiziéme  année  de- 
puis le  Déluge  ; ce  qui  fe  raporte  au 
tems  de  Nembrod  leur  fondateur  & 
leur  Beius.  Il  les  remit  à Califtenes 
pour  les  envoier  à Ariftote  leur  maî- 
tre commun. 

Parmi  cette  multitude  d’hommes  à 
qui  l’on  ordonna  de  travailler  auTem- 
pie  de  Bel  il  fe  trouva  plufieurs  Juifs 
qui  refuferent  généreufement  de  pren- 
dre part  à cet  aéte  d’idolâtrie,  quel- 
que danger  qu’ils  vident  de  s’oppofer 
aux  volontez  d’unPrince  fi  abfoiu.Ni 
les  menaces,ni  la  perte  de  leurs  biens, 
ni  les  outrages  , ni  les  mauvais  traite- 
mens , ni  la  mort  même  ne  furent  ca- 

(/)  PoitPHYRiu's  a£udSiM?uclvu  L.  i-  de  CalOm- 
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pables  de  vaincre  leur  fermeté.  Après 
avoir  écouté  leurs  raifons , il  confentit 
à les  décharger  de  ce  travail  qu’ils  ne 
croïoient  pas  pouvoir  faire  fans  tranf. 
grelfer  la  loi  de  leur  Dieu.  C’eft  He- 
catée  ( m ) qui  leur  rend  ce  témoigna- 
ge,auffi  honorable  pour  un  Prince  qui 
ne  veut  pas  forcer  fes  fujets  à agir 
contre  le  fentiment  de  leur  confcien- 
ce  après  qu’il  en  a entendu  les  motifs, 
qu’il  eft  édifiant  dans  les  Juifs  qui 
fouflfrent  tout  plutôt  que  de  violer  la 
défenfe  que  le  Seigneur  leur  a faite 
de  contribuer  au  culte  des  idoles. 

Durant  les  trente-quatre  jours  qu’- 
Alexandre  féjourna  à Babilone , il  s’a- 
pliqua  à regler  fa  derniere  conquête. 
Il  prépofa  Apollodore  &c  Ménétès  fur 
toutes  les  provinces  foumifes  jufqu’en 
Cilicie.  L’Armenie  fut  donnée  à Mi- 
threnes  , le  Gouvernement  de  la  cita- 
delle à Agaton , avec  une  garnifon  de 
fept  cens  Macédoniens  & trois  cens 
étrangers , & permilïïon  de  la  renfor- 
cer autant  qu’il  voudroit.  Mazée  fut 
nommé  Gouverneur  de  la  ville  , 8c 
Bagophanes  eut  ordre  de  fuivre  l’ar- 
mée , qui  venoit  d’être  augmentée  de- 

(»»)  Apui  Joseph,  c ontr*  Ap.  L.  I.  c.  8. 


An.  jji. 


. Olymp. 
CXU. 


Digitized  by  Google 


1 


vu.  Etat 
du  P.  de  D. 


Relâche- 
ment deï 
troupes 
d’Alexan- 
dre. 


Départ  de 
Babilone. 


310  Histoiri 

puis  peu  de  jouis  pat  de  nouvelles 

troupes  qu’Antipater  avoir  envoïées. 

Elles  confiftoicnt  en  fix  mille  hom- 
mes de  pié  & cinq  cens  chevaux  Ma- 
cédoniens, trois  mille  cinq  cens  fol- 
dats  & ûx  cens  chevaux  Thraces , 
quatre  mille  hommes  du  Peloponefe 
Sc  près  de  cinq  cens  chevaux.  La  vie 
licentieufe  &c  toute  de  plaifir  où  Ton 
armée  s’étoit  livrée  dans  Babilone  lui 
avoir  rendu  ce  fecours  néceflaire.  Ja- 
mais ville  ne  fut  enfoncée  plus  avant 
dans  le  vice.  Il  n’en  étoit  d’aucune  ef. 

fiéce  qui  n’y  fût  en  honneur  * je  par- 
e même  des  plus  honteux  ; & c’eft  j 
tout  donner  à entendre , de  dire  que 
les  femmes  fe  faifoient  gloire  d’aller 
s’offrir  aux  étrangers,&  de  les  inviter 
chez  elles  de  quelque  qualité  qu’elles 
fufTent.  Les  foldats  d’Alexandre  in- 
vincibles dans  les  plus  grands  com- 
bats , furent  vaincus  par  les  attraits 
de  la  volupté*  & le  changement  qu’cl- 
leavoit  produit  en  eux  donnoit  tout 
lieu  de  craindre  pour  leur  valeur  * s’il 
eût  encore  fallu  foutenir  un  aflaut  de 
Gaugamelles. 

Le  Roi  s’aperçut  de  ce  relâche- 
chement , & fortit  au  plûtôt  d’un  lieu 
fi  pernicieux,  fl  entra  dans  la  provin- 
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ce  de  Sitacene , ( n ) pais  fertile  & 
abondant,  où  il  s’apliqua  à ranimer 
leur  première  vigueur,  & les  remet- 
tre dans  l’exercice  des  fondions  mili- 
taires par  les  jeux  qu’il  fit  célébrer.  Il 
propola  pour  prix  de  donner  aux  huit 
plus  braves  un  Régiment  de  mille 
hommes  , d’où  on  les  apella  Chiliar , 
ques  ; récompen fe  d’autant  plus  fia- 
teufe  que  c’étoit  la  première  fois 
qu’on  faifoit  des  Regimens  fi  forts  j 
car  jufqu’à  ce  jour  ils  n’avoient  été 
que  de  cinq  cens.  Il  voulut  que  tous 
les  foldats  fullent  préfens  à ce  fpeéla- 
cle,  non  comme  fimples  témoins, 
mais  comme  juges  des  juges  mêmes, 
afin  de  les  rendre  plus  attentifs  , ôc 
de  les  intérelTer  davantage. 

L’ufage  & l’expérience  lui  firent  en 
même  tems  changer  plufieurs  chofes 
dans  l’ancienne  difcipline  militaire. 
Il  réduifit  toute  fa  cavalerie  en  un 
corps  , fans  avoir  égard  à la  différen- 
ce des  nations , & lui  donna  des  chefs 
tels  qu’il  les  voulut  choifir , au  lieu 
qu’auparavant  chacune  fe  rangeoit 
fous  fon  drapeau  particulier , & n’é- 
toit  commandée  que  par  un  colonel  de 


( » ) Dt qp.  ib*i  p.  j jp.  Q.  Curt.  L,  V,  c.  *. 


An.  jji. 


2.  Olymp. 
CX1Î. 


Quelques 
change- 
men.  de 
difcipline. 


Digitized  by  Google 


5n.  Histoir! 

vu.  Etat  fon  païs.  Le  lignai  de  la  marche  étoit 
«iuP.  de  d.  de  ponner  de  la  crompete  ; mais  parce 
— qUe  fouvent  on  avoit  peine  à l’enten- 

dre au  milieu  du  tumulte  , il  ordonna 
qu’on  éléveroit  fur  fa  tente  un  éten- 
dart  qui  feroit  vû  de  tout  le  monde. 
Enfin , il  avertit  que  déformais  ce  fe- 
roir  le  feu  pendant  la  nuit , 8c  la  fu- 
mée pendant  le  jour  qui  ferviroient 
de  figne  pour  le  ralliement  ; enfuite 
il  continua  fa  marche. 

Babilone  n’étoit  pas  le  feul  objet 
11  va  * qui  flattât  fa  curiofité  8c  fou  ambi- 
tee*  tion.  Il  favoit  que  Suze  8c  Perfepolis 
avoient  de  tous  tems  fait  les  dclices 
des  Rois  de  Perfe  , 8c  il  efpéroit  d’y 
trouver  leurs  tréfors  en  prenant  pof- 
feiïion  de  leur  trône.  L’exécution  ne 
lui  en  fut  pas  difficile.  Comme  il 
aprochoit  de  Suze  , il  rencontra  fur  fa 
route  Abulite  fils  du  Gouverneur  de 
la  province  qui  venoit  l affûter  de  la 
foûmiflion  du  peuple  qui  fe  préparoit 
à le  recevoir  comme  un  louveram  j 
8c en  même  tems  lui  offrir  des  prelens 
dignes  d’un  Roi , parmi  lefquels  il  y 
avoir  des  Dromadaires  d’une  vîteffe 
incroïable  , 8c  douze  Elèphans  que 
Darius  avoir  fait  venir  des  Indes  pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  troupes  Ma- 
cédoniennes 
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cédoniennes  qui  ne  les  connoifloient  An.  î3i. 
pas  ; la  fortune  fe  joüant  ainfi  des  — ■ - 

projets  des  hommes,  1 • ^cxTï' 

Les  portes  de  la  ville  lui  furent  ou-  n.  , ‘ 
vertes  avec  de  grandes  acclamations , qu’iiytrou- 
& les  principaux  Seigneurs  le  condui-  ve* 
firent  en  triomphe  au  Palais  de  Da- 
rius , où  il  entra  le  vingtième  jour 
depuis  fon  départ  de  Babilone.  Les 
richefles  qu’il  y trouva  , tant  en  lin- 
gots qu’en  pièces  monnoiées  ou  dari- 
ques  , furent  immenfes.  Elles  mon- 
toient  à quarante  mille  talens,  (*) 
c’eft-à-dire,  fix  vingt  millions  , ou 
même  à cinquante  mille  talens , (p) 

<jui  font  cent  cinquante  millions  ; les 
meubles  de  la  couronne  & autres  piè- 
ces curieufes  alloient  à des  fommes 
qu’on  ne  peut  nombrer.  Un  des  prin- 
cipaux articles  étoit  une  provifion  de 
cinq  mille  quintaux  de  pourpre  dHer- 
mione,(f  ) la  plus  précieufe  de  toutes, 
qui  cpnfervoit  tout  fon  luftre  & fa 
première  beauté  , quoiqu’il  y en  eût 
qu’on  y gardoit  depuis  près  de  deux 
cens  ans.  On  comprendra  de.  qudl 


(o)  Plut,  in  Alex.  Diod.  L.  XVII.  p.  y40. 
(p  ) Arrian.  L.  III.  c.  Q,.  Curt.  L,  V, 
C.  2. 

( q ) Ville  d’Argolide. 
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vit.  &.it  prix  étoit  ce  dépôt  quand  on  faura  ♦ 
düRde  d.  ja  livre  pourpre’  fe  ven- 

doit  jufqu’à  cent  écus.  Il  ne  fit  pas 
moins  de  cas  îles  ûatucs  d’Harmo- 
dius  2c  d’ArÜlagiton , ces  deux  zelez 
defFenfèurs  delà  liberté  grecque , qui 
délivrèrent  Athènes  de  la  tyrannie 
d’Hyparque  fils  de  Pififtrate.  Xercès 
avoir  été  charmé  de  la  beauté  de  ces 
ouvrages  , &c  les  fit  tranfporter  à Su- 
ze  pour  en  orner  fon  Palais.  Mais 
Alexandre  Tachant  en  quelle  vénéra- 
tion étoit  la  mémoire  de  ces  coura- 
geux oitoïens  dans  leur  république , 
renvoïa  leurs  .ftatuës  aux  Athéniens, 
qui  les  reçurent  comme  un  préfent 
qui  leur  étoit  infiniment  cher. 

U prend  Le  lendemain  de  Ton  arrivée  , il 
pofieffion  prit  féance  fur  le  trône  des  Rois  de 
du  uonc.  perpe  tout  refplendifl'ant  d’or  & de 
pierreries.  Mais  comftie  le  fiége  en 
étoit  trop  élevé , & que  lès  pies  ne 
portaient  pas  fiir  la  derniere  marche, 
un  de  Tes  pages  alla  prendre  la  table 
fur  laquelle  Darius  mangeoit , & la 
*nit  fous  fes  piés.  Un  Eunuque  de  la 
cour  de  Perfe  s’en  , étant  aperçû , ne 
put  contenir  les  marques  de  fa  dou- 
ceur. « Qu’eft-ce  qui  t’afflige , lui  dit 
» Alexandre,  & quel  eftle  lujetde  tes 
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» larmes  ? Seigneur,  répondit  l’Eunu- 
»»  que , H eft  vrai  que  je  fuis  à préfent 
» vôtre  efclave , 8c  par  - là  fournis  à 
» tous  vos  ordres.  Mais  le  refpeét  que 
» j’ai  pour  vous  ne  peut  éteindre  le 
*>  tendre  amour  que  j’avois  pour 
« mon  ancien  Maître  ; & mon  cœur 
« ne  fauroit  être  infenfible  à l’ufage 
* que  vous  faites  d’une  table  fur  la- 
ce quelle  il  avoir  coutume  de  man- 
« ger.  » Alexandre  comprit  par  ces 
paroles  qu’il  ne  convenoitpas  en  effet 
d’humilier  à ce  point  un  Empire  ff 
floriiïant  & de  rabaiffer  ainfi  les  Per- 
fes  ; il  fit  ligne  d’ôter  la  table.  Mais 
un  de  fes  courtifans  , nommé  Philo- 
tas , lui  repréfenta  que  le  pur  hazard 
aiant  été  caufe  qu’on  l’y  avoit  mile  , 
les  dieux  vouloient  peut-être  lui  don- 
ner par-là  quelqu’heureux  préfage.  Le 
Prince , que  l’ambition  rendoit  tou- 
jours credule , fut  arrêté  par  cette  re- 
marque , & lai  (Ta  fous  fes  pies  ce  qui 
offènfoit  les  ïeux  des  Perfes.  Ainfi  ar- 
rive-t-il prefque  toujours  que  11  les 
peuples  ont  quelque  fujet  de  fe  plain- 
dre du  Prince , ce  n’eft  pas  lui  qu’il 
doivent  regarder  comme  l’auteur  du 
mal , ils  ne  doivent  s’en  prendre  qu’à 
ceux  qui  par  malheur  aprochent  trop 
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près  de  fa  perfonue , & le  féduifent 

par  de  mauvais  confeils. 

Jamais  Heroifme  ne  fut  moins 
cruel  que  celui  d’Alexandre. Autant  il 
aimoit  à vaincre  , autant  craignoit-il 
de  contrifter  ceux  qui  fe  tenoiënt  pour 
vaincus.  U offrit  à Sifygambis  do  de- 
meurer a Suze  dans  ton  ancien  Palais, 
& lui  envoïa  quantité  d’étoffes  de 
pourpre  qu’il  avoir  reçues  de  Macé- 
doine y avec  des  habits  faits  a la  mo- 
de du  pais  ; lui  mandant  que  (telle  trou- 
voit  ces  ouvrages  à fon  gré  , elle  pou- 
voir difpofer  des  ouvriers , & les  fai- 
re aprendre  aux  Princeffes  pour  fe  di- 
vertir. & en  faire  des  préfens.  Aces 
mots , Sifygambis  ne  put  retenir  fes 
larmes , ni  s’empêcher  de  témoigner 
combien  ces  offres  lui  étoient  inju- 
rieufes  ; parce  qu’il  étoit  honteux  ( r ) 
pour  les  femmes  dePerfe  de  travailler 
en  laine.  Ceux  qui  avoient  été  té- 
moins de  fa  douleur  en  rendirent 
compte  au  Roi , & il  fut  autîî  affligé 
qu’elle-même  ; car  il  avoir  pour  elle 
toutes  fortes  de  ménagemens , & ne 

( r ) Les  mœurs  avoient  donc  changé  , car  He- 
rodote  dit  qu.’Ameftris  fit  préfent  à fon  fils  Xercès 
d’une  robe  qu’elle  avoit  elle-même  brodée.  Lib.  IX. 
c . ic8. 
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ï’aimoit  pas  avec  moins  de  tendrelfe 
que  s’il  eût  été  Ton  fils.  2 

Il  alla  la  voir  pour  lui  calmer  l’ef- 
prit  fur  la  méprife  qu’il  avoit  faite. 

« Ma  mere,  lui  dit-il , je  viens  jufii-  <c 
fier  l’innocence  de  ma  conduite  & « 
de  mes  paroles.  Rien  n’eft  plus  é-  « 
loigné  de  ma  penfée  que  de  vous  « 
faire  des  propofitions  ofïençantes  $ « 
èc  quand  je  vous  ai  offert  de  vous  « 
occuper  à des  ouvrages  de  pour-  « 
pre  , je  ne  cherchois  qu’à  vous  « 
procurer  un  amufement  , & point  « 
à vous  faire  infulte  j je  parlois  » 
fuivant  les  mœurs  de  ma  nation.  « 
Cet  habit  dont  vous  me  voïez  revê-  «* 
tu  n’efi:  pas  feulement  un  préfent  de  « 
Dues  fœurs,  mais  l’ouvrage  de  leurs  « 
mains.  L’ignorance  où  j’étois  de  et 
vos  ufages  a fait  que  je  vous  ai  par-  « 
lé  comme  à des  Princelîes  de  Macé-  « 
doine  j Sc  en  cela  je  mérite  quelqu’-  « 
excufe.  Vous  favez  quelle  attention  <c 
j’ai  eu  pour  me  conformer  en  tout» 
à vos  coûtâmes.  Dès  que  j’eus  apris  « 
que  la  loi  des  Perfes  deffendoit  aux  « 
enfans  de  s’afleoir  en  préfence  de  « 
leur  mere  fans  en  avoir  la  permif-  « 
lion  , je  ne  l’ai  jamais  fait  dans  vô-  » 
tre  tente  que  vous  ne  me  l’eulliez  « 

Oiij 
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v 1 1.  Etat  „ auparavant  ordonné.  PlufieurS  foÎ9 
du  p‘ de  p'  » je  me  fuis  mis  en  devoir  de  me  pro- 
» fterner  à vos  genoux  Comme  on  le 
pratique  envers  les  Reines  de  l’A- 
„ iîe , ôc  toujours  vous  me  l’avez  def- 
» fendu.  Enfin,  pour  rre  vous  biffer 
» aucun  doute  fur  ma  tendreffe , je 
» vous  ai  donné  comme  à Olympias, 

» & plus  du  cœur  que  de  la  bouche,le 
» doux  nom  de  mere.  Jugez  à préfent 
v » fi  je  fuis  coupable.  » 

Départ  de  Sifygambis  s’étant  raffurée  par  cet- 
Suze-  te  explication , Alexandre  partit  de 
Suze  od  il  la  laiffa , après  avoir  établi 
Archelaüs  pour  Gouverneur  de  la  vil- 
le avec  une  garnifon  de  trôis  mille 
.hommes  , Ôc  nomme  Xenophile 
Commandant  de  la  citadelle,  avec 
mille  foldats  Macédoniens  hors  d’état 
de  le  fuivre.  Il  confirma  à Abulite  le 
Gouvernement  de  la  Suziane,  & don- 
na à Callicrate  la  garde  du  tréfor 
roïal.  En  quatre  jours  de  marche  il 
arriva  au  fleuve  Pafitigre  , qu’il  paffa 
avec  neuf  mille  hommes  de  pié  ÔC 
trois  ou  quatre  mille  chevaux  j ôc  il 
entra  dans  le  païs  desUxéens. 

Ces  peuples  ( * ) vivoient  dans  une 

( S ) D i o d.  p.  Î4I.  Q.  C « R T.  L.  V.  c.  3. 
Strabo.  L.  XV.  p.  729. 
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efpéce  d’autonomie,  prefqu’indépen- 
dans  des  Perfes.  Ceux  qui  étoient  dans 
la  plaine  le  fournirent  auffi-tôt  j mais 
les  autres  qui  habitoient  les  monta- 
gnes fe  crurent  en  fureté  par  la  diffi- 
culté des  chemins  & la  (kuatron  dé 
leur  ville  principale  «,  ils  envorerenc 
dire  à Alexandre  qu’ils  ne  le  laillé- 
roient  point  pafl'er  fur  leurs  terres , à 
moins  qu’il  ne  leur  paiât  le  même 
droit  que  lesPerfes  avoient  accoutu- 
mé de  leur  donner  en  pareille  occa- 
fion.  -Le  Prince  renvoïa  leur  députez 
avec  hauteur , & leur  die  qu’ils  pou- 
voient  venir  difputerle  paffage.  Ma- 
date  leur  chef,  qui  avoit  époufé  la 
nièce  de  Sifygambis  , homme  d’un 
grand  cœur , que  la  mauvaife  fortu- 
ne de  Darius  n’avoir  pas  encore  é- 
branlé,  fe  mit  à leur  rête  & s’empara 
des  défilez.  Lorfqu’Alexandre  exa- 
minoit  comment  il  pourroic  l’attaquer 
avec  fuccès , un  Suzien  vint  s’offrir 
de  conduire  fes  troupes  par  un  fen- 
tier  détourné  fur  une  hauteur  qui 
commanderoit  les  Uxéens  & l’en  ren- 
droit  bien-tôt  le  maître. 

Il  y envoïa  une  partie  de  fes  trou- 
pes , & s’avança  contre  l’ennemi  qu’il 
attaqua  avec  ardeur.  Lorfque  le  com- 
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v 1 i Etat  bat  fat  engagé  , les  barbares  furpris1 
dur.  de d.  de  voir  paroître  une  nouvelle  armée 
- qui  les  prenoit  en  flanc  , furent  faifis 
de  fraïeur  & prirent  la  fuite.  La  fier- 
té de  ces  peuples , leur  amour  exceflif 
pour  la  liberté , & le  danger  évident 
qu’ Alexandre  avoit  couru  pour  fa  vie 
l’avoient  vivement  irrité  contr’eux, 
& prefque  déterminé  à les  détruire1 


entièrement 


craignant  une  révolte 


6 lient 
fcf-'ce  pour 

CàX. 


de  leur  part , dès  qu’il  feroit  entr£ 
dans  la  Perfe.  Ils  lui  envoïerent  tren- 
te députez  lui  demander  grâce-  pour 
la  nation.  Mais  le  Vainqueur  leur  ré- 
pondit qu’ils  n’en  dévoient  point  at- 
tendre , 6c  qu’il  étoit  réfolu  ae  les  fai- 
re tous  pafler  au  fil  de  l’épée. 

Effraies  de  ces  menaces  ils  dépêche- 
. rent  vers  Sifygambis  par  un  chemin 
inconnu  aux  Macédoniens , pour  la 
fuplier  d’apaifer  le  Roi , fachant  bien 
qu’il  l’aimoit  & l’honoroit  comme  fa 
mere  , & fe  flattant  qu’elle  interce- 
deroit  pour  eux  en  confidération  de 
Madate  premier  auteur  de  la  réfiftan- 
ce.  (t)  La  Princefle  fut  long-tems 
fans  vouloir  condefcendre  à leurs 
prières , & repréfenta  combien  il  étoit 

(f)  Ptoiem.  apud  Arrian.  L.  III.  c.  17.  & 
Q-  Cujiti  L*  V.  c* 
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peu  convenable  à fa  fortune  d’inter-  - , 
ceder  pour  autrui  ; que  d’ailleurs  elle  i.oiymp. 
craignoit  de  laflèr  l’indulgence  du  cxlIr 
Vainqueur,  & qu’elle  fe  louvenoit 
plus  lbuvent  d’être  captive  que  d’a- 
voir été  Reine.  Mais  enfin  s’étant 
laifle  vaincre , elle  en  écrivit  à Ale- 
xandre , & le  fuplia  de  l’excufer  fi  el- 
le le  prioit  de  pardonner  à ces  mifera- 
bles , & en  particulier  à l’un  de  fes 
alliez,  qui  n’ctoit  plus  fon  ennemi,  & 
qui  ne  demandoit  qu’à  fe  jetter  aux 
piés  de  fon  Vainqueur  pour  fléchir 
fon  courroux.  Le  Roi  lui  témoigna, 
encore  en  cette  occafion  l’eftime  qu’il 
avoit  pour  elle.  A fa  priere  il  ne  par- 
donna pas  feulement  à Madnte  ; mais 
jl  accorda  aufli  la  liberté  à tous  les 
prifonniers , & à tous  ceux  qui  s’é- 
toient  rendus.  Il  les  conierva  dans 
leurs  privilèges , fiiuva  la  ville  du  fac, 

& leur  laifla la  joiiiflance  de  leurs  ter- 
res fans  leur  impofer  aucun  tribut.  (#,) 

Croiant  déformais  que  leur  humi-  Entrée  fi- 
liation lui  avoit  ouvert  un  libre  paf-  ^ 
làge  dans  la  Perfe  ,,il  donna  plus 

- - . 1 

( « ) Ajxiem  dit  cependant  qu’il  les  chargea  de 
yi  envoïer  chaque  année  cent  chevaux  , cinq  cens 
jbmens  > & trente  hnifle  bœufi  ou  moutons,  parce’ 
qu’lit  ne  ft  («STOiein  point  d’argent  monnaie. 
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v i i.  Etat  de  la  moitié  de  fes  trouves  à Parme- 
rfuP.  lie  d.  njon  pOUr  s’y  jetter  du  coté  de  la  plai- 
" ne , gardant  le  relie  pour  y entrer  par 
le  chemin  des  montagnes.  A peine  y 
fut-il  avancé  de  quelques  ftades , qu’il 
aperçut  Ariobarzane  avec  vingt-cinq 
mille  hommes  qui  s’étoit  emparé  des 
hauteurs.  Le  Prince , que  la  fortune 
avoit  rendu  préfomptueux  , les  mé- 
prifa,&:  continua  fa  route  le  long  d’un 
défilé  fort  étroit , au  pié  d’un  roc  ef- 
• carpe  où  s’étoit  retranché  l’ennemi. 
Dès  qu’il  fut  dans  l’endroit  le  plus 
ferré,  Ariobarzane  fit  rouler  fur  lui 
des  roches  épouvantables  qu’il  avoit 
préparées  exprès  , & qui  alfommoient 
d’un  feul  coup  plusieurs  Macédo- 
niens , lans  qu’il  leur  fût  poffîble  d’é- 
viter la  violence  & la  précipitation 
de  leur  chute.  En  vain  s’éflrorçoient- 
ils  de  gagner  le  fommet  j le  chemin 
• en  étoit  trop  efcarpé  4 tout  leur  écha- 

poitdes  mains,  jusqu'aux  roches  aux- 
quelles ils  cherchoient  à fe  prendre  , 
êc  qui  en  s’arrachant , écrafoient  les 
uns  tandis  que  les  autres  périfToienc 
fous  une  grêle  de  pierres  que  l’enne- 
mi leur  jettoit. 

.Alexandre  Alexandre  fe  voïant  vaincu  pour 

vaincu  pour  . . - . , r . - r , 

la  première  la  première  fois  de  les  jours  fut  outre 
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de  douleur,  & couvert  de  confufron  An.  w. 

de  s’être  engagé  fi  imprudemment  

dans  ces  défilez.  Il  fit  Tonner  la  re-  z'Cx'ïuP* 
traite  , & retourna  en  diligence  dans 
l’endroit  oà  il  avoit  campé  la  veille. 

Là  il  aflembla  fes  amis , dont  aucun 
jie  put  lui  donner  confeil  ; il  confulta 
l’augure  Ariftandre,  & toute  l’impof- 
ture  de  Ton  art  Te  trouva  Tans  reflbur- 
ces.  Au  milieu  de  ces  perplexitez  il 
• apella  des  gens  du  pais  qu’il  avoit  fait 
captifs  depuis  peu  de  jours.  Un  d’eux 
lui  dit  : « Inutilement , Seigneur  , « 
penferiez-vous  faire  entrer  vôtre  ce 
armée  dans  la  Perfe  par  des  monta-  « 
gnes  qui  ont  feize  cens  flades  de  ce 
long,  & cent  foixante-dix  de  large,  « 
qui  s’étendent  depuis  celles  de  la  a 
Medie  jufqu’à  la  Mer  j & au-delà  « 
f«ht  deux  fleuves  confidérables,  le  « 

Mede  & l’Araxe  qui  Te  joignent  l’un  « 
à l’autre  avant  que  de  fe  perdre  dans  « 
l’Océan. Les  campagnes  qu’ils  arro-  « 
fentfont  belles  fertiles-, mais  pour  « 
y arriver  il  n’y  a qu’un  Teul  chemin,  <« 
li  tant  eft  qu’il  mérite  ce  nom  j car  « 
ce  ne  font  que  des  Tentiers  fort  é-  ce 
troits,  & pleins  de  broffailles  , ou  ce  ; , 

l’on  peut  à peine  pafler  un  à un  , à ce 
caufe  des  branches  fourchues  qui«  * - • 

O vj 
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Y V ” s’entrelacent  les  unes  dans  les  au* 

du  P.  de  d.  , ,lt, 

- » très.  Je  ne  crois  pas  qu  on  puilie  y. 
» conduire  une  armée-» 
uiîenfl^ne  Le  prifonnier  aiant  rendu  compte 
d ucheT  touces  ces  particularitez.le  Roi  lui 
ete*  demanda  s’il  les  favoit  pour  les  avoir 
vues  ou  fur  le  raport  d’autrui.  Il  ré- 
pondit qu’aïantlong-tems  été  Pafteur 
dans  c^s  montagnes  , il  n’y  avoir  nir 
fentier  ni  détours  qu’il  ne  connût  y. 
quoiqu’il  fût  originaire  de  Lycie.  Ce 
• mot , dit  on , fit  fouvenir  Alexandre 
de  ce  qui  lui  avoir  été  annoncé  pao 
l’Oracle  quand  il.  le  confuka  fur  fort 
expédition  rQu’un  Lyeien  l’introdui- 
roit  dans  la  Perfe.  Il  le  regarda  com- 
me un  conducteur  envoie  du  ciel, 
lui  fit  des  préfens  magnifiques  & lui 
promit  encore  de  plus  grandes  récom- 
penfes  s’il  le  conduifoit  par  ce  che- 
min. Le  captif  infiftant  de  nouveau 
fur  la  difficulté,  du  trajet Alexandre 
lui  répondu  : « Ne  t 'inquiète  pas  de 
» l’exécution  ; je  répons  de  tous  ceux 
»-qui  me  fuivent.  Eh  penles-tu  donc 
« que  quand  il  s’agira  d’acquérir  une 
» gloire  immortelle  , Alexandre  ne 
» pourra  pénétrer  ôi\un  Bergeç.a.me- 

£TSC  w n?  Paître  fes  Koupepfux  ï » 

du  tia-.  L’ajant  armé  à la.Maeédonienne  * 
je*. 
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il  le  fit  marcher  à fes  cotez  avec  l’éli-  An-  Jî*« 
te  de  les  officiers  & quelques  troupes 
armées  à- la  legere  , il  laifla  le  refte  à 
Cratere  , qui  devoir  tenir  le  camb 
dans  la  même  forme  , & allumer  de 
grands  feux  pour  mieux  perfüader  aux 
Barbares  qüe  le  Roi  y étoit  préfenf. 

Il  lui  ordonna  en  même  tems  de  fon- 
dre fur  l’ennemi  auffi-tôt  qu’il  y vef- 
roit  l’allarme.  Sur  la  troificme  veille', 
il  fe  mitren  marche  , & entfacoura- 
geufement  dans  ces  chemân's  affreux,, 
couverts  de  neiges qui-' eri  a voient  k- 
galé  les  hauteurs  & les  enfoncemens, 
où  fes ■ troupes- tombaient  à chaque 
pas  comme  dans  des  ptécipices.  iTa 
nuit  les  cachôit  les  uns  aux  autres , Sc 
un  vent' impétueux  quiagitoit  ho-rri- 
blement  les  arbres  & les  broffailles 
les  empêchoit  de  s’entendre.  Quelque 
grand  que  fût  leur  courage,  ils  ne 
pou  voient  fe  diffi  muler  leur  inquiétu-- 
de  ne  faefrant  où  ils  étoient  ni'  où  ils 
alloient,  & aïatvt  autant  fujet  de  crain- 
dre qu’un  inconnu  ne  lés  trahît , qufe 
lieu  d’efperer  qu’il  fût  fincere  dans  fes> 
promefTes.. 

A p; es  avoir  fait  fix'  beuës  dé  cette  ks 
forte  , on  arriva  avec  le  jour  dans  urfe  “ cu 
.plaine  allez  belle,  ôf  la  nuit  fiaivan- 
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te  on  rentra  dans  la  même  carrière  de 
forêts,  de  montagnes,  de  neiges  & de 
difficultez.Enfinaprès  biendes  circuits 
Alexandre  fe  trouva  fur  la  montagne 
où  l’ennemi  étoit  campé  ; il  le  furprit 
en  défordre  , l’attaqua  avec  impetuo- 
lîté  , tailla  en  pièces  les  premiers  qui 
fe  rencontrèrent.  Cratere  aperçut  l’é- 
meute , il  vint  au  fecours  ; les  Perfes 
s’abandonnèrent  à l’effroi , le  plus 
grand  nombre  prit  la  fuite , & le  refte 
fut  mis  à mort.  Ariobarzane  s’étant 
làuvé  avec  cinq  mille  hommes  de 
pié  & quarante  chevaux  vers  Perfe- 
polis , dont  on  n’avoit  pas  voulu  lui 
ouvrir  les  portes , revint  au  champ  de 
bataille,  combattit  long-tems  en  de- 
fefperé , & y perdit  la  vie  avec  toute 
fa  troupe. 

Aïant  ainfi  vaincu  les  barrières  qui 
fermoient  l’entrée  de  la  Perfe , le  Roi 
prit  la  marche  du  côté  de  Perfepolis. 

Il  rencontra  fur  fa  toute  un  courier 
de  Tiridates  avec  une  lettre , par  la- 
quelle il  lui  mandoit  que  fur  le  bruit  I 
de  fon  arrivée  les  citoïens  vouloient 
piller  les  tréfors  de  Darius,  & qu’ainfî 
il  fe  hâtât  pour  s’en  faifir  ; qu’il  n’a- 
voit plus  que.l’Araxe  à pafler , & que 
tout  le  telle  du  chemin  étoit  facile. 
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Alexandre  profita  du  confeil  ; il  mar- 
cha toute  la  nuit  avec  là  cavalerie , 
arriva  au  fleuve  , & y fit  drefler  un 
pont  de  bois  que  Ton  armée  trouva 
prêt  en  arrivant.  ^ 

Aux  aproches  de  la  ville , fl  vit  pa- 
roître  une  grande  troupe  d’hommes 
qui  venoient  au-devant  de  lui  y trifle 
exemple  des  malheurs  & des  ourrages 
aufquels  le  fort  des  armes  réduit  quel- 
quefois l’humanité.  C’étoient  environ 
huit  cens  G recs  que  les  Perfes  avoient 
fait  prifonniers  de  guerre  en  différen- 
tes rois,  & "affligez  de  toutes  fortes 
de  fupplices.  (r)  Aux  uns  ils  avoient 
coupé  les  mains  , aux  autres  les  pies , 
à plufieurs  le  nez  & les  oreilles  ; & 
leur  ayant  imprimé  avec  le  feu  des 
caraéteres  barbares  fur  le  vifage , ils 
les  gardoient  comme  des  objets  de 
raillerie  dont  ils  fe  divertifloient  in- 
humainement. Ces  infortunées  victi- 
mes s’affemblerent  pour  aller  au-de- 
vant du  Roi  , & les  Perlés  fe  voïant 
alfujettis  fans  refTource  n’oferent  s’op- 
pofer  à leur  dcflein.  Ils  reflembloient 
plutôt  à des  fantômes  qu’à  des  hom- 
mes , ne  leur  étant  relié  que  la  parole 

( * ) Diod.  p.  $42.  Justin.  L.  XI.  c.  14.  Sui- 
das in  Alex.  Q,.  Curt,  L.  V.  c.  j. 
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qui  les  rendît  reconnoi (Tables  $ leur 
état  fit  couler  plus  de  larmes  des  ieux 
de  leurs  fpedfateurs, qu’ils  n’en  répan- 
dirent eux-mêmes.  Alexandre  efluialeS 
fiennes , & leur  dit  que  bientôt  ils  re- 
Verroient  leurs  femmes  8c  leur  patrie;- 
Ils  s’alTemblerent  fur  cette  parole? 
pour  délibérer  s’ils  profiteroierit  de 
lès  offres  T 8c  les  avis  furent’  par- 
tagez pour  demeurer  en  Perfe , ou 

Four  retourner  chez  eux.-  L’un  & 
autre  de  ces- fentimens  aiant  trouvé 
fes  fe&ateurs , la  caufe  fut  plaidée  élo- 
quemment. » Il  n’y  a qu’un  moment, 

» dit  Eu&emon  de  Cumes,  que  nous 
» n’ofions  paroître  au  jour  pour  de- 
» mander  du  fecours  , dans  l’extre- 
» mité  fâcheufe  où  nous  nous  trou- 
*>  vons  ; & à préfent  qu’il  nous  eftak 
fûré,nous  voudrions  nous  aller  don- 
« ner  en  fpe&acle  à la  Grèce  dans  un 
» état  qui  devroitnous  eau  fer  autant  • 
»de  honteq  ue  de  chagrin. Le  meilleur 
» moien  de  fuporter  là  mifere.c’eftde 
aj  la  cacher , 8c  il  n’eft  point  de  patrie  « 
«fi  doucepour  les.malheureux  que  la  « 
w folitude  8c  l’oubli  de  leur  première 
w-félicité..  Quiconque  mer  ton  efpé- 
» rance  dans  la  confolation  des  liens, 

'»  connoit  mai  lé  coeur  de  l’homme , 
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& ne  fait  pas  que  les  larmes  tarif-  « An.  351; 
fent  bientôt.  Il  eft  rare  d'aimer  « — ~ 

. r . 2.  Olymp. 

long-tems  ceux  qui  nous  iont  a«  cxu. 
charge.  L’infortune  qui  croit  tou-  « 
jours  avoir  droit  de  fe  plaindre,  ne  «■ 
peut  compatir  avec  la  profpérité  <c 
qui  ne  refpire  que  le  plaifir  elle  ne  « 
le  plaît  qu’avec  ceux  qui  joüiflent  « 
d’un  même  fort  ; & fi  le  malheur  « 
ne  nous  avoit  rendus  égaux  ou  fem-  « 
blables , il  y a long-tems  que  nous  « 
ne  pourrions  nous  fuporter  les  uns  « 
les  autres.  Croiez  moi , nos  parens  « 

& nos  amis  voudront  à peine  nous  « 
reconnoître,  & nous  aurons  ladou-  «« 
leur  d’en  être  rejettez.  Gardons  les  »« 
.habitudes  que  la  fortune  nous  a for-  « 
cez  de  prendre , & achevons  nôtre  « 
vie  parmi  ceux  qui  font  déjà  tout  « 
accoutumiez  à nos  malheurs&  à nos  « . 
difgraces  , & que  l’avenir  rendra  « 
plus  humains.  » 

Theétete  l’Athénien  s’éleva  forte- 
ment contre  ce  difcours.t«  Pourquoi^  « 
difoit-il , imputer  à nos  freres  des  « 
difeours  qui  nous  deshonorent  en  « 
flétrififant  la  nation  ? L’ame  bien  « 
née  n’eltime  pas  moins  fes  proches  « 
pour  y voir  quelques  difgraces  du  « 
corps,  fur- tout  quand  elles  vien- «• 
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î V’df  d*  ” nent  cruauc^  Ennemi.  Qui 

’ » rougit  de  tels  accidens  ne  fe  con- 

« noit  point  en  gloire  5 & mérite  que 
» tous  les  malheurs  fondent  fur  fa  tê- 
« te.  Il  n’apartient  qu’à  ceux  qui  ne 
» voudroientpas  faire  miféricorde  de 
» ne  la  point  attendre  d’autrui  3 ô* 

» puifque  les  dieux  nous  offrent  ce 
»»  que  nous  n’euffions  pas  même  ofé 
» fouhaiter  il  n’y  a qu’un  moment  , 

» nôtre  patrie , nos  femmes , nos  en- 
» fans , biens  précieux  pour  lefquels 
*>  les  hommes  eftiment  la  vie  & mé- 
» prifent  la  mort , pourquoi  ne  pas 
» faire  ufage  de  leurs  faveurs  ? Les 
» maux  dont  ils  nous  affligent  ne  font 
» pour  l’ordinaire  que  le  prix  de  nô- 
» tre  ingratitude  & de  nos  infidélité»* 

» C’eft  alfez  gémir  dans  la  mifere  ôc 
« l’oprobre  de  la  captivité  pour  fou- 
» haiter  d’en  brifet  les  liens, & retour- 
» ner  jouir  d’un  autre  Soleil  , refpirer 
» l’air  de  nôtre  naiflànce,  rentrer  dans 
» la  fociété  de  nos  proches , repren- 
» dre  nos  anciens  ufages , nos  loix , 

« nos  facrifices.  Les  Barbares  le  dé-  <* 
» fireroient  s’ils  étoient  dans  nôtre  fi- 
» tuation,  comment  ferions-nous  plus 
» indifférens  ? O11  ne  peut  y renoncer 
« fans  défavoüer  fon  fang  & fa  patrie. 
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Peu  furent  de  cet  avis , & le  grand 
nombre  fe  laiffa  féduire  par  les  ha- 
bitudes & les  établiffemens  qu’ils 
avoient  pris  ou  qu’ils  attendoient  d’un 
Prince  Macédonien.  Ils  conclurent 
’cju’il  le  falloir  prier  de  leur  afïigncr 
des  habitations  , & cent  d’entr’eux 
furent  députez  à cet  effet.  Le  Roi 
s’imaginant  qu’ils  venoient  lui  de- 
mander de  retourner  en  Grèce,  les 
prévint  & leur  dit  : qu’il  avoit  donné 
ordre  qu’on  leur  fournît  toutes  les 
commoditez  du  voïage,  & qu’on  leur 
diftribuât  à chacun  mille  deniers  j 
qu’au  refte  il  leur  promettoit  que 
quand  ils  feroient  arrivez  il  rendroit 
leur  fort  heureux.  Affligez  de  rece- 
voir une  réponfe  toute  contraire  à 
leurs  deffeins , ils  ne  purent  rien  ré- 
pondre , & laiflerent  même  couler 
quelques  larmes  par  l’excès  de  leur 
affliction.  Le  Prince  leur  demanda 
quel  étoit  donc  le  fujet  de  leur  trif- 
teffe.  Euétemon  prit  la  parole,  & dé- 
duilît  tous  les  motifs  qui  les  détermi- 
noient  à demeurer  oïl  la  fortune  les 
avoit  placez.  Alexandre  fut  touché 
de  leur  réfolution  autant  que  de  leurs 
miferes  j il  leur  fit  donner  à chacun 
trois  mille  deniers , dix  habits  , des 
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Humanité 
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3.3  z Histoire 

bœufs  & des  troupeaux  de  moutons  ^ 
leur  affigna  des  terres  en  propre,  avec 
du  froment  pour  les  enfemencer. 

Les  libéralitez  qu’il  leur  faifoit  lui 
étoient  d'autant  plus  faciles  à exécu-^ 
ter  qu’il  fe  voioit  fur  le  point  d’en-.- 
trer  en  triomphe  dans  Perlepolis , ca- 
pitale de  l’empire  des  Perfes , & la  ré-- 
lidence  ordinaire  de  leurs  Souverains^ 

U aflembla  les  Officiers  de  fon  con- 
feil  , & courroucé  contre  une  ville 
qui  étoit  le  centre  dé  leurs^  plus  an- 
ciens Sc  plus  cruels  ennemis , il  leur  " 
dit  que  c’étoit  de-là  qu’étoient  venus 
tfous  ces  déluges  d’armées  qui  avoient 
autrefois  inondé  la  Grèce,  & d’où! 
Darius , enfuite  Xercès  avoient  apor- 
té  le  flambeau  de  la  plus  horrible 
guerre  qui  eut  jamais  défolé  l’Europe^, 
qu’il  falloit  immoler  fa  ruine  aux  mâ- 
nes de  leurs  aneêcres,&  exterminer  fesr  ' 
Êabitans. 

Plufleurs  d’entr’eux  n’efpérant  pas 
un  fort  plus  doux  , s'étoient  déjà  re- 
tirez dans  les  montagnes  où  la  fraieur 
les  avoit  conduits , & Alexandre  en- 
tra dans  leur  ville  fans  aucune  réflf- 
tance.  Dès  que  le  foldat  eut  apris 
qu’elle  étoit  livrée  à fa  difcretion,  il  . 
S’abandonna  à des  fureurs , une  avi- 


Digitized  by  Google 


des  Macédoniens.  LivAIl.  333 
dité  & des  emportemens  incroïables. 
Tout  y excicoit  fa  cupidité  ; les  im- 
menfes  richelïes  des  particuliers,  leurs 
vêtemens  précieux  , les  ornemens  de 
leurs  maifons , dont  la  plupart  étoient 
■faits  d’or  ou  d’argent , dépouilles  de 
tant  de  Roïaumes  & de  Provinces , 
tant  du  côté  de  l’Inde  que  de  l’Egipte, 
de  l’Afie  mineure  &de  la  Grèce.  Per- 
fepdlis  étoit  le  centre  où.  l’on  avoit 
tout  aporté  depuis  le  régné  de  Cyrus , 
& l’abondance  y étoit  d’autant  plus 
grande  qu’aucun  ennemi  n’y  avoit 
encore  pénétré. 

L’ardeur  qui  tranfportoit  ces  âmes 
avides  de  s’enrichir  le  tourna  contre 
elles-mêmes.  Depuis  qu’ils  eurent 
goûté  le  luxe  de  Babilone&  deSuze , 
on  les  vit  décheoir  de  ce  généreux 
défintéreffement  qui  ne  leur  avoit  fait 
foühaiter  des  conquêtes  que  dans 
le  pur  délir  de  la  gloire.  Ici  ils  don- 
nèrent toutes  les  marques  de  la  plus 
infatiable  rapacité.  Ils  s’arrachoient 
les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  avoienc 
enlevé  avec  violence.  Si  c’étoit  une 
idole  d’or  ou  d’argent , ils  la  brifoient 
à coups  de  haches  pour  fe  la  partager; 
ils  ne  fe  cedoient  pas  même  un  habit 
otiune  étoffe  précieufe  , il  falloit  les 
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vu.  Etat  déchirer  pour  terminer  ladifpute  ; 8c 

du  P.  de  D.  i *.  , 

' quelques-uns , ne  pouvant  tirer  des 

. " mains  ce  qu’un  autre  ne  vouloit  pas 
quitter,  avoient  la  cruauté  de  lui  cou- 
per le  bras.  Celui-là  palïoit  pour  en- 
nemi qui  fe  trouvoit  faifi  du  meilleur 
butin. 

Défefpoir  m’^eu  cet  affreux  défordre 
des  ci-j,  quel  devoit  être  le  fort  des  citoïens  ? 
tüicns.  L’enlevement  de  tout  ce  qu’ils  pofle- 
doient  faifoit  le  moindre  fujet  de  leur 
douleur.  Ceux  qui  montroient  quel- 
que réfiftance  pour  conferver  leurs 
biens  étoient  auffi-tôt  mis  à mort , les 
autres  qui  abandonnoient  tout  pour 
fe  racheter  fe  voïoient  égorger  com- 
me de  viles  proies,  Plufieurs  fe  déter- 
minèrent à prévenir  le  Vainqueur  j 
& parez  , fuivant  la  coutume , de 
leurs  plus  riches  habits , ils  fe  préci- 
pitèrent du  haut  de  leurs  murailles 
.avec  leurs  femmes  & leurs  enfans. 
D’autres  mirent  le  feu  dans  leurs  mai- 
fons , fe  doutant  bien  que  l’ennemi 
ne  les  épargneroit  pas , & s’y  brûlè- 
rent tout  vifs  avec  leur  famille. 

Riche/ies  R oi  fit  enfin  ceffer  cette  horrible 
immenfj*  confufion  qui  ne  donnoit  dans  toute 
puiée*.  la  ville  que  le  fpeétacle  de  la  plus  af- 
frenfe  cruauté  -}  & lui-même  difoit 


des  Macédoniens.  Liv.lll. 
dans  le  Journal  de  fa  viç,  (y)  qu’il  ne  An. 

l'avoit  permife  que  pour  des  raifons  — 

elTentielles  à la  conièrvation  de  Tes  2,c°xn£ 
conquêtes.  Mais  il  défendit  fous  de 
griéves  peines  d’attenter  en  aucune 
maniéré  fur  la  perfonne  des  femmes , 
ni  de  toucher  aux  ornemens  qu’elles 
avoient  fur  elles.  Tandis  que  les  fol- 
dats  ravageoient  la  ville , il  faifoit  re- 
chercher foigneufement  les  tréfors 
des  Rois  de  Perfe  , proportionnez  à 
l’opulence  des  particuliers.  Depuis 
deux  cens  cinq  ans  que  Cyrus  y avoit 
transféré  le  trône  des  Medes  on  y 
avoit  aporté  de  toutes  parts.  Sans 
comprendre  les  décorations^:  ameu- 
blemens  du  Palais  qui  montoient  à 
des  fommes  incroïables , il  y trouva  t 
tant  en  lingots  qu’en  argent  monnoié, 
cent  vingt  mille  talens , c’eft-à-dire , 
trois  cens  foixante  millions.  Les  foup- 
çons  qu’il  avoit  contre  un  peuple  qui 
nedonnoitpas  le  moindre  ligne  d’une 
foumifllon  volontaire  lui  infpirerent 
de  les  faire  eranfporter  ailleurs  fur  un 
grand  nombre  de  mulets  & trois  mille 
chamaux  qu’il  fit  venir  de  Méfopota- 
mie  j & il  les  deftina  prefqu’entiere- 

( y ) s4pud  P X UT  ARC.  I»  ejut  vit*.  Q.  CvfcT. 

L.  V.  c.  6.  Sia ABO.  L.  XV.  p.  719. 
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iv  ii.  Etat  nient  pour  les  frais  de  la  guerre  qu’il 

d* P.  de  D.  , -ir  i j*  • r*  • * 

etoit  relolu  de  continuer..  Cet  îmraen- 
fe  quantité  d’or  & d’argent  n’étonne- 
ra plus  quand  on  faura  que  les  Perfes 
tiroient  des  Indes  trois  cens  foixante 
mille  talens  d’or  par  an.  (*,  ) 

Lorfqu’il  prit  pofleffion  du  trône  , 
un  bon  vieillard  de  Corinthe  nommé 
Demarate  , qui  aïant  été  étroitement 
uni  avec  fon  pere  Philippe  avoit  con- 
fervé  pour  lui  le  même  zélé  & la  mê- 
me tendrelïè,  i\e  put  retenir  fes  lar- 
mes , & dit  avec  de  grands  foupirs  : 
n De  quelle  joie  font  privez  les  Grecs 
* tuez  dans  nos  dernières  batailles  j 
»>  eux  qui  font  morts  avant  que  d’a- 
« voir  vu  Alexandre  aflis  fur  le  trône 
» de  Xercès  ! » 

il  brûle  le  Mais  fans  doute  qu’ils  auraient  mur- 
icriepoiis-  niure  s ils  av oient  ete  témoins  des  de- 
bauches  aufquelles  il  fe  livra  pendant 
fon  féjour  à Perfepolis.  (*)  Il  avoit 
apréhendé  les  fuites  funeftes  de  celles 
de  fes  foldats  dans  Babilone , & lui- 
même  tomba  dans  des  excès  encore 
plus  grands , parce  que  les  fautes  du 
Prince  font  toujours  plus  pernicieufes 

(*.  ) HERODOTE. 

(a)  A RR  I AN.  L.  III  C.  l8.  Dion.  L.  XVII. 
p.  J4J.  Plut,  is  Alex.  Q..  C V R T.  L.  VI.  c.  f, 
Straro.  L,.  XV.  p.7jo. 

que 
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que  celles  des  particuliers.  En  réjoüif-  An.  «i. 
Tance  de  Ton  entrée  viâorieufe  , il  2 ulyiI^ 
donna  une  fête  magnifique  qui  fut  ter-  c x u‘ 
minée  par  un  repas , où , contre  la 
coutume , on  invita  des  femmes.  El- 
les s’y  trouvèrent  en  habits  de  mafL. 
que  pour  plus  grande  liberté.  Une  des 
plus  célébrés,  nommée  Thaïs,  Athé- 
nienne de  naifiance  qui  fuivoit  Ptolé- 
mée  , eut  la  hardiefTe  de  parler  fami- 
lièrement au  Roi  lorfqu’elle  le  vit 
échauffé  par  le  vin.  « Seigneur  , lui  a 
dit-elle  , le  plaifir  que  nous  avons  « 
d’infulter  en  ce  jour  au  luxe,  à la  « 
magnificence,  ôc  à Torgüeil  des  « 

Rois  de  Pierfe  nous  récompenfe  u 
bicnaiesjpeinei  que  nous  avons  eues  « 

& des  fatigues  que  nous  avons  ef-  « 
fuiées  depuis  que  nous  errons  dans  «; 
l’Afie.  Mais  pour  mettre  le  comble  te 
à notre  joie  , il  faudroit  nous  per-  ««; 
nréttre  de:féduire  en  cendres  ce  Pa-  te 
laiside  Xercès  pour  venger  l’incen-  «j 
died’Athenes,  afin  qu’il  fût  dit  dans  <t; 
les  fîécles  à venir  que  les  feules  fem- 
mes  :qui,  avoient.  fuivi  Alexandre  « 
avoient  plus  fait  du  mal  aux  Perfes  « 
que  tons  les  Généraux  de  la  Grèce.  » 

. . L’envie: de  ^plaire: à des  femmes  de 
cette  efpéce  excita  lçs  aplaudÛTemens 
fiiji.  des  Maccd%  P 
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v t i..  Ent  Je  toute  l’aflemblée.  Les  convives  prir 
d«?.acD.  je  vins’exhorterencles  uns  les  autres,'. 
foiliciterent  le  Roi  de  fuivre  ce  con- 
feil  ; & Alexandre , aufli  gâté  qu’eux,; 
fortit  de  table , la  couronne  de  dé- 
bauche fur  la  tête  , & le  flambeau  à 
la  main  pour  exécuter  le  funefte  def- 
fein  de  Thaïs*  Ils  le  fuivirenc  avec  de 
grandes  exclamations  y en  danfanr 
comme  des  gens  ivrès  , 8c  mirent  le 
feu  en  differens  endroits  dtr  Palais. 
Tous  les  Macédoniens  accoururent' 
en  foule,  & furent  charmez  de  cette 
démarche  , efpérant  que  leur  Roi- 
penfoit  i à s’en  iretourner  , puifqu’ili 
ruinoit  lui-même  le  plus  bel  endroit 
qui  pût  . lui,  fervir  de  demeure  en 
Perle.  \y.  c.jj 
, D’autres  Hiftoriens  ( b ) raportent 
que  ce  ne  fut  point  la  débauche  qui 
caufa  cet  incendie  , mais,  que  le  Roi 
le  fit  de  propos  délibéré  éc  par  des; 
rai  fous  d’état;  Toutefois  il  s’en  re-' 
pentit  très-promptement  , & donna 
ordre  qu’ôn  éteignît  le  feu , mais  la 
flamme  avoit  gagné  partout,  & fes- 
mouvemens  furent  inutiles. 

De  quelque  maniéré  que  la  choie 
fs  foit  pafifée , on  ne  peut  regarder 

O)  Pivt.  » Akx. 


Defcrip- 
tion  de  cet 
cditice. 
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cette  aéfcion  que  comme  un  trait  de  An-  il»-, 1 Z 
foiblefle  , de  malignité , d’extrava-  2 oiymp  -*- 
gance  & de  baffe  jaloufie  dans  Ale-  cxu. 
xandre.  Sur  le  témoignage  des  An- 
ciens , rien  n’égaloit  la  magnificence 
de  ce  Palais , auflï-bien  fortifié  qu’une 
citadelle.  Les  murailles  de  fa  pre- 
mière enceinte  n’avoient  que  feize 
coudées  de  haut , garnies  de  tours  &c 
de  baftions.  La  fécondé  avoit  le  dou- 
ble de  hauteur  & les  mêmes  fortifica- 
tions. La  troifiéme , qui  étoit  quar- 
rée , s’élevoit  de  foixante  coudées  ou 
quatre-vingt  dix  piés , d’une  pierre 
extrêmement  dure , qui  fembloit  de-’ 
voir  atteindre  l’immortalité , avec  des 
portes  d’airain  à chaque  face , & des 
colonnes  de  même  métail  de  trente 
coudées  qui  fervoient  d’enceinte. 

X’interieur  ne  nous  eft  connu  que 
par  le  récit  de  quelques  Voïageurs 
modernes  ; & ce  qu’ils  nous  en  difent 
f^it  refpeéfcer  des  relies  auguftes  qui 
fubfiftent  encore  depuis  tant  de  fié- 
cles  , malgré  les  ravages  d’Alexandre 
& des  Mahometans.  L’Ambalïadeur 
Gardas  de  Silva  Figueroa  que  Philip- 
pe ITI.  Roi  d’Elpagne  envoïa  enPerle 
en  1619.  auprès  de  £çach  Abas , les 
nomme  le  feul  monument  de  tout  le' 

pij 
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vu,  E«t  monde  où  l’on  reconnoîc  l’antiquité 
auP.  V*  ü.  jans  fon  naturel , au-detTus  de  toutes 
* ies  merveilles  que  l’on  ait  vues  , 8c 

dont  on  ait  jamais  oüi  parler.  ( c ) On 
apelle  aujourd'hui  ce  lieu  Chilmanor, 
c’eft-à-dire , quarante  Tours  ou  Châ- 
teaux qui  fubfiftent  prefqu’en  entier  , 
quoiqu’onen  pût  aifément  compter 
quatre-vingt , fi  l’on  y comprenoit 
celles  qui  paroiflent  encore  à la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pies  fur  terre.  . 
On  y voit  pareillement  dix-neuf  co- 
lonnes , dont  la  baze  eft  taillée  dans 
le  roc  avec  une  dépenfe  incroiable  , 

& qui  marquent  l’enceinte  duPalais.il 
étoit  placé  fur  le  fommet  d’une  coline, 
où  l’on  montoit  par  quatre  vingt 
quinze  degrez  fort  doux , d’un  mar- 
bre noir  , & fi  larges  que  quatre  che- 
vaux pouvoient  y aller  de  front.  La 
hauteur  en  ligne  droite  n’eft  que  de 
vingt-deux  piés  géométriques  3 & aux 
endroits  où  il  n’y  a point  d’efcalier  , 
la  muraille  eft  un  peu  efearpée  en 
ptécipice.  1 1 - . » 

D’un  côté  de  la  porte , large  d’en- 
viron vingt  pies , eft  un  Eléphant  d u— 

r •.  • ..  ; -,  ; • • • • 1 

‘ ( c ) Herbert  Jtngloiu  Voïqge  de  Perfi  &def^ 
Jnikt.  Eivi  II.  p.  Tj8.  THEVEliOT.  J-array.  tii/l. 
eft  Saga,  II.  Part.  p.  J»7.  • 
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ne  groffeur  monlîrueufe.,  & de  l’au-  An.  351. 
tre  unRinoceros,que  le  feu  &c  le  tems  “ 
n’ont  pas  encore  pû  détruire.  Ces  deux  ^ xTif* 
figures  font  du  même  marbre  poli  8c 
luifant  de  la  hauteur  d’environ  qua- 
rante piés , chacunes  folides  , & l’on 
pourroit  dire  incorruptibles.  A quel- 
ques pas  font  deux  jolies  tours  de  la 
même  façon  & de  la  même  matière  ; 

*&  proche  de-là  auprès  d’autres  ruines 
qui  font  partie  du  portique  , un  grand 
Pegaze , chef  d’oeuvre  d’un  habile 
maître. 

Au  fortir  de  ce  portail  on  voit  les 
miferables  reftes  du  corps  de  ce  Palais, 
dont  il  n’ell  demeuré  dans  une  grande 
pleine  que  les  bafes  de  plus  de  cent 
pilliers  de  marbre  blanc.  Quelques- 
uns  font  encore  entiers , & marquent 
la  magnificence  de  ce  bâtiment.  Les 
cicognes  font  leurs  nids  fur  plufieurs, 

& n’y  ont  d’autre  chofe  à craindre 
que  les  injures  de  l'air  * parce  qu’elles 
font  extrêmement  refpeétées  des  ha- 
bitans  qui  les  regardent  comme  des 
emblèmes  de  la  piété  & de  la  recon- 
noiiïânce.  Les  pilliers  qui  fubfiftent 
encore  font  de  la  hauteur  de  quinze  à 
vingt  coudées , s’élevans  en  quarante 
quarrez  ou  parallèles  concaves.  L’or- 
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viï.  Etat  dre  dans  lequel  ils  font  placez  n’eft 
du  p‘ de  D‘  pas  moins  remarquable  que  leur  ma- 
tière & la  perfe&ion  de  l’art  ; d’où 
l’ont  peut  juger  de  la  cimétrie  & de  la 
régularité  de  l’édifice.  La  vûë  en  eft 
très-belle  de  tous  cotez  , & du  haut 
l’on  découvre  une  plaine  de  trente 
lieues  angloifes. 

Dans  un  endroit  de  la  cour,  non 
loin  du  portail , eft  une  table  de  mari 
bre  fort  poli  fur  laquelle  on  voit  une 
douzaine  de  lignes  écrites  en  caractè- 
res inconnus , fort  agréables  à la  vue  , 
mais  fi  mifterieux  & fi  agréablement 
• formez  qu’il  n’y  a point  de  hierogli- 
fes  qui  puiftènt  donner  plus  de  peine. 
Ce  font  toutes  figures  triangulaires 
en  obliques  ou  en  piramides,  & pla- 
cées dans  une  fi  belle  difpofition  qu’on 
* auroit  tort  de  les  apeller  barbares.  Il 
femble  que  de  quelques-unes  on  pou- 
voit  compofer  ces  mots  : A 'Jfnerns 
Deuj . 

Proche  de-là  étoit  une  cour  quarrée 
aïant  d’un  angle  à l’autre  quatre-vingt 
dix  pas , Sc  trois  cens  foixante  de 
tour,  embellie  de  huit  portes  , dont 
quatre  avoient  fix  pas  de  large,  & les 
autres  trois  pas  feulement.  Chacune 
étoit  faite  de  fept  pièces  de  marbre 
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poli , de  treize  piés  de  long  & de  qua- 
tre d’épaiffeur,  toutes  parfaitement 
bien  gravées  de  diverfes  figures , re- 
préfentant  des  lions,  des  griffons, 
des  titres,  des  taureaux,  des  batailles, 
des  hécatombes  , des  jeux  , & autres 
chofes  femblables  d’une  rare  fculptu- 
re  & d’une  proportion  admirable. 
JL’on  voit  fur  chaque  porte  la  ftatuë 
d’un  Monarque  majeftueux,  revêtu 
d’une  longue  robe , aiant  une  thiarre 
ou  mître  fur  la  tête , les  cheveux  fort 
longs  & frifez , tenant  dans  une  main 
un  globe  , & dans  l’autre  un  fceptre. 

Les  murailles  des  chambres  voifî- 
fînes  font  fort  hautes , toutes  faites 
d’un  marbre  noir  très-poli  , & en 
quelques  endroits  fi  uni  Sc  fi  claif 
qu’il  n’y  a point  de  miroir  d’acier  qui 
en  aproche.  On  y voit  encore  des  fi- 
gures de  géans  enrichies  d’or  que  le 
tems  n’a  pû  effacer.  A quelque  dit. 
tance  de  là  eft  un  monceau  de  démo- 
litions où  l’on^perçoit  avec  regret 
différentes  figures  curieufes  j & fur  la 
plus  haute  partie  du  bâtirùent , on 
trouve  la  ftatuë  d’un  Roi  qui  adore  le 
Soleil , le  Feu  , & un  Serpent  taillez 
dans  le  roc , qui  y forme  une  efpéce 
de  muraille.  En  l’état  où  eft  aujour- 

P iiij 
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tfn.  Etat  d’hui  cette  mafure  il  y auroit  encore 
du  p dcD.  qU0j  occuper  un  Deflinateur  plus 
de  trois  mois  pour  repréfenter  toutes 
ces  beautez.  ‘Mais  on  ne  peut  voir 
fans  douleur  ces  barbares  achever 
tous  les  jours  ce  que  le  tems  n’a  pu 
faire , & diftiper  ces  précieux  reftes  , 
enlevant  les  plus  belles  pierres  donc 
ils  fe  fervent  à faire  des  bancs  ou  à 
couvrir  leurs  fépulchres.  Enfin  à cinq 
lieues  de-là  eft  un  magnifique  tom- 
beau  furmonté  d’un  Géant  prodigieux 
que  l’on  croit  repréfenter  Alexandre 
qui  vouloit  ’fe  donner  à la  poftérité 
pour  un  homme  extraordinaire  juf. 
qu’à  la  taille. 

Alexandre  Le  propre  de  cette  folle  idée  de 
«port  ophe  grandeur  imaginaire  eft  de  faire  tom- 
Jtcrcès.  ber  dans  des  petitefles  qui  en  mar- 
quent la  vanité  & le  néant.  En  par- 
courant ces  curiofitez  de  Perfepolis  , 
le  Prince  rencontra  une  ftatuë  de  Xer- 
cès , ( d ) & lui  adreffa  férieufement  la 
parole  pour  lui  demander  confeîl. 
« Parle  , lui  dit-il , & dis-moi  fi  je 
» dois  te  laifter  étendu  par  terre  où  la 
» haine  des  Grecs  t’a  renverfé , ou  fi 
» je  dois  te  relever  en  confidération 
»y  de  ta  valeur  & de  ton  courage,  de 

C d ) T IUT.  in  Alex, 


J 

Digitized  by  Google 


545 


An.  jjo. 


j.  Oljmp. 
CX1  I. 


It  entre 


CES  MACEDONIENS.  Lîv.  111. 

» enfuite  continuer  ma  route. 

Le  filence  de  la  ftatuc  fut  pris  pour 
une  marque  de  confentement.  Il  don- 
na le  gouvernement  de  la  citadelle  à 
Nicartide  avec  une  garnifon  de  trois 
mille  Macédoniens,  confirma  à Ty- 
ridate  , qui  lui  avoir  remis  en  main 
les  tréfors  de  Darius , le  rang  & la 
charge  qu'il  avoit  auparavant , & fit 
préfent  de  trente  talens  au  Lycien  qui 
lui  avoit  fervi  de  guide  au  travers  des 
forêts  6c  des  montagnes. 

Quoiqu’on  fût  alors  dans  la  plas 
rigoureufe  faifon  de  l’année,  («)  6c 
qu’il  n’osât  propofer  à fon  armée  de  ^ns  ledt> 
le  remettre  en  marche  , il  prit  un  de-  fepoüs. 
tachement  de  mille  chevaux  avec 
quelques  compagnies  d’infanterie  , & 
entra  dans  le  fonds  de  la  Per fe.  Les 
pluies , les  orages , une  terre  perpé- 
tuellement couverte  de  neiges  ne  fu- 
rent pas  capables  de  l’arrêter.  Mais  > 
l’horreur  de  ces  lieux  effraïa  le  foldat 
déjà  rebuté  de  tant  de  fatigues.  Con- 
- templant  ces  afFreufes  folitudes  où  il 
ne  voïoit  rien  de  cultivé  &c  qui  lui  pa- 
< roifloient  être  les  extrêmitez  du  mon- 
de,il  vouloit  abfolument  retourner  fur 
fes  pas,  avant  que  la  lumière  du  Soleil 

te)  Ibid-  & Q..  Cu*.t,  cap.- VI.  -K. 
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vu.  Etat  vînt  à lui  manquer.  Pour  apaifer  ces 
du  p.  de  d-  murmures , le  Roi  mit  pié  à terre , & 
marchaau  travers  des  neiges , jufqu’à 
ce  que  les  principaux  de  fa  cour , & 
les  foldats  .euffent  honte  de  ne  pas 
faire  comme  lui.  Il  étoit  en  effet  le 
premier  à rompre  les  glaces  à coups 
de  haches , & à fraïer  un  chemin  où 
le  pur  hazard  & la  fortune  le  con- 
duifoient. 

Après  avoir  traverfé  des  montagnes- 
& des  bois  dont  ils  ne  penfôient  ja- 
mais fortir  , ils  trouvèrent  quelques 
traces  d’hommes  & de  troupeaux  dif- 
perfez.Leshabitans  qui  logeoientdans 
de  fimples  cabanes  prirent  la  fuite  dès 
qu'ils  les  apperçurent , & tuerent  mê- 
me ceux  qui  ne  pouvoient  les  luivre.. 
Mais  s’humanifant  peu  à peu  par  le 
récit  des  prifonniers , ils  fe  rendirent 
au  Roi  qui  les  traita  avec  douceur. 

Conquête  Cette  première  conquête  lui  facili- 
desMaidcs.  ta  cc]|e  jes  Carmaniens  & des  Mar- 

des  (/)  voifîns  des  Perfes,  & diffé- 
rens  de  ceux  qui  habitoient  les  con- 
fins de  l’Hircanie.  C’eft  plutôt  à la 
frayeur  dont  ces  peuples  furent  faifis 

(/)  Herod.  L.T.  c.  iij.  Strabo.  L.  XI.  p. 
524.  Arriak.  m 1 nd  ici  s cap.  40.  Amio  c x ütarth» 
t-4vo  & tomite  AUteaviru 
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qu’à  la  force  de  fes  armes  qu’il  fut  An.  jja 
redevable  de  leur  foumiffion.  Les  — 
Mardes  voifîns  d’une  nation  polie  & 
plongée  dans  le  luxe,  vivoient  néan- 
moins à la  maniéré  des  Sauvages.  Ils 
fe  creufoient  des  cavernes  dans  les 
montagnes,  pour  leur  (èrvir  d’habi- 
tation , & n’y  vivoient  que  de  la  chair 
de  leurs  troupeauxou  des  bêtes  fauva- 
ges.  Les  femmes  , contre  le  cara&e- 
re  de  leur  (exe , n’y  étoient  pas  moins 
farouches  ni  moins  belliqueufes  que 
les  hommes.  Elles  avoient  les  che-  - 
veux  heriflez  ; leurs  robes  ne  defcen- 
doient  qu’aux  genoux  ; & leur  front 
éroit  environne  d’une  fronde  qui  leur 
fervoit  d’ornement  de  tête  & d’armes 
rout  enfemble  Un  même  torrent  de 
fortune  entraîna  ces  peuples  comme 
tous  les  autres , & ils  vinrent  d’eux» 
mêmes  faire  leurs  foumiflions. 

L’entrée  dans  Pafargade  ne  paroît  pren<f 
pas  lui  avoir  été  plus  difficile.  Cette  & 
ville  flattoit  fon  ambition  pour  le  tombeau-d» 
moins  autant  que  Babilone , Suze  & yrus* 
Perfepolis.  Elle  avoit  été  bâtie , ou 
confidérablement  augmentée  par  le 
grand  Cyrus , (^ ) & c’étoit  un  nou- 

1 

’( g ) Strabo.  L.  XV.  p.  718.  & fuiv. Arria*. 
de  Exped,  Alt»,  Lib.  VI.  c.  iç. 
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veau  dépôt  des  tréfors  de  l’Empire  f. 
où  le  Vainqueur  trouva  encore  fix 
mille  talens , & un  Palais  magnifique, 
premier  fiége  des  Monarques.  Il  y 
vifita  avec  grande  fatisfa&ion  le  tom-  * 
beau  de  Cyrus , qui  étoit  dans  une 
tour  de  moïenne  hauteur , environné 
d’un  petit  bois  qui  en  déroboit  la  vue. 
L’entrée  en  étoit  fort  étroite  & riche- 
ment ornée  de  pierreries  , d’un  trône 
& d’un  plafont  d’or , fous  la  garde  de 
plufieurs  Mages , à qui  l’on  donnoit 
un  mouton  par  jour , & un  cheval 
tous  les  mois.  La  crainte  qu’un  enne- 
mi barbare  & ravrtïeur  ne  vînt)  enle- 
ver ces  clépoiiilles  qui  pouvoient  ten- 
ter l’avarice  avoit  fait  mettre  ce  peu 
de  paroles  pour  Epitaphe  : Mortel , 
Je  fuis  Cyrus  qui  ai  fondé  le  grand  Em- 
pire des  Perfes  en  fubjttguant  toute  l' A fie, 
ne  porte  point  envie  aux  ornement  de  mort  ■ 
fepulcre. 

Alexandre  n’y  toucha  pas , & re— ? 
vint  à Perfepolis  le  trentième  jour' 
depuis  fon  départ,  (h)  Il  y paffia  encore' 
trois  mors,  uniquement  occupé  à ré-  r 
pandre  dans  les  mains  de  fes  officiers 
& de  les  loldats  une  grande  partie  des 
fommes  qu’il  avoit  trouvées  dans  cç 

ji } Pure.»»  Alex*  ....  . . 
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Roiaume.  Bientôt  il  eût  fujet  de  s’en 
repentir.  Sa  Cour  devint  aufïi  diffo- 
lue  en  délices,  aufïi  fomprueufe  dans 
fes  repas,  &■  aufïi  exceflive  dans  Tes 
dépenfes  qu’avoit  été  celle  des  Perfes. 
Un  certain  Agnon  de  Teos  portoir 
des  doux  d’argent  à fa  ehauffure.  Léo- 
nate  avoit  fait  venir  fur  plufieurs 
chameaux  de  la  poufîiere  d’Egipte, 
pour  s’en  fervir  à fa  lutte  & à les  au- 
tres exercices  j Philotas  traînoit  après 
lui  dans  fon  équipage  de  chaife  autant 
de  toiles  qu’il  en  falloit  pour  enfer-' 
mer  un  terrain  de  cent  ftades  ; il  n’y 
avoit  prefque  perfonne  qui  ne  fe  fer- 
vît  d’effenees  précieufes,  au  lieu  d’hui- 
le fimple,  avant  que  d’aller  aux  bains; 
8c  plufieurs  menoient  avec  eux  des 
baigneurs  adroits , & des  valets  de 
chambre  fort  entendus  à fervir  8c  à 
bien  faire  un  lit. 

Le  Prince  qui  n’avoit  pas  encore 
dégénéré  jufqu’à  ce  point  de  la  valeur? 
Macédonienne , leur  fit  fentir  le  ri- 
dicule & les  conféquences  pernicieu— 
fes  de  tous  les  abus  qui  s’introduit 
foient  parmi  eux  : « Je  m’étonne , w 
leur  dit-il , comment  des  hommes  «ï 
qui  fe  font  trouvez  à tant  de  batail-  «é 
Iss 3 -8c  qui  ont  donné  des  marques, vf 
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» de  leur  grandeur  d’atne  dans  les  plus- 
» (ignalez  combats,  ne  fe  fouviennent 
« plus  que  ceux  qui  avoient  beaucoup 
» cravaillé  & fatigué dormoient  mieux 
« que  les  lâches  & les  parefleux.  En 
» comparant  leur  ancienne  maniéré 
« de  vivre  avec  celle  des  Perles , ne 
»»  s’aperçoivent-ils  pas  que  la  pareüe 
» eft  le  propre  des  efclaves , & que 
« le  travail  honore  le  Roi  ? Qui  a per- 
'»>  du  l’habitude  d’emploier  fes  mains 
« à laver  fon  propre  corps , ne  pren- 
« dra  pas  la  peine  de  panfer  lui-même 
» fon  cheval , de  nettoïer  fa  pique  & 
« de  fourbir  fon  cafque.  Mes  amis  , 
« ce  qui  aflure  le  plus  nos  victoires 
» c’eft  de  ne  pas  faire  ce  que  font  le 
» les  peuples  que  nous  avons  vain- 
» eus.  » 

Les  leçons  ont  toute  leur  force 
quand  elles  font  foutenues  par  l’e- 
xemple de  celui  qui  les  donne.  Ce 
q-u’ Alexandre  exigeoit  de  fes  officiers 
éc  de  fes  foldats  , il  le  faifoit  lui-mê- 
me , dans  ces  jours  où  il  confervoic 
encore  le  véritable  efprit  de  la  Macé- 
doine. S’il  avoit  déjà  commencé  à 
prendre  goût  pour  le  plaifir,  iln’avoit 
pas  perdu  celui  de  la  fatigue , du  tra- 
vail & des  exercices  militaires  y 
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pendant  cette  trêve  que  les  rigueurs 
de  la  faifon  obligeoient  de  prolonger, 
il  faifoir , pour  (e  tenir  en  haleine,  de 
fréquentes  parties  de  chalTe,  où  il  ne 
fe  fignaloit  pas  moins  que  dans  les 
plus  grands  combats.  Cratere  en  con- 
facra  une  , où  le  Prince  avoit  terralTé 
un  lion  furieux.  Il  envoïa  au  Temple 
de  Delphes  la  ftatue  du  Prince,  la 
fienne  , celles  des  chiens  & du  lion  $ 
toutes  de  bronze  de  la  main  des  plus 
habiles  maîtres. 

Convaincu  par  les  batailles  précé- 
dentes que  le  fuccès  du  Général  eft 
attaché  à l’amitié  de  fes  foldats , il  ne 
cherchoit  qu’à  gagner  leur  affeéfcion  , 
en  leur  donnant  chaque  jour  des  preu- 
ves de  fa  bienveillance  & de  fon  at* 
tention.  Peuceftas  aïant  été  mordix 
par  un  ours , il  lui  fit  des  reproches 
de  ce  qu’il  étoit  le  (eut  de  fes  amis  à 
qui  il  11e  l’avoit  point  mandé.  « Fai-  « 
tes-moi  du  moins  favoir  , ajoutoit-  « 
il  dans  fa  lettre,  l’état  de  vôtre  bief  « 
fure  , ôc  Ci  quelques-uns  de  ceux  qui  « 
étoient  à la  chalTe  avec  vous  ne  « 
vous  ont  point  abandonné  dans  le  « 
péril , afin  que  je  les  punifTe  comme  u 
ils  le  méritent.  » 

Lorfque  ce  même  Officier  fut  gué» 
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ri  de  fa  maladie , Alexandre  écrivit 
de  fa  main  à Ton  médecin  Alexippe 
pour  le  remercier  de  Tes  foins  ; & Cra- 
tère étant  tombé  dangéreüfement  ma- 
lade , le  Roi  eut  quelque  vifion  en 
fonge  qui  l’cfraïerent  pour  cet  Offi- 
cier. Le  lendemain  il  offrit  des  facri- 
fïces  pour  fa  convalefcence  , & lui 
ordonna  d’en  faire  de  même.Noncon- 
tent  de  cette  attention , aïant  apris 
que  fon  médecin  fe  preparoit  à le  pur- 
ger avec  de  l’ellebore , il  lui  écrivit 
pour  lui  marquer  l’extrême  inquiétu- 
de que  lui  caufoit  ce  remede  violent 
& lui  recommander  d’en  ufer  avec  fa- 
geffe. 

Comme  il  renvoïoit  les  invalides 
& les  vieillards  dans  leurs  maifons , 
Euryloque  d’Egée  fe  fit  comprendre 
dans  le  rolle , fans  avoir  aucune  in- 
commodité qui  pût  le  difpenfer  du 
fèrvice.  La  fourberie  fut  bientôt  dé^- 
couverte  , & il  avoua  qu’étant  amou- 
reux d’une  femme  qui  retournoit  en 
Grèce,  il  n’avoit  imaginé  que  cet  uni- 
que moïen  pour  la  fuivre.  Alexandre 
auroit  pu  l’humilier  ,ôc  le  traiter  hau- 
tement de  lâche  ; mais  le  plan  qu’il 
s’étoit  propofé  de  ménager  jufqu’aa 
moindre  foldat  lui  fit  trouver  Je  moïen 
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de  faire  retomber  fur  Euryloque  mê-  An. 
me  le  fujet  de  fa  demeure  à l’armée.  ? oiymp. 
*<  Mon  ami , lui  dit-il , je  veux  bien  « c x'i  i. 
te  fervir  dans  tes  inclinations,  mais  « 
cherche  comment  nous  pourrons  « 
faire  ou  par  nos  prières  ou  par  nos  « 
préfens  pour  perfuader  à Telefippa  « 
de  refter  avec  nous  ; car  je  ne  fau-  « 
rois  emploïer  la  force  contre  une  « 
perfonne  libre.  ».  . ' 

) ••/*/*  • f 'U  ponfiit 

o il  n avoit  ainli  loumis  les  cœurs  Darius 
difficilement  auroit-il  fait  avancer 
plus  loin  une  armée  engraiflee  par  les 
dépoüilles  d’un  riche  ennemi , & qui 
déîiroit  impatiemment  d’en  aller  jouir 
dans  fa  patrie  j quoique  le  Prince  ne 
fût  pas  encore  au  terme  de  fes  con- 
quêtes. Après  la  bataille  d’Arbelle  Da- 
rius (*)  slétoit  retiré  au  travers  des 
montagnes  de  l’Armenie  à Ecbatane 
capitale  de  l’ancien  Roïaume  des  Me- 
des,  fe  flattant  de  pouvoir  rallier  fes 
troupes  difperfées  ou  en  créer  de  nou- 
velles pendant  que  le  Vainqueur  avi- 
de s’arrêteroit  à piller  les  tréfors  de  la 
Perfe.  * 

Dès  que  la  iàifon  permit  de  ren- 
trer en  campagne, il  mit  ordreà  façon- 
quête , nommant  des  Gouverneurs 

(i)  Q.  C V R I.  L.  V.  C.  U AMUAK.  L.  ui» 
c.  16. 
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& des  chefs  de  garni fon  , & marcha 
contre  Ion  ennemi.  ( / ) Sur  la  route  il 
1 rencontra  cinq  mille  hommes  de  pié 
& mille  chevaux  de  recrue  que  Platon 
Athénien  lui  amenoit  de  Cilicie.  Avec 
ce  nouveau  fecours , il  entra  dans  1a 
province  de  Parétacene,  s’en  rendit 
maître  à main  armée,&en  confia  i’ad- 
ihiniftration  à Oxatre,  fils d’Abulite 
Satrape  de  Suze,  En  quinze  jours  de 
marche  il  arriva  à trois  journées  d’Ec- 
batane , od  il  aprit  que  Darius  , ne 
voiant  point  arriver  les  Scythes  8c 
les  Cadufiens  , fur  lefquels  il  fon- 
doit  principalement  fon  efpérance, 
avoit  pris  la  fuite  avec  neuf  mille 
hommes  (m)  vers  la  Badriane^ôc  em- 
porté fept  nflle  talens. 

Il  continua  fa  w>ure  vers  Ecbatane 
pour  prendre  poflèflïon  de  cette  ville 
célébré.  L’aïant  vû  extrêmement  for- 
tifiée il  ordonna  à Parmenion  d’y  fai- 
re tranfporter  tout  l'argent  qui  lui 
xeftoit  des  tréfors  de  Perfe,  & qui 

(/)  Ak&iah.  L.  III.  t lo.  Q-  Curt,  L.. 
V.  c.  8.  & i).  . i. 

(m)  Diodore  Se  Q.  Cou  ci  en  comment  ce- 
pendant trente  mille.  Mais  ces  deux  autoritez  ne 
doivent  pafler  que  pour  une  car  tous  deux  ont  tra- 
vaille' fur  les  mêmes  Mémoires  , com.nc  o \ le  voit 
par  tout , ou  Q,.  Cutcc  n’a  fait  que  traduire  Dio- 
dore. 
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montoit  encore , malgré  tant  de  dis- 
tributions 3 à cent(»)  quatre-vingt 
ou  ( o ) quatre  - vingt  dix  mille 
talens  , que  l’on  mit  fous  la  gar- 
de d’Harpalus  avec  une  garnifon  de 
fix  mille  Macédoniens  des  plus  fi- 
dèles. Tout  ce  qu’il  put  découvrir  de 
Darius  fut  que  ce  Prince  avoit  dit 
avant  fon  départ  que  s’il  étoit  pour- 
fuivi , il  fe  retireroit  dans  le  pais  des 
Parthes  ou  des  Hircaniens,  & iroit 
fe  renfermer  à Baétre  , dont  la  cita- 
delle lui  paroifloit  imprenable , & que 
l’ancien  Ninus  n’auroit  jamais  pu  for- 
cer fans  la  trahifonde  Semiramis. 

Pour  l’atteindre,  quelque  part  od 
il  fût , Alexandre  envoïa  Parmenion 
en  Hircanie  avec  fa  cavalerie  deThra* 
ce  & fe  s troupes  foudoïées  par  la  con- 
trée des  Cadufiens  ; il  commanda  au 
régiment  roïal  d’attendre  Clitus  qui 
étoit  demeuré  malade  à Suze  , pour 
aller  du  côté  des  Parthes  $ & prenant 
avec  foi  la  Phalange  Macédonienne  , 
quelques  détachemens  armez  à la  lé- 
gère avec  fes  amis  , il  fuivit  les  pas 
de  Darius.  L’ardeur  avec  laquelle  il 
marcha  nuit  & jour  a pafTé  pour  un 

( « ) Str  abo.  L.XV.  p.  731. 

( 0 ) Justin.  L.  XII.  c.  1. 


An.  330. 
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procfige  incroïable  de  diligence  j cat 
en  onze  jours  il  arriva  àRhaguès  , la 
(p)  même  dont  il  eft  parlé  dans  l’hijf. 
toire  de  Tobie,  par  des  chemins  fecs 
& arides , & que  le  Roi  de  Perlé 
avoir  fait  ravager  pour  couper  les  vi- 
vres à ceux  qui  viendroient  après  lui. 

Les  troupes  d’Alexandre  furent  en 
effet  tellement  épuifées  que  la  plu- 
part manquèrent  de  force  pour  le  fui- 
vre,  fouffrant  encore  plus  de  la  di- 
fete  d’eau  que  de  la  longueur  du  che- 
min. ( q)  Qjelques-uns  de  fes  foldats 
qui  portoient  de  l’eau  dans  des  peaux 
de  chevies  1 aiant  vû  à demi-mort  de 
foif , de  fatigue , & de  chaleur , rem- 
plirent promt°ment  un  cafque  d’eau  , 
& coururent  la  lui  préfenter.  Le  Prin- 
ce leur  demanda  pour  qui  ils  l'avoient 
été  chercher.  Ils  répondirent:  « C'eft 
» pour  nos  enfans  ; mais  ne  vous  in- 
*•  quiétez  pas , Seigneur , pourvu  que 
»»  vous  viviez,  nous  en  aurons  aiïèz.  >» 
Sur  ces  offres  , Alexandre  prend  le 
cafque  , & regardant  autour  de  lui , 
il  voit  tous  les  cavaliers  la  tête  pen- 

(p)  Plutarque  dit  qu’il  y avoit  trois  mille  trots 
cens  ftades , ce  qui  feroic  environ  vingt  lieues  par 
jour.  Mais  une  pareille  traite  feroic  impolfible  à des 
cavaliers. 

( q )■  Plut,  in  Al  x-  p.  689. 
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chée  , ôc  les  ïeux  avidement  attachez  An.  330. 
fur  cette  boilïon  qui  la  dévoroient  — — • 
par  leurs  régards.  Il  la  rend  à ceux  ^'cxuf* 
qui  la  lui  av oient  préfentée  , ôc  les 
remercie  fans  en  vouloir  faire  ufage. 

« Il  n’y  en  a pas  aflez  pour  tous , « 
mes  gens  , leur  dit-il,  & fi  je  bûvois  « 
feul , les  autres  en  feroient  encore  « 
plus  altérez , ôc  mourroient  de  lan-  « 
gueur  ôc  de  défaillance.  » Ses  cava- 
liers voianc  cette  magnanimité  ôc 
cette  tempérance  , lui  crièrent  de  les 
mener  par  tout  où  il  voudroit  avec 
une  confiance  entière  ôc  fans  les  mé- 
nager , l’alïurant  qu’ils  n’étoient  plus 
las,vqu’ils  n’avoient  plus  foi  fi,  ÔC 
qu’ils  ne  fe  croioient  plus  des  hom- 
mes mortels  pendant  qu’ils  auroient 
un  tel  Roi.  ' : ' 

T outefois  il  lui  en  périt  grand  nom-  [aAn^cifc. 
bre  dans  le  chemin  , ôc  pour  repofer 
les  autres  , il  s’arrêta  cinq  jours  à 
Rhagucs.  ( r ) Cette  ville  n étoitplus 
qu’à  une  journée  des  Portes  Cafpien*. 
nés.  Lorfqu’Alexandrfe  les  eut  paf- 
fées  , il  prit  la  route  des  Parthes , ôc 
détacha  Cœnus  pour  aller  chercher 
des  vivres  ; ce  qui  ne  lui  étoit  plus  di- 

(r)  A a a.  1 an,  £.  III.  c.  21.  Q,.  Cu»t.  L.  V* 

c.  1 3. 
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VII.  ,E£  dans  ce  païs  fertileôc  abondant.  > 
Mais  a peine  1 eut-il  envoie  que  Ba- 
giftane  (j)  Seigneur  Babilonien  avec 
* 1 Antibelus , l’un  des  fils  de  Mazée , 
vinrent  l’avertir  que  Nabarzane  chef 
de  mille  hommes , BelTus  Satrape  des 
Baéhiens,  & Brazas  s’étoient  faifis 
de  la  perlonne  de  Darius , & que  fes 
troupes  l’abandonnoient  d’heure  à au- 
tre. A cette  nouvelle , il  apelle  fes 
lieutenans,  & leur  dit  : « Il  nous  refte 
*>  à faire  le  plus  grand  coup  & le  plus 
•>  facile  qui  fe  foit  encore  préfenté. 
»>  Darius  n’eft  p*as  loin  d’ici , délaifle 
»>  ou  peut-être  aflalïïné  des  liens  ; ôc 
« vous  favez  qu’en  cette  tête  confifte 
3>  le  comble  de  nos  viétoires.  Hâtons- 
«nous,  il  ne  faut  pas  qu’il  nous  é- 
33  chappe  *,  un  fi  grand  butin  fera  le 
33  prix  de  nôtre  diligence.  « Tous  s’é- 
crièrent qu’ils  étoient  prêts  à le  fui-' 
vre  qu’il  ne  leur  épargnât  ni  peinei 
ni  péril.  J , ( •<  .?  ...  • 

Sans  attendre  le.retour  de  Cœnus, 
il  part  avec  fes  meilleurs  gens  de  pié  , 
lailîànt  à Cratere  le  refte  de  fçs  trou- 
pes pour  les  amener  à petites  jour- 
nées. Après  avoir  marché  durant  trois 

. (,!  ) Si  c'eft  le  mênje  quciQ.  Cukm  nonuntf 
Siflaehe  , ti  ttoit  fils  d’Ûchus.  . ’■ 
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l°UrS  * ^ans  S arr^ter  Diême  la  nuit.  An.  ?ÎO, 
ôc  franchi  des  difficultez  qui  paroifl  “TI  " 
enc  incroïables  pour  être  fans  exem-  *c xiu 
pie,  (/  ):  il  trouva  le  Truchement  du 
Roi  de  Perfe  qui  n’avoit  pu  le  fuivre, 

& plufieurs  transfuges , de  qui  il  apric 
qu’il  ne  reftoit  plus  au  Prince  fugitif 
qu’Artabaze  avec  fon  fils  & environ 
quatre  mille->Grecs  qui  fuivoient  de 
loin  , que  Befius  emmenoic  le  Roi 
chargé  de  chaînes,  &'  que  déjà  lui- 
meme  commençoit  a vouloir  en  pren- 
dre le  titre  & 1 autorité.  Mais  que 
maigre  cette  audacieufe  prétention  , 
ilétoit  réfolUjS  'il  étoit  pris,de  le  livrer 
Darius  pour  en  faire  fa  propre  rançon. 

Ce  detail  remplit  Alexandre  d’une 
nouvelle a&ivité.  Il  marche,  ou  plu- 
tôt il  court  toute  la  nuit  & le  jour  fui- 
vant,  fait  alternativement  monter  fes 
troupes  à cheval , & atteint  l’armée 
de  Darius  qui  le  fuivoit  de  loin.  Il  y 
porte  l’épouvante  du  premier  afiaut , " 

il  en.taille  plufieurs  en  pièces , & met 
le  refte  en  fuite.  ' 

. Befius  étoit  âflèz  près  de  cetté  ac- 
tion  pour  en  être  informé  fur  le  de  Beflus. 
champ.  Aufli  lâche  qu'il  avoit  lame 
Cruelle , perfide  , & ambitieulè  il 

' (t)  Voïc?  six  a BON.  Liv'.  XV.>.  721.  frfuiv," 
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vu.  Etat  veutpbiigerleRoiàdefcendreducha- 
<ki  p.  <k  d.  r jot  qui  lui  fer  voit  de  voiture, & à mon- 
■ ' • > ter  à cheval  pour  Te  fauver  plus  prom- 
tement.  Darius  le  refufe  il  fouffre 
avec  courage  les  infultes  & les  mau- 
vais traitemens  ; il  en  attefte  les  dieux, 
& déclare  qu’il  aime  mieux  tomber 
entre  les  mains  d’Alexandre  fonenne-i 
mi  déclaré,  que  de  fe  réfoudreià  füiw 
vre  des  iùjets  qui  ont  côiifpiré  pour 
lui  enlever  la  couronne  & la  vie.  Ces 
barbares , outrés  de  fureur , lui  lan- 
cent leurs  dards  & leurs  flèches  , le 
couvrent  de  blefliires , le  biffent  pour 
mort , tuent  deux  efetaves  qui  l’ac- 
compagnoient„perçeht  les  chevaux  de 
fon  chariot , & fe . fauvent  ipar  plu- 
sieurs routes  pour  laiffer  differens 
veftiges  de  leur  fuite  & embarraffer 
l’ennemi , ou  l’obliger  à divifer  Tes 
forces. 

Mon  de  v Un  foldat  Macédonien  trouva  Da- 
Parius.  . rips  dans:  un  chemin  détourné  -3  qui 
n’ay  oit  plus  qu’un  foufflede  vie.  Ce 
Prince  infortuné  toucha  fa  corhpaC. 
lion  & lui  demanda  un  verre  d’eau. 
« Mon  ami,  lui  dit-il  après avoirbüj 
« voilà  le  comble  de  mes  malheurs  ; 
» tu  m’as  fait  plaifir  , (k  je  fuis  dans 
»>  l'.mpiffance.  de  le  reconnoître, 

» Mais 
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Mais  Alexandre  t'en  rendra  la  ré-  « An.  330. 

compenfe  , & lui-même  la  recevra  « 

des  dieux  pour  la  douceur}l’humani-  « 
té  , & la  générofité  dont  il  a uie  en-  « 
vers  ma  mere  , ma  femme  & mes  « 
enfans.  Touche  lui  pour  moi  dans  « 
la  main  , comme  je  touche  dans  la  <c 
tienne  ; & porte  lui  de  ma  part  ce  « 
feql  gage  que  je  puifle  lui  donner  de  « 
mon  eltime , de  mon  affeétion  & de  « 
ma  reconnoilfance.  » En  finifiànt  ces 
mots  il  mit  fa  main  dans  celle  de  Po- 
lyftrate  & rendit  l'efprit. 

Alexandre  informé  de  ce  funefte 
fort  y courut  auffi-tôt , & voïant  le 
cadavre  de  ce  Prince  , il  l’arrofa  de 
fes  larmes , gémit  long-tems  fur  fon 
infortune  , & lui  rendit  cette  juftice , 
qu’il  ne  méritoit  pas  une  fin  aulli  in- 
digne de  fa  gloire  & de  la  bonté  de 
fon  cœur.  Il  détacha  fa  cotte  d’armes,  ' 
lui  en  couvrit  le  vifage  3 & l’aïant  fait 
embaumer  il  l’envoïa  à Sifygambis 
pour  lui  donner  la  fépulture  conve- 
nable &c  accoutumée  des  Rois  de  Per- 
fe. 


Jiift.  des  Jldaced.  Q_ 
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A mort  de  ce  Prince  amena 
aux  pies  du  Vainqueur  plu- 
lieurs  de  Tes  ennemis , mais 
elle  ne  termina  pas  la  guerre. 
Il  lui  reftoit  encore  des  Chefs  opiniâ- 
cxTl'  très  Sc  ambitieux  à combattre , des 
Alexandre  nations  guerrières  à domter  ; & il 
retient  fcs  ne  pouvoit  faire  un  pas  en  arriéré 
[«vice.  aU  ^*ans  perdre  tout  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux & de  fes  conquêtes.  C’étoient 
néanmoins  l’efpérance  & les  fouhaits 
du  plus  grand  nombre  de  fes  foldats. 
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(»)  Contens  de  la  fortune  qu’ils 
avoient  faite  en  dépoüillant  les  Per- 
fes , & peu  jalou^  d’une  gloire  dont 
les  lauriers  ne  couronnoient  que  le 
Prince , ils  défiroient  avec  emprefle- 
ment  de  revoir  leur  patrie  pour  y jouir 
chacun  dans  le  fein  de  fa  famille  de 
ce  qu’il  avoit  aquis  par  des  fatigues  & 
des  dangers  continuels.  Mais  Alexan- 
dre leur  remontra  que  la  véritable  gloi- 
re ne  confille  pas  dans  des  commen- 
mens  heureux  ; qu’il  feroit  honteux 
de  ne  vouloir  pas  confommer  une 
victoire  dont  la  fortune  leur  avoit 
aplani  toutes  les  difficultez  ; & que 
l’Athlète  qui  s’arrête  fur  la  fin  du  fta- 
de  court  tout  au  moins  le  rifque  de 
perdre  la  couronne.  A ces  motifs  il 
en  ajoûta  deux  autres  non  moins  ef- 
ficaces ; ce  fut  de  loüer  ceux  qui 
avoient  fignalé  leur  bravoure  ; & il  fe 
trouva  peu  de  nations  qui  n’eulTent 
leur  éloge  particulier  ; enfin  pour  leur 
oter  tout  prétexte  , il  paia  noblemenr 
ce  qui  étoit  dû  aux  troupes , avec 
promefle  de  donner  trois  talens  à 
ceux  qui  refteroient  pour  achever  ce 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  commencé. 

. {«)  D ton.  L.  XVII.  p.  J47.  Justin.  Lib. XII. 

C.J.  Qr  Cuni.  L.  VI*  c,i* 

QJj 
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v 1 1.  Etat  La  maniéré  dont  il  propofa  Tes  rai- 
ou  p.  rfe  d-  pQns  ^ peg  fécompcnics  appaifa  tout 
n entre  murmure,  8c  il  fuc  arrêcé  qu’on  en- 
dans  l’Hir-  treroit  dans  l’Hircanie  , (*)  pour  ré- 
duire le  refte  des  troupes  étrangères 
encore  attachées  au  parti  de  Darius  , 
8c  lûumettre  les  Pagriens  , peuples 
difpofez  à la  révolte.  Comme  l’on 
pouvoit  aller  chez  eux  & en  fojtir  par 
trois  chemins  différens  , Alexandre 
diftribua  (on  armée  pour  occuper  l’un 
ôc  l’autre.  Il  envoia  Cratereavec  les 
Archers , quelques  chevaux  8c  le  ré- 
giment d’Amintas  par  le  côtédesTa- 
pures  ; Erigius  par  la  plaine  ; 8c  il 
fë  réferva  d’aller  avec  la  phalange 
Macédonienne  par  les  fentiers  âpres 
8c  difficiles  des  montagnes.  Apiès  les 
avoir  traverfez  , il  campa  dans  la 
plaine  fur  le  bord  d’une  riviere  , où 
les  troupes  dévoient  le  joindre.  Là 
Nabarzane,  complice  du  traître  Bef. 
fus , Phradapherne  Gouverneur  des 
Parthes  8c  des  Hircaniens , avec  quel- 
ques autres  Grands  de  Perfe  vinrent 
le  trouver,  &:  lui  rendre  les  homma- 
ges dus  au  Vainqueur.  Les  Tapures 
& les  Pagriens  a tant  ofé  fe  présenter 
pour  arrêter  l’ennemi  furent  défaits  , 
( x ) llii,  & Akriah.  L.  III.  c.  zj.  & fiq%  > 
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8c  ceux  qui  échaperent  au  carnage 
fe  virent  contraints  de  venir  rccon- 
noître  leur  Souverain. 

Cette  première  profperité  lui  fraïa 
le  chemin  de  Zadracarta  capitale  de 
l’Hircanie.  Cratere  & Erigius  l’y  joi- 
nirent  apres  avoir  fournis  les  contrées 
voifines.  Le  bruit  de  leurs  exploits 
intimida  ceux  qui  auparavant  avoient 
montré  le  plus  de  courage.  Plufieurs 
fe  préfenterent  devant  Alexandre  qui 
les  reçut  humainement, & leur  confer- 
vales  places  & les  privilèges  dont  ils 
jouiiîbient , les  louant  de  la  fidélité 
8c  de  l’attachement  qu’ils  avoient 
toujours  marqué  pour  les  intérêts  & 
la  perfonne  de  Darius.  Autophradate 
Gouverneur  des  Tapures  marcha  fur 
leurs  traces,  & reflentit  .les  mêmes 
l^ontez  du  Prince. 

Une  clémence  fi  généreufe  fit  efpé- 
rer  aux  Grecs  du  parti  de  Darius  qu’ils 
ne  feroient  pas  traitez  plus  févére- 
ment.  Ils  envoïerent  demandera  Ale- 
xandre de  les  recevoir  dans  fon  al- 
liance , pour  combattre  déformais 
fous  les  drapeaux.  » Je  n’ai  point  de  « 
conditions  à mettre  , répondit  le  « 
Roi  aux  députez  , avec  des  hommes  « 
qui  ont  porté  les  armes  contre  leurs  « 
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v 1 1.  Eta»  » freres  pour  foutenir  les  Barbares  ; 
<lu  p‘  ‘k  D’  » malgré  le  décret  folemnel  qui  en  a 
" » été  porté  par  le  corps  de  toute  la  na- 

» tion.  Qu’ils  viennent  Ce  foumettre  à 
» ma  juftice  , & je  verrai  comment  je 
» dois  en  ufer  envers  eux.  » Ils  de- 
mandèrent un  fauve-garde  , ( y ) & il 
leur  donna  Andronicus,  Pendant  qu’ils 
fe  réunirent  de  difFérens  endroits  oïl 
la  fraïeur  les  avoit  difperfez,  le  Hé- 
ros alla  fubjuguer  la  nation  des  Mar* 
des. 

Il  les  trouva  à fon  retour  au  nom- 
bre de  quinze  cens , parmi  lefquels 
étoient  des  Ambafladeurs  que  Sparte 
avoit  envoïez  à Darius  pour  entrete- 
nir l’alliance  qu’elle  avoit  faite  avec 
ce  Prince  contre  le  Roi  de  Macédoi- 
ne. D’abord  il  ordonna  qu’on  les  mît 
en  prifon  comme  infra&eurs  d’un^ 
loi  commune  à toute  la  Grèce  -,  mais 
la  crainte  d’irriter  les  Républiques 
aufquelles  ilsapartenoientle  détermi- 
na à les  relâcher.  Il  renvoïadans  leur 

{>aïs  ceux  qui  s’étoient  enrôlez  dans 
a milice  des  Perfes  avant  que  l’alïem- 
% blée  des  Amphiékions  l’eût  déclaré 
Général  des  Grecs } & il  retint  ceux 


e4by  Goo^u 


( y ) liid.  U Q.  Cu»t.  c.  f. 


BtsMACÊDOHtÉtfS.L/V./^. 
qui  avoient  pris  parti  depuis  le  pafïa- 
ge  de  l’Hellefpont, 

C’étoient  les  feuls  ennemis  portant 
les  armes  qui  lui  reftaffent  de  toute 
la  Grèce,  Vers  le  même  tems , il  re- 
çut un  courier  d’Antipater  , fon  Vice- 
Roi  en  Macédoine  , qui  lui  annon- 
çoit  la  défaite  des  Lacédémoniens , 
& la  mort  de  leur  Roi  Agis.  Jamais 
ces  peuples  fiers  n’avoient  voulu  fouf* 
crire  au  Décret  de  l’Affemblée  dans 
l’Ifthme.  Ils  auroient  cru  leur  nom 
flétri , s’ils  avoient  fuivi  l’exemple  de 
la  nation , qui  reconnut  Alexandre 
pour  Ton  chef  contre  les  Perfes  ; & 
toutes  les  fois  qu’ils  crurent  aperce- 
voir une  occafion  de  lui  nuire  , de 
le  traverfer , ou  de  l'attaquer , ils  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  y réuflïr. 
Bien  loin  d’être  effraïez  par  fes  vic- 
toires , ils  voulurent  en  tirer  avanta- 
ge. Huit  mille  hommes  échaperent 
au  carnage  de  la  journée  d’Ifïus , ( *.  ) 
Agis  les  réunit , fe  mit  à leur  tète  , 
pafla  dans  111e  de  Crète , & porta  une 
partie  de  fes  villes  à fe  foulever  con- 
tre Alexandre.  Memnon  de  Rhodes , 
que  Darius  honoroir  de  fa  confiance 
Sc  qu’il  avoit  déclaré  fon  Général  , 

(*,)  Diod,  L.  XVII.  p.jïj. 
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vu.  Etat  profpera  en  quelques  endroits;  les 
«tu?,  c • Lacédémoniens  firent  alliance  avec 
lui , & s’emparèrent  avec  Ton  aide  de 
quelques  villes  ou  places  maritimes 
que  les  Iieutenans  d’Alexandre  repri- 
rent bierutôt  après. 

L’embarras  où  fè  trouvoit  alors 
Darius  ne  lui  permettoit  pas  de  leur 
envoier  des  troupes  pour  faire  diver- 
fion.  Ils  furfirent  à tout  mouvement 
jufqu’à  la  bataille  d’Arbelles,  où  de 
nouveaux  troubles  lui  firent  reprendre 
les  armes.  ( * ) La  célébré  victoire 
qu’Alexandre  y remporta  retentit 
prefqu’aufïi-tôt  jufques  dans  la  Thra- 
ce  ; on  y regarda  le  Héros  comme  to- 
talement occupé  de  fa  conquête , 8c 
l’on  tenta  de  profiter  de  fon  éloigne- 
ment pour  fecoüer  le  joug  qu’il  avoit 
impofé  , mais  qu’il  n’écoit  pas  a por- 
tée de  foutenir.  Au  bruit  de  cette  ré- 
volte , Alexandre  y envoia  Memnon, 
un  autre  que  le  Rhodien , avec  les 
troupes  & l’argent  qui  pouvoient  lui 
être  nécelïaires.  Mais  celui  à qui  il 
confïoit  fes  intérêts  fut  le  premier  à le 
trahir. 

11  fa  fonder  les  Thraces , s’aboucha 

i 

(a)  ibid.p.  $37.  Ahria.  L.  III.  c.  xo.  Justin. 
L.  XII  c.  X. 
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avec  eux,  & s'offrit  de  les  aider  à An'  î5°‘ 
s’affranchir  de  la  domination  Macé-  5 oiym-r 
donienne.  Antipater  affembla  une  ar-  3 c xi  r.’ 
mée  , courut  à la  perfidie  , 3c  obli- 
gea les  féditieux  3c  leurs  complices  à 
^entrer  dans  l’obéïfTance.  Mais  tandis 
qu’il  conjuroit  un  orage , il  s’en  for- 
nioit  un  autre  qui  ne  le  menaçoit  pas 
avec  moins  de  danger.  Les  Lacédé- 
moniens comptant  fur  le  fuccès  des 
Thraces,  prirent  les  açmes , 3c  enga- 
gèrent plufieurs  villes  du  Péloponefe 
a profiter  de  cette  occafion  pour  re- 
couvrer leur  ancienne  liberté  , & fe 
fouftraire  à la  puillànce  du  Roi  de 
Macédoine.  Prefque  tous  les  Grecs 
entrèrent  dans  la  ligue  excepté  les 
Athéniens  , les  Achéens , les  Etoliens, 

& quelques  autres , parmi  lefquels 
Antipater  leva  quarante  mille  hom- 
mes & pafla  la  Theffalie.  Agis  I’atten- 
doit  à Mégalopolis  avec  vingt  mille 
hommes  de  pie  3c  deux  mille  chevaux. 

(b)  Us  en  vinrent  aux  mains  à diverfes 
reprifes  , 3c  l’avantage  fut  de  leur  co- 
té dans  plufieurs  a&ions.  Mais  lafor- 

( J)  Q,.  Curt.  L.  VI.  ch.  I.  SurquoiH  eft-à 
propos  de  remarquer  que  M.  de  Vaugelas  a vouiu 
remplir  ici  une  lacune  de  cet  Auteur  par  un  récit 
qu’il  tire  pour  la  plus  grande  partie  de  fon  propre 
fonds,  j 
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vu.  Etat  tune  quin’avoit  d’attention  & de  fa- 
du  p.  de  p.  veurs  décifives  que  pour  les  armes 
" d’Alexandre , abandonna  fubitemen; 

les  Lacédémoniens , malgré  la  fitua- 
tion  du  champ  de  bataille  , le  coura- 
ge des  combattans,  & la  valeur  inoüïe 
de  leur  Roi  Agis. 

Ce  Prince , que  diverfes  a&ions 
d’éclat  avoient  déjà  glorieufement  fi- 
gnalé  , étonna  toute  l’armée  dans  cet- 
te occafion.  Dès  qu’il  vit  Tes  gens  en 
, déroute,  il  fe  jetta  au  milieu  de  la 
mêlée , fit  face  de  toutes  parts  , tua 
lui  feul  grand  nombre  de  Macédo- 
niens , para  long-tems  une  grêle  de 
traits  que  fes  mouvemens  extraordi- 
naires attiroient  tous  fur  lui.  Mais  en- 
fin il  fuccomba  d’un  coup  de  javelot 


qui  lui  perça  la  cuiflè  , & lui  fit  per- 
dre preique  tout  fon  fang.  Ses  écuïers 
l’enleverent  aux  Macédoniens  qui  le 


difputoient  comme  un  riche  trophée, 
& l’emporterent  couché  fur  fon  bou- 
clier fuivant  l’ufage  des  Spartiates. 
Pourfuivi  avec  chaleur  par  les  enne- 
mis, il  fe  fit  arrêter,  mit  un  genou  en 
terre  , & fe  foutenant  fur  une  arme  , 
il  combattit  encore  avec  de  nouveaux 
efforts  , & mourut  ainfi  percé  de 
coups.  - 


DES  MACEDONIENS.  VlV.lŸ.  Î7Ï  . 

Les  Lacedemoniens  n aiant  plus  

d’efpérance  à la  viéloire  , & ne  pou-  ?■  oiymp. 
vant  plus  tenir  leurs  armes  trempées  ' _ ' 

, r 1 r • r r A • Soumimon 

de  lueur,  le  retirèrent  lur  Ion  avis  , des  Lace- 
firent  leurs  foumiflïons  à Antipater , démonîen s. 
& envoierent  des  Ambafladeurs  à 
Alexandre  , Taflurer  qu’ils  Ce  ran- 
gement comme  le  refte  de  la  Grèce 
fous  fa  domination.  Il  les  reçut  fans 
leur  faire  aucuns  reproches,  & par- 
donna à tous , excepté  aux  Auteurs 
de  la  révolte  qu’il  fit  punir , & aux 
Megalopolitains  qui  avoient  foûtenu 
le  fiége  d’ Antipater  depuis  le  com- 
mencement de  cette  guerre  ; il  les 
condamna  à païer  cent  vingt  talens 
aux  Achéens  & aux  Etoliens.  Malgré 
tout  ce  qu’on  lui  rapporta  delà  bravou- 
re & de  la  confiance  avec  lefquelles 
on  avoit  combattu  de  part  & d’autre , 
le  mépris  qu’il  avoit  pour  toutes  les 
batailles  où  il  ne  préfidoit  pas  lui  fit 
dire  que  leur  hiftoire  étoit  le  combat 
des  fouris  ; s’imaginant  qu’il  ne  pou- 
voit  donner  de  louanges  aux  autres 
qu’au  prix  de  fa  propre  gloire. 

Il  étoit  pour  lors  à Zadracarta  (c) 

. * . » • j • ' * * 

( c ) Non  à BaSre  , comme  le  dit  encore  M.  dé 
Vau  gelas,  C’eft  un  écart  de  deux  cens  lieues  8t  d’uruj 

année,  * * 

ÇL?) 
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capitale  de  l’Hircanie , où  ThAlefti'is 
Reine  des  Scythes  ; ou  fille  de  leur 
Roi , qui  a pafle  pour  une  Amazone 
(d)  vint  le  trouver.  A quelque  dif. 
tance  de  la  ville , ( e)  elle  lui  envoïa 
dire  qu’une  Princefie  étrangère  venoic 
le  voir,  pour  être  témoin  par  elle- 
même  de  ce  que  la  renommée  répan- 
doit  au  loin  fur  Ton  mérite  perfonnel. 
Alexandre  aïant  répondu  qu’elle  lui 
faifoit  honneur  -,  elle  commanda  à Tes- 
gens  de  s’arrêter  , 6c  vint  avec  trois 
cens  femmes  feulement.  Dès  qu’elle 
l’apperçut , elle  defeendit  de  cheval  j 
tenant  deux  lances  à la  main  , le  re- 
garda fierement,  6c  parut  ne  pas  trou- 
ver dans  fon  port  ce  qu’elle  s’étoic 
promis  d’un  Vainqueur  redoutable  ^ 
car  telle  étoit  la  prévention  des  Scy.- 

N * » 

( d ) C’eft.ainfi  que  l’ont  nommée  quelques  Hif- 
foriens  qui  ne  vouloient  donner  à Alexandre  que  du 
merveilleux  ;i  mais  l’erreur  eft  rtianifefte.  Plutarque 
cite  plufieurs  Ecrivains  moins  adulateurs  qui  nioieuc 
exprefltrnenr  que  ce  fftt  une  Amazone.  Alexandre 
lui-même , qui  n’auroit  pas  manqué  de  s’en  faire 
honneur,  neparloit  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Antipater  que  d’une  Princefle  Scythe  qui  étoit  venue 
s’offrir  en  mariage:  Et  lors  qu’Oneficrite  lut  fon 
Hiftoire  à Lyfimaque  alors  Roi  des  Thraces , mais 
qui  avoit  fervi  fous  le  Héros  de  Macédoine  , lors- 
qu'il lui  parla  d’Amazone  , Où  étais- je  donc  four  lors,  t 
lui  répondit  Lylïmaque  en  fouriant.  * - \ 

( e)  Plut,  in  Alex.  Diod.  Lib.  XVII. p.  y 49,' 
Q.  Cuit  t.  L,  VI.  c.  y.  Justih.  Lib.  XII.  c.  4.  ..  - 
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thés  de  ne  prifer  la  valeur  que  par  les  An.  350, 
avantages  du  corps.  Mais  l’humanité  ■ — — 
d’Alexandre  aïant  gagné  fon  amitié , J'(Pxiw* 
elle  lui  avoua  qu’elle  étoit  principa- 
lement venue  pour  avoir  de  fa  pof- 
térité  , & qu’elle  fe  croïoit  digne  de 
donner  des  héritiers  à fon  Empire.  Le 
Prince  s’apliquaàlui  donner  des  mar- 
ques de  fa  générofité , faifant  célébrer 
des  facrifices  & des  jeux  magnifiques 
pendant  les  quinze  jours  qu’il  féjour- 
na  à Zadracarta.  (/) 

En  parcourant  la  province  d’Hirca-i  ( J” 
nie, il  rencontra  Artabazé  le  plus  fide-  nitc» 
dele  des  Officiers  deDarius  qui  venoit 
au-devant  de  lui  avec  fa  famille  & 
quelques  foldats  fugitifs  pour  implo- 
rer fa  clémence,  (g)  A fon  abord, 
le  Roi  lui  prit  la  main , le  combla 
de  carefles  , fe  fouvenant  de  l’amitié 
& des  liaifons  qu’il  avoir  eu  avecPhi- 
lippe  fon  pere  , & le  louant  du  zele 
& de  l’attachement  qu’il  avoit  con- 
fervé  pour  Darius  jufqu’au  moment 
de  fa  mort.  Ce  vieillard  refpe&able 
âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans , tou- 
ché d’un  acueilfi  favorable  , lui  dit  : 

« PuifTent  les  dieux  conferver  éter-  « 

• » * * 

(/)  Arrian.  Lib.  III.  c.  2y. 

(g)  A R R I a.  c.  23.  Q.  CuRT.  c.  J. 
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» nellement  vôtre  Empire  & voü* 
» combler  de  bonheur.'  Dans  l’extrê- 
» me  vieillelïè  oit  je  me  vois  réduit  je 
» ne  redoute  plus  la  mort  que  parce- 
» qu’elle  me  mettra  dans  l’impolîïbi- 
» lité  de  reconnoître  vos  bienfaits. 

»>  Mais  il  me  relie  encore  neuf  jeu- 
» nés  hommes  pleins  de  courage  & 
m de  fentimens  -,  &c  je  prie  les  dieux  de 
» ne  leur  donner  de  vie  qu’autant 
» qu’ils  feront  utiles  à vôtre  1er  vice.» 
Le  Prince  fut  plein  d’attention  pour 
ce  vieillard  & la  crainte  de  le  fati- 

f;uer , en  marchant  à pié  comme  lui 
'obligea  de  prendre  un  cheval , afin 
qu’Artabaze  eût  la  liberté  d’en  faire 
de  même. 

/ Ce  qu’il  fit  à l’égard  d’une  Prin- 
cefïe  captive  e 11  encore  un  fuite  de' 
cette  humanité  naturelle  qui  formoit 
une  partie  de  fon  caraéfcere^  Dans  un 
grand  fouper  qu’il  donnoit , il  fit  ve- 
nir plufieurs  captives  qui  chantoient' 
parfaitement  , & qui  fuivoient  la 
cour.  Parmi  elles  il  en  aperçut  une 
plus  trille  que  les  autres,  qui  paroif- 
foit  rougir  de  fe  trouver  en  telle  com- 
pagnie , cherchant  à fe  tenir  derrière,. 
& a fe  couvrir  le  vifage.  Alexandre 
s’en  aperçut  & comprit  que  ce  n’êtoic 
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pas  une  perfonne  du  commun.  Il  l’a- 
pella  & lui  demanda  qui  elle  étoit. 
« Seigneur,  "lui  dit-elle  , je  fuis  la  « 
petite  fille  d’Ochus  mort  fur  le  trô»  « 
ne  des  Perfes , Sc  fille  de  fon  fils.  « 
J’avois  époufé  Hyftafpe  parent  de  « 
Darius  & l’un  de  fes  généraux  $ mais  te 
la  ruine  de  nôtre  Empire  m’a  mis  au  ce 
nombre  de  vos  efclaves.  « 

Le  Prince  touché  de  fon  état  lui 
accorda  la  liberté,  la  rétablit  dans 
fon  état  ,&  fit  chercher  fon  mari  pour 
le  lui  rendre.  Le  lendemain  il  ordon- 
na à Epheftion  de  lui  amener  tous  les 
prifonniers  au  Palais , où  aiant  recon- 
nu la  condition  de  chacun  en  particu- 
lier , il  fépara  les  perfonnes  de  qualité 
dont  il  s’en  trouva  dix  de  la  premiè- 
re diftinétion  , parmi  lefquels  étoit 
Oxatre  frere  de  Darius , auflï  connu 
par  fon  mérite  perfonnel  que  Darius 
le  pouvoit  être  par  fes  malheurs.  Il 
en  fit  un  de  fes  confidens.  Il  y avoit 
aulfi  un  grand  Seigneur  Perfan  nom- 
mé Oxidate  condamné  par  le  Roi  de 
Perfe  au  dernier  fupplice , mais  qu’A- 
lexandre  délivra  & fit  Gouverneur  de 
la  Medie. 

Sa  maxime  , de  ne  rien  laifler  der- 
rière foi  qui  pût  lui  donner  quelqu’in- 
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quiétude  fur  une  révolte , l’engagea  3t 
palfer  dans  la  Parthie  avant  que  dé 
marcher  contre  Belfus  qui  s’étoit  ré- 
fugié en  Baétriane.  Tout  plia  devant 
lui  jufqu  a Hécatompyle  , qui  lui  ou- 
vrit encore  fes  portes.  Mais  bientôt 
elle  eut  fon  retour , 8c  vit  humilié 
fous  fes  propres  pallions  le  Vain- 
queur des  plus  formidables  armées. 
Celui  qui  avoit  reproché  à quelques 
Macédoniens  les  premiers  traits  d’uS 
relâchement  de  ferveur , tomba  lui- 
même  dans  le  luxe , la  molellè  , le 
faite  , & toute  la  dilïblution  des  Per- 
fes.  Invincible  à leurs  armes  il  devint 
le  jouet  de  leurs  vices.-  i 
• Jufqu’à  ce  jour  les  principes  de  fon 
éducation  l’avoient  plûtôt  fait  admi- 
rer que  propofé  comme  un  modèle  ; 
ici  il  en  perd  jufqu’au  fouvenir , 8c 
fa  profpérité  l’aveugle  fur  les  mêmes 
défauts  qui  l’avoient  choqué  dans  les 
autres.  Il  commence  par  mépriler 
les  coûtumes  de  Macédoine  pour 

{►rendre  celles  des  Barbares-  {b)  A 
a frugalité  il  fubftitue  des  repas  de  * 
débauche  , où  l’on  pâlie  des  nuits  à 

( h ) P id  T.  in  uilex.  & in  Comparai.  Diod. 
t.  XVn.  p.  54J.  Q..  C ü rt,  Lib,  VÎ.  c.  X.  & é. 
Justin.  L.  XII.  c.  4.  & y. 
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faire  des  excès  de  vin , ou  l’on  intro-  An.  ho. 
duit  des  cortèges  de  Muflciennes  & 
de  femmes  débauchées. Son  Palais  de-  ^'cxTu 
vient  un  ferrail , Semblable  à ceux  des 
Rois  de  Perfe , & il  y entretient  trois 
cens  foixante  concubines , dont  plu- 
fieurs  font  obligées  de  fe  tenir  dans 
fa  chambre  pendant  la  nuit.  Il  quite 
la  noble  fimplicité  de  fes  premiers 
vêtemens  pour  prendre  la  longue  ro- 
be des  Perfes , & le  manteau  mêlé  de 
pourpre  8c  de  blanc.  Ces  marques  1 
extérieures  de  vanité  ne  font  qu’un 
effet  de  l’enflure  exceflive  de  fon 
cœur.  Il  met  le  fceau  de  Macédoine 
aux  dépêches  qui  font  pour  l’Europe  ; 

& dans  celles  qui  ne  regardent  que 
l’Afie  , il  fe  fert  de  l’anneau  de  Darius, 
voulant  infinuer  que  pour  une  feule 
. tête  c’eft  trop  de  deux  grands  Empi- 
res. Il  femble  vouloir  tirer  fa  gloire 
dp  l’humiliation  des  vaincus, exigeant 
qu’il  fe  profternent  à fes  piés,  les  em- 
ploïant  à des  fervices  vils  8c  abjets  , 

& les  traitant  en  efclaves.  Pourabvier 
aux  reproches  de  Angularité  , il  veut 
que  tous  fes  Capitaines , fes  amis , & 
tous  les  grands  de  fa  cour  s’habillent 
à la  Perfienne , malgré  la  répugnance 
qu’ils  témoignent  àquiter  les  marques 
d’une  nation  fi  renommée. 
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Mais , tant  il  eft  vrai  que  le  vice  ne 
ne  fe  fait  jamais  mieux  connoître  que 
dans  les  autres,  & que  c’eft-là  qu’il 
faut  l’envifager  pour  connoître  ce 
qu’il  eft  en  nous-mêmes,  ceux  qu’A- 
lexandre  en  avoit  délabufez  à Babilç- 
ne  , & principalement  les  vieux  fol- 
dats  de  Philippe  murmurèrent  de  cet- 
te conduite  fcandaleufe  / qui  tendoic 
à introduire  la  corruption  dans  lame 
des  Macédoniens.  « Quoi , difoient- 
» ils , n’aurions  - nous  pas  été  plu9 
» heureux  de  n’avoir  jamais  connu 
as  les  Perfes  que  de  les  avoir  vaincus 
a pour  en  prendre  les  maniérés  î Eft- 
» ce  donc  là  le  fruit  d’une  Ci  longue 
» abfence  & de  fl  pénibles  travaux  ? 

» Comment  retourner  en  Grèce  avec 
« des  mœurs  & des  habits  qu’on  y 
»j  détefte  3 II  eft  honteux  pour  nous  . 
» d’avoir  unRoi  qui  fe  flétrit  lui-mê- 
» me , qui  veut  fe  confondre  avec 
» ceux  qu’il  a vaincus , & qui  préféré 
» la  robe  d’un  Satrape  à celle  d’un 
» Prince  viéfcorieux. 

Il  eft  rare  que  les  Rois  ignorent 
toujours  les  plaintes  de  leurs  fujets, 
Alexandre  informé  de  celles  qu’on 
formoit  contre  lui  ne  crut  pas  devoir 
y répondre  par  la  voie  d’une  autorité 
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cha  de  les  apaifer  par  la  douceur , en 
retranchant  une  partie  de  ce  qui  les 
fcandalifoit  le  plus , gagnant  les  au- 
tres par  l’abondance  de  les  largefles  j 
& leur  difant  qu’un  Vainqueur  n’étoit 
pas  deshonoré  en  fe  parant  des  dé- 
pouilles de  Ton  ennemi. 

Le  pins  fur  moïen  d’arrêter  les  dé-  11  fcrû!e  ,e 
fordres  du  Prince  & les  clameurs  du  ^*8c“iU' 
foldat  étoit  de  mettre  fin  à l’oifiveté 
qui  avoir  fait  naître  l’un  & l’autre  , 
ôc  i’occafion  s’en  préfenta  d’elle-mê- 
me. On  vint  lui  annoncer  que  Beflus 
avoit  pris  la  Couronne  & le  manteatl 
roïal , qu’il  fe  faifoit  apeller  Ar ta- 
xer cés  , & qu’il  alTembloit  les  Scythes 
dans  la  Baélriane  pour  fe  mettre  à 
leur  tête.  Alexandre  le  fit  favoir  à fon 
armée  , & donna  fes  ordres  pour 
marcher  contre  lui.  Mais  comme  elle 
étoit  fi  chargée  de  butin  & d’attirail 
inutile  qu’elle  ne  pouvoit  qu’à  peine 
fe  remuer,  il  fit  porter  tout  fon  bagage 
avec  celui  de  fes  foldats  au  milieu  de 
la  campagne.  Lorfqu’il  eut  renvoie 
les  chevaux , & que  tout  le  monde 
ctoit  dans  l’attente  de  ce  qu’il  vouloiç 


abfolue  , qui  n’allégue  d’autre  raifon  An-  Jî® 
que  la  volonté  , & qui  prétend  que 
tous  les  autres  s’y  conforment.  Il  tâ- 


j.  Olymp. 
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vu.  Etat  faire,  il  mit  lui-même  le  feu  à Ces 
du  p.  de  d.  pr0prcs  hardes , & commanda  à cous 
~ les  autres  d’en  faire  autant. 

Ce  devoit  être  pour  eux  un  dur  fa- 
crifîce  , de  brûler  ces  riches  dépouil- 
les qui  étoient  le  prix  de  leur  fang , & 
qu’ils  avoient  pour  la  plupart  tirées 
du  milieu  des  flammes.  Mais  l’exem- 
ple du  Roi  étouffoit  toutes  leurs  plain- 
tes, 8c  ils  paroiffoient  être  moins  fen- 
fibles  à la  deftru&ion  de  leur  bien 
qu’a  la  perte  de  leur  difcipline.  Quel- 
ques paroles  qu’il  leur  dit  pour  les  en- 
courager achevèrent  de  faire  oublier 
leurs  pertes.  Se  trouvant  déformais 

{>lus  libres  pour  leurs  fonctions, on  prit 
e chemin  de  l’Ariane  , après  qu’Ale- 
xandre  eut  nommé  Andragoras  pour 
Gouverneur  des  Parthes  , d’où  les 
Rois  de  cette  nation  tirèrent  depuis 
leur  origine.  (*) 

Perfidie  de  En  entrant  fur  les  confins  de  l’A- 
Jjatibarfcuie  rjane  jj  rencontra  Satibarzane  qui  ve- 
noit  lui  faire  fes  foumiflïons  & celles 
de  toute  la  province , dont  il  étoit  Sa- 
trape. (I)  Alexandre  le  reçut  avec 
bonté  , lui  confirma  fa  place  , & en- 
voïa  Anaxippe  l’un  de  fes  amis  parti- 

' ( i)  Justin.  L.  XII.  c.  4.  & XLII.  c.  4. 

(I  ) Auux.  Liv. III.  c.  ij. , 
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Culiers  avec  un  détachement  dequa-  An.  35®. 
rance  chevaux  8c  de  quelques  compa- 

• 1 - 1 r 3-  lynp. 

^mes  d archers,  pour  empecher  que  cxn. 
i'es  troupes  firent  aucun  dégât  fur  les 
terres  des  Ariens.  Mais  à peine  fut-il 
au-delà  de  cette  province  qu’on  vint 
lui  dire  que  Satibarzane  s’étoit  révol- 
té , qu’il  avoit  fait  mourir  Anaxippe 
& les  troupes  qu’il  conduifoit , 8c  que 
les  Ariens  s’étoient  mis  fous  les  armes 
dans  leur  ville  capitale.  Outré  de 
cette  noire  & lâche  trahifon,  il  prit 
avec  foi  l’élitp  de  fes  troupes , taillant 
le  refte  à Cratere , 8c  marcha  contre 
Satibarzane  8c  fes  complices  avec 
tant  d’a&ivité  qu’en  deux  jours  il  fit 
près  de  quarante  lieues.  Satibar^pne 
furpris  de  le  voir  arriver  avant  qu’il 
le  crût  inftruit  de  fa  révolte,  prit  la 
fuite,  8c  fe  fauva  vers  Beflfus  avec 
ceux  qu’il  avoit  engagez  dans  fa  per- 
fidie. Le  Roi  les  pourfuivit  vivement , 
tailla  les  uns  en  pièces  , 8c  mit  les  au- 
tres dans  les  fers.  Il  laifia  A r face  pour 
gouverner  leur  province  ; & donna 
fon  nom  à leur  capitale,  A*-tacoana  3 

apellée  depuis  Alexandrie.  ( mj 

• - 

• \ 

( m ) On  la  trouve  ainfi  nomtru'e  dans  pluficurs 
Cartes . St  afluremcnt  il  ne  fc  donna  pas  le  rems  de 
|a  bâtir. 
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d Etat  retour  auPr^s  de  Ton  armée  dans 
- c J le  pais  des  Dranges,  là  prélence  inti- 
mida Barzaè'ntcs  qui  en  étoit  Satra- 
pe. Auffi  coupable  dulangde  Darius 
que  Bellus  lui-même , il  craignit  la 
juflice  d’Alexandre  qui  ne  pardon- 
noit  à aucun  de  Tes  parricides  , & fe 
réfugia  vers  les  bords  du  fleuve  In- 
dus. Mais  les  peuples  en  qui  il  croioic 
trouver  de  la  protection  aïant  hor- 
reur d'en  donner  au  meurtrier  de  fon 
Prince  le  renvoïerent  au  Roi  fous 


bonne  garde , & il  le  fit  mourir. 
Conspira-  Tandis  qu'il  voioit  ainfi  profperer 
t‘°nc0jtic  fes  armes  contre  tout  ennemi  qui 
oloit  le  montrer  a découvert , il  le 


tr^noit  dans  fa  cour  une  ligue  puil- 
fante  de  plufieurs  de  fes  Officiers  qui 
avoient  confpiré  contre  fa  perfonne. 
Demetrius  Capitaine  de  fes  gar- 
des , étoit  à la  tête  des  neuf  conju- 
rez. ( » ) Dymnus  l’un  d’eux  en  fit 
part  à Nicomaque  , pour  qui  une  ex- 
trême tendrefle  ne  lui  permettoit  pas 
d’avoir  rien  de  fecret  ; & de  peut 
qu’il  ne  le  découvrît  à d’autres  , il  le 


conduilit  dans  un  Temple , où  il  le  fit 


jurer  en  préfence  des  dieux  que  jamais 


(«  ) D i o b.  i>.  y yo.  Ami am, c.  t6.  Q..  Cvm» 
C,  7.  Plut,  in  Altx% 
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il  n’en  parleroit  à perfonne.  Nicoma- 
que révolté  d’un  h noir  forfait  pro- 
cédé que  fa  confcience  l'oblige  à le 
décéler  ; que  les  dieux  ne  confacrent 

F oint  un  ferment  dont  l’irréligion , 
injuftice,  la  fraude  & la  barbarie 
forment  feules  les  liens  ; & que  fa 
vie  y eft  intéreflee, malgré  la  vérité  de 
fon  innocence.  Dymnus  cherche  à le 
ralïurer  par  fes  caredes  ; elles  ne  peu- 
vent le  vaincre  ; & il  n’y  a que  les 
plus  grandes  menaces  qui  le  font 
taire  pour  quelques  momens. 

Le  lendemain  Nicomaque  va  trou- 
ver fon  frere  Cebalinus , lui  dit  ce 
qu’il  vient  d’aprendre , & le  prie  d’al- 
ler au  Palais  pour  en  informer  Ale- 
xandre, pendant  qu’il  demeurera  dans 
dans  la  maifon  en  préfence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  , afin  de  n’être  point 
fufpeét.  Cebalinus  y va  & fe  tient 
dans  une  falle , parce  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  permis  d’entrer  plus  avant , at- 
tendant quelqu’un  pour  l’introduire 
vers  le  Prince.  De  tous  les  Courti- 
fans  qui  palTent , il  n’en  voit  aucun  à 
qui  il  puiiïè  fe  confier  qu’à  Philotas, 
fils  de  Parmenion , qui  fort  le  der- 
nier. Il  le  prend  à l’écart  , lui  die 
avec  émotion  de  cœur  ce  que  fon 


An.  530. 
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frerelui  a révélé,  8c  le  prie  d’en  aver- 
tir  le  Roi  promtement.  Philotas  aïanc 
loué  fa  fidélité  rentre  chez  le  Roi  , 
s’entretient  long  - tems  avec  lui  fur 
toute  autre  choie , & ne  lui  parle  pas 
de  la  conjuration.  Cebalinas  l’attend 
à la  fortie,  lui  demande  s’il  a fait  ce 
dont  il  l’a  prié,  il  lui  répond  qu’il 
n’en  a pas  trouvé  le  moment , & paf- 
fe  fans  s’arrêter.  Le  lendemain  ce 
jeunè  homme  fe  préfehte  encore  à lui 
comme  il  entre  au  Palais  , & le  con- 
jure de  fe  fouvenir  de  ce  dont  il  lui 
avoir  parlé  la  veille.  Philotas  lui  en 
donne  fa  parole , & cependant  il  n’en 
fait  rien. 

Tant  de  délais  mettent  Cebalinus 
en  défiance , & l’engagent  à prendre 
une  autre  voie  , d’autant  plus  que  le 
coup  devoir  s’exécuter  le  lendemain. 
Il  s’adrelfe  à un  jeune  Officier  , maî- 
tre de  la  Garderobe  , à qui  il  dé- 
couvre l’entreprife  , 8c  qui  va  fur  Iq 
champ  en  avertir  leRoi  pourlorsdani 
le  bain.  Alexandre  fait  entrer  Ceba- 
linus , de  qui  il  aprend  tout  le  détail , 
& qui  1’aflure  que  Dymnus  dont  fon 
frété  le  tient,  pourra  l’informer  de 
tout.  Il  ordonne  à fes  gardes  de  l’al- 
ler prendre  , 8c  auffi-tôt  Celibanus 

s’écrie  : 


J 


1 


*t$  Ma  «nom  tu  s Liv.1V.  3 8$ 
s'écrie  : « C’cft  à prcfent  que  je  « An.  330. 
vous  vois  hors  de  danger  j & que  « 
je  bénis  les  dieux  qui  vous  ont  lau-  *•  *'çxn.' 
vé  de  la  main  des  méchans.  » Alexan- 
dre continuant  à l'interroger  fur  les 

Îarticularitez  de  la  conjuration  , 
ui  demande  depuis  quel  tems  il  la 
/àv oit.  Comme  il  dit  qu'il  y avoir 
déjà  trois  jours  , le  Roi  crut  que  ce 
retardement  annonçoit  quelque  part 
au  crime  , & commanda  qu’on  lui 
mît  les  fers  aux  piés. 

Cebalinus  protefta  que  du  moment  nc^°dr' fu" 
qu’ils  en  avoient  eu  connoiflance , ils  Djmnui. 
avoienc  cherche  tous  les  moïens  pof- 
fibies  pour  en  avertir  j que  lui-même 
en  avoir  prié  deux  fois  Philotas , & 
qu’on  pouvoit  s'en  inftruire.  « Phi-  « 
lotas , reprit  Alexandre  , ce  que  « 
vous  dites  eft-il  bien  vraiîSeigneur,  « 
répondit  Cebalinus , qu’on  lui  de-  « 
mande , il  ne  pourra  le  nier.  »>  Le 
Prince  leva  les  mains  au  Ciel , & (è 
plaignit  avec  larmes  de  l’ingratitude 
d’une  perfonne  qu’il  avoit  tant  aimée. 
Cependant  Dymnus  craignant  le 
courroux  & les  préventions  du  Rot 
fe  perça  de  fon  epée  pour  éviter  de 

{>lus  longs  tourmens.  Lorsqu’on  le 
ui  eut  aporté  il  lui  demanda  > « Que 
JFJtft.  dti  Maçed.  K 
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vi  i-  E'at  „ t’ai-je  fait  pour  juger  Philotas  plus 

du  P»  de  D*  • • •JD**  j »i 

_ » digne  que  moi  du  Roiaume  de  Ma- 

» cédoine  » ? Mais  il  avoit  déjà  perdu 
la  parole.  Il  ne  fit  que  tourner  la  tê- 
te, & il  expira  dans  le  moment. 

Accufation  On  fit  venir  Philotas , & Alexan- 
hiiotas.  [uj  . „ faut-il  que  je  lâche  par 
« un  autre  ce  que  vous  devriez  être  le 


» premier  àm’aprendre  ? On  vous  a 
« chargé  de  m’inftruire  d’un  attentat 
« formé  contre  ma  vie,&vousnem’en 
» avez  rien  dit.  Cebalinus  mérite  la 
»>  mort  s’il  a célé  pendant  deux  jours 
» ce  qu’il  devoit  révéler  aulïi-tôt  ; 
»>  mais  ii  fe  décharge  fur  vous  de  ce 
« crime , & foûtient  que  dès  qu’il  l’a 
» connu  il  vous  a prié  de  m’en  aver- 


>»  tir.  Plus  vous  avez  de  part  à mon 
« amitié  , plus  vôtre  filence  feroit 
o.  criminel  ; & j’avoue  que  la  choie 
» eft  phis  croïable  de  Cebalinus  que 
» de  Philotas.  Ne  déguifez  rien'à  un 
» Juge  qui  vous  eft  favorable  ; fi  tant 
» eft  que  vous  puilïïez  nier  ce  que 


« vous  n’avez  pas  dû  commettre.  » 
ci  II  eft  vrai , Seigneur  , répondit 
3»  Philotas  fans  paroître  étonné , il  eft 
*»  vrai  que  Cebalinus  m’a  raporté 
quelques  difeours  tenus  entre  fon 
» frere  Qc  Nicomaque  j mais  le  com- 
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merce  &c  l’amitié  paflionnée  que  « 
tout  le  monde  connoit  entre  ces  « 
deux  jeunes  hommes  m’ont  empê-  « : 
ché  d’y  ajouter  foi;  & j’ai  craint  de  « 
m’expofer  à la  rifée  d’une  compa  - CC 
gnie  judicieufe  en  les  raportant  pour  et 
lerieux.  Je  les  ai  regardez  comme  « 
l’efFet  d’un  mécontentement  & d’u-  « 
11e  haine  réciproque.  Néanmoins , « 
puifque  Dydimus  s’eft’tué  , il  faut  ce 
qu’il  fe  foit  fenti  coupable.  « A l’inf- 
tant  il  fe  jette  aux  pics  du  Roi , em- 
bralfe  fes  genoux,  & le  fuplie  d’a- 
voir plus  d’égard  à fa  vie  palfée  qu’à 
la  faute  qu’il  vient  de  faire  , qui  n’é- 
toit  apres  tout  qu’un  filence  indiferet, 
fans  être  coupable  d’aucun  mauvais 
delfein.  On  ne  fait  fi  le  Roi  le  crut , 
ou  s’il  diffimula  feulement.  Il  lui  tou- 
cha dans  la  main  en  figne  de  récon- 
ciliation , & lui  dit  : « J’aime  mieux  ce 
croire  que  vous  avezméprifé  l’avis,  u 
que  de  vous  foupçonner  capable  de  « 
me  l’avoir  voulu  celer.  » 

Après  que  Philotas  fut  forti  du 
Palais  , on  alTembla  le  confeil  où  l’on 
cita  Nicomaque  , qui  déclara  tojit 
ce  qu’il  favoit  de  la  confpiration  dans 
les  mêmes  termes  que  ion  frere  Ce- 
balinus.  Cratere , l’un  des  plus  chers 

Rij 
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v»i.  Etat  favoris  d’Alexandre,  & par  cette  rai- 
dn*.«teD.  ion  jaloux  de  la  grandeur  de  Philotas, 
~ crut  cette  occalion  favorable  pour 

fuplanter  fon  rival.  Couvrant  fa  hai* 
ne  d’un  voile  d’attachement , il  die 
au  Roi  : « Plut  aux  dieux  , Seigneur  , 
»>  que  d’abord  vous  nous  eufliez  corn. 
v m unique  cette  affaire  j nous  vous 
v aurions  infpiré  , (i  vous  vouliez  lui 
» pardonner , de  foufFrir  plutôt  qu’il 
»>  ignorât  combien  il  vous  étoit  re- 
wdevable,  que  de  l’obliger,  apres 
»»  s’être  vû  en  péril  de  fa  vie , de  Ion- 
v ger  plus  fouvent  aux  rifques  qu’il 
«»  a courus  qu’à  la  grâce  que  vous  lui 
>»  avez  faite.  Il  fera  toujours  en  état 
» d'attenter  fur  vôtre  perfonne,&  j’i- 
» gnore  11  vous  pourrez  toujours  lui 
*»  pardonner.  Une  grâce  accordée  ne 
» change  pas  le  cœur  de  celui  qui  a 
if  pu  concevoir  le  crime.  H eft  des 
v bienfaits  dont  le  fouvenir  déplaira 
n toujours  à quiconque  a mérité  la 
« mort.  Si  Philotas  n’eût  pas  été  com- 
» plice,comment  auroit-il  ainfi  afFec- 
»i  té  de  cacher  l’attentat  2 Qui  leroit 
n l’homme  de  bien  médiocrement 
a fenfé,je  ne  dis  pas  unfavori,ni  quel- 
' » qu’un  de  fa  condition,  mais  qui  que 

if  ce  foit  de  la  lie  du  peuple , qui  aïant 
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teçu  un  avis  fi  important  n’cût  été  à » 
l’exemple  de  Cebialinus  , aufli  - tôt  « 
trouver  le  Roi  pour  lui  en  faire  le  « 
raport  ? Et  le  fils  de  Parmenion , « 
colonel  de  la  cavalerie,  à qui  le  « 
Roi  confie  fes  plus  fecretes  penfées,  « 
qu’il  honore  de  fon  amitié  ,•  & qu?il  « 
a toujours  confulté  , Philotas  feint  « 
de  n’avoir  pu  lui  parler , pour  rrom-  « 
per  Cebalinus  8c  l’empêcher  de  s’a-  « 
drelfer  à un  autre.  » Sur  ce-  difeours 
il  .n’y  eut  perlonne  qui  n’accufa  Phi- 
lotas d’avoir  trempé  dans  la  confpû 
ration  , 8c  l’on  conclut  à la  queftion 
pour  le  contraindre  de  décéler  le9 
complices.  Alexandre  en  congédiant 
fes  amis  leur  recommanda  le  fecret  ; 
& pour  qu’on  ne  fe  doutât  de  rien  , 
il  envoïa  prier  Philotas  à fouper  , où 
il  eut  le  courage  de  lui  témoigner  les 
mêmes  marques  d’amitié  qu’aupara- 
vant. 

Pendant  le  repas  on  dift-ribua  trois 
cens  hommes  en  difFérens  quartiers 
pour  fe  faifir  plus  finement  des  con- 
jurez ; & fur  la  troifiéme  veille  ,-une 
troupe  d’Archers  entre  brufquement 
dans  la  maifon  de  Philotas  , qui  dor- 
«noit  d’un  profond  fommeil.- On  lui 
iuet  les  fers  aux  mains  ,.il  s’éveille  en 
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nue  de  la 
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590'  Histoire 
furfaut  , & s’écrie  : « Ah  ! Seigneur,, 

» k fureur  de  mes  ennemis  a prévalu 
» fur  vôtre  bonté.  » Ils  lui  couvrent 
le  vifage  & l’emmenent  au  Palais  fans 
qu’il  dît  une  parole.  Le  lendemain  , 
les  Macédoniens  aïant  eu  ordre  de  fe 
^rendre  en  armes  chez  le  Roi , il  s’y 
en  trouva  près  defix  mille,  fans  cpmp- 
tet  une  foule  de  menu  peuple.  Les 
Gardes  couvroient  cependant  Philo- 
’tas  de  leur  bataillon , de  crainte  qu’il 
ne  fût  apperçu  des  foldats  avant  que 
le  Roi  leur  eût  parlé.  Car  c’étoit  une 
ancienne  coûtume  des  Macédoniens 
qu’en  tems  de  guerre  l’armée  connoif- 
foit  des  crimes  capitaux  , & qu’en 
tems  de  paix  ce  droit  apartenoit  au 
peuple  ; de  forte  que  la  puiflance  du 
Prince  n’avoit  point  de  lieu  fi  elle  n’é» 
toit  autorifée  de  l’un  ou  de  l’autre. 

• Ort  expole  le  cadavre  de  Dymnus 
au  milieu  de  ce  Sénat , qui  n’avoit 
aucune  ConnoilTance  de  fa  mort , & 
qui  en  demeure  vivement  frapé.  Le 
Roi  paroît  enfuite  avec  toute  fa  cour, 
la  douleur  peinte  fur  le  vifage  ; il  ref* 
te  quelque  tems  les  yeux  fixez  en  ter- 
re , comme  interdit , 8c  après-  avoir 
repris  fe  s fens  , il  adrefle  la  parole  aux 
foldats.  « Peu  s’en  elt  fallu,  leur  dit- 
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il , que  je  ne  vous  aie  été  ravi  par  « 
la  trahilon  d’un  petit  nombre  de  icé-  « 
lérats  j mais  grâces  à la  providence  « 
& à la  miféricorde  des  dieux,  me  « 
voici  encore  plein  de  vie  ; 8c  je  pro-  « 
tefte  que  rien  ne  m’excite  davanta-  « 
ge  à la  pourfuite  des  parricides  que  « 
cette  illuftre  aiïèmblée,dont  Tinte-  « 
rêt  m’eft  plus  cher  que  ma  confer-  « 
vation.  Je  ne  fouhaite  de  vivre  que  « 
pour  vous  j 8c  le  plus  doux  fruit  de  « 
ma  vie  , pour  ne  pas  dire  l’unique  , « 
eitla  fatisfa&ion  quei’auroisdepou-  « 
voir  reconnoître  les  fervices  de  tant  « 
de  braves  hommes  à qui  je  dois  « 
tout.  « 

Dès  ces  premières  paroles , il  fut 
interrompu  par  les  gémiiTemens  & le 
cri  des  foldats , qui  ne  purent  retenir 
leur  larmes,  et  Qu’elle  fera  donc  vô-  « 
tre  indignation,  pourfuivit  Alexan-  « 
dre,  quand  je  vous  aurai  dit  les  au-  « 
teurs  d’un  fi  horrible  attentat  ? Je  « 
n’en  puis  parler  fans  frémir,  & je  « 
m’empêche  de  les  nommer,  corn-  « 
me  fi  l’on  vouloir  encore  leur  faire  « 
^race.  Mais  il  faut  vaincre  à leur  « 
égard  tous  les  fentimens  de  la  ten-  « 
drefie  8ç  en  éteindre  la  mémoire.  « 
Parmenion  ,,  le  plus  ancien  8c  le  « 
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» plus  intime  de  mes  confidens , obfi- 
» gé  de  tout  ce  qu’il  eft  au  Roi  mon 
» pece  &àmon  amitié,  s’eft  fait  chef 
» d’une  trame  fi  noire  j & par  Ion  or* 
»>  dre  Philous  fon  fils  a fuborné  des 
» complices  au  milieu  de  ma  cour.  » 
A ces  noms , le  murmure  & l’indigna* 
nation  redoublèrent , comme  il  arri- 
ve dans  une  multitude  de  gens  de 
guerre  qui  s’emportent,  de  colere  ou 
d’afFe&ion.  On  fit  venir  Nicomaque, 
Metron  & Cebalinus  qui  dépoferenc 
tout  ce  qu’ils  favoient  ; mais  aucun 
ne.  chargea.  Philous  d’avoir  part  à la 
conjuration.  Nouvel  embarras  pont 
l’afiemblée  qui  ne  favoit  plus  à quoi 
s’en  tenir.. 

Etonné  d’une  fi  promte  révolution, 
Alexandre  reprend  toute  la  conduite 
de  Philotas.  Il  répété  quelques  paro- 
les défagréables  & fatiriques  que  cet 
Officier  lui  avoir  adreifée?  ; il  cite 
plufieurs  lettres  équivoques  écrites 
par  fon  pere  Parmenion  ; le  mariage 
d’une  fœur  avec  Attalus  ennemi  juré 
du  Prince  ; enfin  l’affe&ation  de  fon 
filence;&  il  conclut  par  ce  trait  vif  qui 
metroit  à l’épreuve  le  zélé  des  foldats 
à fon  égard.  >»  Echapé  des  feuls  dan- 
» gers  que  je  craignois  * je  fuis  tom* 
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bé  dans  ceux  que  je  ne  devois  point  « An*  n°- 
craindre.  Vous  me  priez  tous  les  « "* 

jours  d’avoir  foin  de  ma  perfonne  , « *cx  !?. 
mais  n’eft-il  pas  en  vous  de  faire  de  « 
moi  ce  que  vous  me  demandez  fans  * 
cefTe  ? Je  me  jette  donc  entre  vos  « 
bras,  & à l'abri  de  vos-armes;  je  ne  « 
veux  pas  vivre  fi  Vous  ne  le  voulez.  « 

Mais  fi  vous  le  voulez  , c'eft  à vous  « 
de  me  défendre.  » 

Il  fit  avancer  Philotas  les  mains  pwiotas 

liées  derrière  le  dos , & la  face  cou-  f* 
verte  d’un  mauvais  linge  tout  ufé. 

Trifte  objet  pour  ceux  qui  l’avoient  vû 
peu  de  jours  auparavant  à la  tête  d'une 
brillante  cavalerie  , magnifique  dans 
fes  habits  & fes  équipages , & le  con- 
fident du  plus  grand  des  Monarques. 

Il  tira  des  larmes  de  tous  ceux  qui  le 
eonnoifToient  *,  & lui-même  en  répan- 
dit un  torrent  ,- qui  lui  ôta  toute  au- 
tre voie  de  s’exprimer , ou  de  fe  plain- 
dre de  quelques  zélateurs  outrez  qui 
l’accabloient  d’injures  & vouloient  le 
lapider.  Alexandre  les  empêcha  $ de 
voïant  qu’il  faifoit  quelques  efforts 
pour  parler,  il  fe  retira,  lui  difant 
que  les  Macédoniens  feroient  fes  ju- 
ges. 

Philotas  un  peu  tendu  à lui-même 
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duV’cte  d1  encrePr’c  f°n  apol°gie  , & réfuta  en; 
' particulier  tous  les  chefs  d’accufa- 
tion  forme  contre  lui.  Il  dit  : » S’il 
» eft  aifé  à un  innocent  de  trouver  des 
v paroles  pour  fe  juftifier,  il  lui  eft 
» difficile  de  defFendre  fa  caufe  fans 
»}  fortir  des  bornes  de  la  modération. 
« Fondé  fur  tous  les  témoignages  de 
» l’innocence,  & chargé  d’ailleurs  du 
« plus  atroce  de  tous  les  crimes,  com- 
« ment  repouffer  la  calomnie  & ne 
« lailTer  échaper  aucune  parole  d’ai- 
« greur  ? Il  faut  cependant  que  je  me 
« juftifie  , & que  je  garde  le  refpe& 
»>  que  je  dois  à mes  Juges  ; car  Ü ne 
» fera  pas  dit  que  Philotas  a contribué 
» lui-même  à fa  perte.  Sur  quelles 
».  preuves  me  met-on  à la  têté  d’une 
« compagnie  de  parricides  ? Ceux  qui 
« en  ont  donné  avis  n’ont  jamais  parlé 
» de  moi.  Lefeul  crime  qu’on  m’impu-, 
» te  eft  de  n’en  avoir  pas  averti  le  Prin- 
« ce.  Mais,  Seigneur,  quelque  part 
» que  vous  foïez , préfent  ou  abfent, 
« fi  j’ai  failli  en  cela  , j’ai  confeifé  ma 
» faute , & vous  me  l’avez  pardon- 
« nee , vous  m’avez  donné  votre  main 
« pour  afiurance  de  ma  réconciliation, 
” vous  m’avez  depuis  Fait  l’honneur 
» de  m’in.viter  à vôtre  table.  Si  vous 
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m’avez  crû,  je  fuis  innocent  ; fi  vous  « An.  jjo. 
m’avez  pardonné  , j’ai  ma  grâce,  « ■■  ■ 

Qu’ai-je  fait  depuis  hier  au  foir?  Le  « 
profond  fommeil  où  vos  Gardes  « 
m’ont  trouvé  n’étoit  que  l’effet  de  « 
la  paix  de  ma  confidence  & de  vôtre  te 
parole.  Les  méchans  ne  font  pas  fi  « 
tranquilles.  , - 

Grâces  aux  dieux  ! ma  conduite  c« 
pafiee  ne  me  reproche  rien.  Qui  « 
d’entre  vous  ai-je  corrompu  par  « 
préfent  ? quels  chefs , quels  ofK-  ce 
ciers  ai  - je  gagnés  par  des  foins  & ce 
des  éareiïes  affrétées  ? J’ai,  dit-on  , ce 
écrit  au  Roi  que  jeplaignois  ceux  te 
qui  avoient  à vivre  fous  un  homme  ce 
fils  de  Jupiter.  O fainte  & fincere  ce 
aflfeétion  , ô périlleufe  franchife  ! ce- 
vous  m’avez  trahi , & vous  m’avez  ce 
empêché  de  déguifer  la  vérité  parce 
une  lâche  complaifance.  Oüi  je  l’ai  te 
écrit  & je  le  confeffe  ; mais  c’eft  au  ce 
Roi  & non  à d’autres.  Je  croïois  plus  c* 
digne  d’Alexandre  de  fie  contenter  ce 
de  favoir  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter,  ce 
que  de  s’en  vanter  hautement,  ce 
Que  Jupiter  lui-même  foit  témoin  « 
de  mon  innocence  ! & retenez-moi  ce 
dans  les  fers  jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  cc- 
confulté  fur  une  accufation  dont  il:  - 
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t»  n’y.  a point  de  preuves  ; après  qu’il  a 
» connu  nôtre  Monarque  pour  font 
» fils , il  ne  fouffrira  pas  que  celui 
» qui  a confpiré  contre  Ton  fangé- 
»>  chape  à fa  vengeance.  Si  néan  moins* 
» la  torture  vous  paraît  plus  affûtée 
a que  l’Oracle,  je  ne  la  refufe  point 
» encore , pour  donner  plus  de  lu- 
» miere  à-la  vérité.  »• 

Ce  fut,  l’avis  qui  prévalut  dans  ce- 
confeil  tumultueux.  Vainement  pour- 
derniere  relfource. il  reclame  fon  in- 
nocence , la  juftice  des  dieux  du  pais* 
& le  droit  des  gens.  Ses  Juges  font' 
fçs  parties..  On  le  prend-,  on  lui  ban- 
de les  ïeux,  on  le  dépouille,  il  eft> 
liyré  à la  fureur  de  fes  ennemis  , qui , 
fpus  ombre  de  zélé  & d’affeéfcion  poun 
le.  Roi , exercent  leur  haine  partiau 
liere.  D’un  côté  ils. lui  apliquent  le- 
feu  i de  l’autre  ils  le  déchirait  à coups, 
de  foiiets,  avec  cette  cruauté  qui  ref— 
ièmble  plus  au  .fuplice  qu’à  la  ques- 
tion * cependant  on  ne  peut  tirer  de- 
là bouche  un  cri , une  feule  parole  , 
le  moindre  gémifïèmenti  Les  prc-i 
inters  de  4 noblefïe,  Oc  particulière*-, 
ment  ceux  qui  apartenoient  de  plus 
près  ai|  patient , aïantapris  qu’on  lui» 
donnojt/a  queftion,  & craignant  lai 
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loi  des  Macédoniens  qui  vouloic  que  Aiwjjo. 
les  parens  des  criminels  de  leze-ma-  ‘.olym^. 
jefté  mouruflent  avec  eux , fe  crurent  cxu. 
déjà  deftinez  à la  mort.  Les  uns  fe 
tuerent  d’eux-mêmes , les  autres  s’en- 


fuirent du.  côté  des  montagnes  6c 
remplirent  tout  le  campd'cflroi  ; jut 

Ju’à  ce  que  le  Roi  informé  de  ce  dé- 
irdrc  fît'  publier  qu?il  faifoir  grâce 
aux  parens  des  coupables.  Ave 

Déjà  le  corps  de  Philotas  n’étoir 
f>lus  qu’une  plaie  afFreufe , lorfqu’il 
demanda  quîon  le  laifllt  un  pen  refi 
pirer  & quil  déclkreroit  tour.  Mais 
il  n’eft  pas  facile  de  favoir  fi  , pour 
fè  délivrer  des  tourmens , il  inventa  .. 


des  menfonges  ou  ne  confefla  que  la 
vérité.  Ce  genre  d’épreuve  très- équi- 
voque parlui-même  a fouvent  produit 
l’un  & l’autre.  « Vous  favcz,  dit-il,  *• 


l’étroite  amitié  de  mon  pere  avec  ** 
Bgeloque  mort  à'ia  bataille  deGau-  «r 
gamelles  •,  c’eft  lui  qui  a ôté  caulè  «* 
de  tous  nos  malheurs.  Dès  que  le  « 
Roi  eut  commandé  qu’on  le  làluât  «# 
& qu’on  le  reconnut  pour  fi!s  de  jir-« 
piter , il  s’emporta  hautementoon-  «# 
tre  cette  prétention.  Quoi , dit-il , 
rcconnoîtrons-nous  pour  nôtre  Roi 
celui  qui.  dédaigne  Philippe  pour  «♦. 
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» fon  pere  ? Nous  fommes  perdus  fi? 

» nous  le  loufïrons.  Comment  trai- 
» tera  les  hommes  celui  qui  ofe  fe 
jj  donner  pour  un  dieu  ? il  n’y  a plus 
jj  d’Alexandre  , nous  n’avons  plus  de 
jj  Roi,  nous  fommes  tombez  fous  la 
jj  tyrannie  d’un  monftre  d'orgueil  x 
jj  également  infuportable  aux  dieux 
jj  aufquels  il  s’égale  , & aux  hommes 
>j  fur  qui  il  s’élève.  Avons  nous  donc 
jj  au  prix  de  nôtre  fang,  fait  un  Roi 
jj  qui  nous  foule  aux  piés  & qui  dé- 
j>  daigne  de  fe  communiquer  aux 

jj  mortels  ? Voilà  ce  qu’Egelo- 

jj  que  nous  dit  à fouper. 

j>  Interdit  par  un  tel  difcours  mon 
» pere  m’apella  le  lendemain  dès  i’au- 
jj  rore  , & me  trouva  aulli  trille  que 
jj  lui-même.  Incertains  fi  c’étoit  le 
jj  vin  ou  la  raifon  qui  avoir  fait  par- 
jj  1er  Egeloque  de  la  forte , nous  l’en- 
jj  volâmes  prier  de  venir , & il  nous 
j»  confirma  tout  ce  qu’il  avoir  dit  la 
jj  veille  j ajoutant  que  fi  nous  étions 
» hommes  à vouloir  arrêter  de  tels 
j»  progrès , il  nous  feconderoit  de  tout 
jj  fon  crédit  j mais  que  fi  nous  n’a- 
jj  prouvions  pas  fon  detfein  il  n’en  fe-  * 
jj  roit  jamais  parlé.  Malheureufes  té- 
*j  ncbres  du  cœur  humain  , toujours 
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prêt  à fe  laiflèr  féduire  ! Parmenion  « 
trouva  feulement  qu’il  n’étoit  pas  « 
à propos  de  fe  défaire  d’Alexandre  « 
du  vivant  de  Darius  5 mais  qu’après  « 
la  mort  ou  la  captivité  du  Roi  de  « 
Perlé  , l’Empire  d’Orient  ne  pour-  « 
roit  nous  fuir..  C’eft  tout  ce  qui  fut  « 
dit , & dont  on  le  donna  la  foi  de  « 
part  & d’autre.  A l’égard  des  pro-  « 
jets  de  Dy'mnus,  je  jure  par  les  « 
dieux  que  je  n’en  ai  aucune  connoii-  « 
fance.  » 

Cet  aveu,  bien  loin  de  lui  procu- 
rer du  relâche , ne  fit  que  lui  préparer 
* de  nouveaux  toutmens  plus  cruels 
que  les  premiers.  Voïant  que  fes  en- 
nemis avoient  confpiré'de  lui  ôter  la 
vie , foie  dans  la  rigueur  de  la  «pief- 
tion  , foit  par  un  dernier  fuplice  , il 
préféra  d’accélerer  fa  mort,  & il  s'a- 
voua coupable  du  crime  dont  on  l’ac- 
çufoit.  « C’eft;  aftez , dit-il  dans  la  ce 
rigueur  des  mauvais  traitement,  je  <t 
n’ai  plus  d’efpérance  à ma  grâce  ni  « 
à la  vie.  Je  me  reconnois  auteur  <« 
ôc  complice  de  la  conjuration  de  « 
Dymnus  3 & c’eft  la  fuite  du  projet  te . 
qui  en  fut  formé  par  mon  pere.  Dé-  «*; 
ja  feptuagenaire , à la  tête  d’une  ar-  ce< 
méeconfidérable , & dépofitaire  de  « 
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» tant  de  millions  , je  craignois  de  lô 
»»  perdre  & avec  lui  tous  ces  avanta- 
»>  ges,avant  qu’Alexandterevînrde  la 
» BaéVriane  où  il  dioit  aller  inceflam- 
» menr..  Il'eft-  vrai  que  j’étois  réfolu 
*•  d’exécuter  dans  peu  mon  delïein 
»>  pour  ne  pas  rendre  ces  reffources 
»>  inutiles- Voilà  tout  ce  que  vouliez- 
»•  lavoir , vous  êtes  maîtres  d’abréger 
» le  peu  qui  me  relie  à vivre.  «Satis- 
faits de  cetaveu>,  ils  en  informèrent' 
le  Roi , qui  le  fit  lire  le  lendemain  etï 
pleine  affemblée  où  l’on  porta  Philo- 
tas , qui  fut  lapidé  par  tout  le  peu- 
ple , avec  les  autres  parricides  qu’il* 
avoir  décelez: 

Si  l1  ’on  n’avoit  pas  de’ preuves  po- 
fitive*  que  Parmenion  fût  complice 
dé  ce  nouveau  projet',  là  dépontion 
de  fon  fils  l’avoit  du  moins  chargé 
d'un  noir  foupçon.  Alexandre  fit  ve- 
nir  Polydamas  ( r ) & lui  dit-:  « Qûoi- 
» que  l’attentat  de  Parmenion  fôit 
» contre  toute  la  nation  en  général , 
» cependant  il  ne- regarde  perfonne 
»»  plus  directement  que  vous  & moi; 
j»V  ous,que  ce  perfide  envelopoit  dans 
■M  fa  deftinée , comme  un  ami  fincere 
P»  & fidele,  qu’on  auroit  n é ce  {Taire- 
(/•)  Qwht.  Cm.  L.  VIII. C.  U.. 
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ment  foupçonné  d’être  entré  dans  « 
(a  confidence  ; moi , qu’il  veut  arra-  «« 
cher  à mes  fujets  & à la  vie.  C’eft  « 
donc  fur  vous  que  j’ai  jette  les  ïeux  « 
pour  en  tirer  vengeance  * & j’’efpere  « 
que  vous  ne^  me  crahirea  pas.  Voilà  « 
des  lettres  que  je  vous  charge  de  « 

f>orter  en  Médie  à mes  principaux  « 
ieutenans , pour  les  informer  de  la  <« 
conjuration  dePhilotas  •,  & en  voilà  « 
deux  pourParmenion,  l'une  de  moi,  « 
l’autre  au  nom  de  fon  fils  & cachetée  »« 


de  fon  anneau , afin  qu’il  n’entre  « 
dans  aucun  foupçon.  Mais  faites  la  « 
plus  grande  diligence  , pour  prévé-  ** 
nir  toute  autre  nouvelle.  Je  retiens  « 
pendant  ce  tems-là  vos  fils  en  otage.» 

Polydamas,  délivré  dfc  la  fraxeur 
dont  fon  cceur  avoit  été  faifi  par  là 
crainte  d'une  accufaron  injufte;  afl 
fura  le  Roi  qu’il  rendoit  grâces  aux 
dieux  de  faire  naître  i’occafion  de  lui 


Afl.  jja 

).  Olymp* 
CXII.  ' 


marquer  toute  l’étenduë  de  fon  zélé 
& de  fon  attachement;  Chargé  de 
louanges  & de  préfens , il  quitte  fon 
habit , il  prend  celui  d’un  Arabe  pour 
fe  déguifer  & fe  conformer  à deux 
Gardes  de  cette  nation  qu’on  lui  don- 
na, & prefle  tellement  fa  marche, 
qu’èn  onze  jours  il  arrive  près  d’Ec* 
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batane,  ( j)  malgré  les  montagnes  8c 
les  déferts  qu’il  falloir  traverfer.  Il 
defcend  vers  la  quatrième  veille  de  la 
nuit  chez  Cléandre  , Vice-roi  de  la 

fUQ'vince  , diftribué  fes  lettres  aux 
ieutenans  généraux , & convient  d’al- 
ler avec  eux  chez  Parmenion  après 
fon  lever. 

Ils  le  trouvent  dans  Ton  jardin  qui 
court  au-devant  d’eux  , embraflfe  Po- 
lydamas , 6c  lui  demande  avec  em- 
preflement  des  nouvelles  du  Roi,  Po- 
Iydamas  lui  remit  Tes  deux  lettres  j. 
& pendant  qu’il  les  lit  avec  les  dé- 
monftrations  d’un  contentement  par- 
fait , Cléandre  lui  plonge  un  poignard 
dans  le  côté  , porte  un  fécond  coup  à 
£a  gorge , & les  autres  fe  jettent  fur 
lui  qui  le  perçent  en  mille  endroits.. 
Ses  dotneftiques  apienant  ce  meurtre 
dont  ils  ignoroientlacaufe  courent  au 
camp  , publient  une  fi  fanglante  nou- 
velle , foulevent  les  troupes  qui  pren- 
nent les  armes , viennent  menacer  de 
renverfer  les  murs  du  jardin  & de  fa- 
crifier  aux  mânes  de  leur  Général  tout 
ce  qu’ils  y trouveront , fi  on  ne  leur 
livre  Polydamas  & fes  complices., 

( j ) C’eft-.i-dirc  qu’i!  fit  près  de  deux  cens  lieues. 
V-iez.  Strabon  Liv  XV.  pag.  724. 
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Cléandre , fans  s’émouvoir,  fait  en-  An- 3î°- 
trer  les  principaux  officiers  , leur  lit  ’ 

les  lettres  qu’ Alexandre  écrivoit  aux  3 c°x  u.* 
foldats  pour  leur  donner  avis  de  la 
confpiration  que  Philotas  & fon  pere 
avoient  formée  contre  lui , & les 
prier  de  lui  en  tirer  vengeance. 

L’étonnement  prit  la  place  de  l’é- 
motion ; & difficilement  put -on 
croire  ce  que  le  Prince  écrivoit  de  fa 
main.  Plufieurs  fe  retirèrent  indignez 
contre  Parmenion , &c  les  autres  de- 
mandèrent qu’il  leur  fût  du  nfbins 
permis  de  lui  donner  la  fepulture. 

Cléandre  le  refufa  long-tems  pour 
faire  fa  cour  au  Roi.  Mais  comme 
ils  commençoient  à s’emporter  , il 
voulut  ôter  tout  fujet  de  fédition,  ÔC 
leur  permis  d’enfévelir  le  corps 
après  en  avoir  coupé  la  tête  qu’il  en-  ^ 

voïa  à Alexandre.  Ainfi  finit  le  célé- 
bré Parmenion,  aufli  grand  dans  la 
paix  que  redoutable  dans  les  armes.. 

•Il  fut  toujours  contenter  un  Prince 
devenu  d’autant  plus  difficile  que  la 
grandeur  de  fes  profpéritez  lui  avoit 
changé  le  coeur  & les  maniérés.  Se 
regardant  comme  l’idole  de  la  fortu- 
ne , il  prétendoit  l’être  de  tous  fes  fu- 
jets  > renoncer  à la  flatterie  c’étoit 
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HtS  encoiirîr  disgrâces,  Parmenion  6j 
' [°IC  Prudent  ; fage  dans  Tes  confeils , 
homme  d’exécution  j.  fort  aimé  des 
Grands  , & plus  encore  des  gens  de 

Î'uerre.  Ceftcequi  ht  une  partie  de 
on  crime  dans  1 idee  d'un  Prince  ja- 
loux. Car  il  n’y  avoit  . d’autre  preuve 
de  1 accuCition  formée  contre  lui  que 
la  déclaration  de  Philotas  dans  la  ri- 
gueur des  rourmens„ 

Accufation  Ce  qu  Alexandre  atiroîtcru  devoir 
*****  méprifer  autrefois  comme  de  vaines 
^,P#IÎI£lues  terreurs  „ contraires  mê- 
me a fon  avancement,  prrce  qu’elles 
auroient  détruit  la  confiance , il  lo 
regardoit  alors  comme  de  vrais  fiijets 
de  crainte  v dignes  de  toutes  (es  pré- 
cautions^ Amyntas,  (t)  qUt  pavoit 
lervi  en  toute  occafion  avec  tant  de 
A *e. e » & Particulièrement  quand  il 
J fallut  penetrer  dans  la  Perle  au  tra- 

vers des  montagnes  , des  formats  Se 
des  forets lui  devint  (ufpeét  par  cet- 
te  feule  raifon.,  qu’il,  écoit  ami  dè« 
Philotas  & que  Polémon  le  plus  jeu- 
ne de  fes  freres  avoit  pris  la  fuite  avec 
plusieurs  autres , tandis  que  Philotas 
etoit  dans  les  tourmens.  Ces  circonf. 

****"’ L’ IU*  & *7'  ^ Cb*t'  L*  VIII« 
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tances  communes  à tant  d’autres  font 
preuve  pour  Alexandre;  il  aiïcmble 
le  confeil  de  la  Nation , y cite  Amyn- 
tas  avec  Simas  Ion  frere , & fe  porte 
lui- meme  le  dénonciateur  4u  pre- 
mier. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui , dit-  « 
il  au  Sénat , que  j’ai  lieu  de  tenir  « 
Amyntas  pour  fufpeéfc  ; Olympias  « 
ma  mere  ni  a louvent  averti  de  « 
m'en  donner  de  garde.  Mais  je  n’ai-  « 
me  point  à croire  le  mal,  & je  ne  « 
l’ai  fait  arrêter  qu’après  y avoir  été  «1 
contraint  par  des  indices  évidens.  « 
La  veille  de  ce  que  la  trahilon  de  <* 
Philotas  fut  découverte  , on  fait  « 
qu’ils  eurent  enfemble  une  longue  « 
& fecrete  conférence  ; & la  fuite  de  « 
Polemon  fait  allez  voir  ce  qu’il  avoit  «< 
fujet  d'apréhender.  Dans  l’une  de  « 
nos  dernieres  batailles , ils  vinrent  « 
fous  prétexte  de  zélé  , fondre  fur  « 
mon  quartier  ; & moi-même  tffraié  <» 
•de  cette  fortie  dont  je  ne  favois  pas  «« 
le  motif,  je  me  fauvai  au  milieu  de  «« 
mes  gardes  ; mais  je  comprens  au-  « 
jourd’hui  quel  étoit  leur  perfide  deC  «« 
fein.  Prefque  dans  le  même  tems , « 
Antiphane  commilïàire  de  la  Gen-  « 
darmerie  aïant  fommé  Amyntas  de  •» 
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v 1 1.  Etat  „ fournir  des  chevaux,  fuivant  la  cou- 
4u  p' lic  u‘  » tume  , à ceux  qui  avoienc  perdu  les 
» leurs  , il  lui  répondit  fierement  que 
jj  s’il  ne  Te  défiiloit  de  fa  pourluite 
» il  lui  montreroit  à qui  il  avoità 
jj  faire.  Qu’annoncent  toutes  ces  dé- 
jj  marches  & cette  réfiftance  î Si  ces 
jj  faits  font  véritables  les  nouveaux 
jj  acculez  ite  méritent  pas  un  meil- 
jj  leur  traitement  que  Philotas  -,  Sc 
jj  s’ils  font  faux  , c’eft  à eux  de  s’en 
jj  juftifier. 

n plaide  ” Seigneur , reprit  Amyntas , puif- 
fa  eau  e.  „ que  vôtre  équité  me  permet  de  par- 
jj  1er  pour  mon  innocence,  ordonnez, 
jj  je  vous  fuplie , qu’on  me  décharge 
« du  poids  de  mes  chaînes  , & qu’on 
j>  me  rende  mes  armes  , comme  il 
jj  convient  à un  Macédonien  libre  de 
» les  avoir  quand  il  plaide  fa  caufe.  » 
Alexandre  yaïantconfenti,il  pourfui- 
vit  de  la  forte , toujours  en  lui  adref- 
fànt  la  parole  : « Il  eft  trille  de  ne 
» pouvoir  fe  difculper  dansl’efpritdu, 
jj  Roi  fans  encourir  l’inimitié  de  la 
ji  Reine.  Elle  vous  écrit  que  nous 
jj  fommes  vos  ennemis.  Plût  aux 
jj  dieux  ! que  les  foins  qu’elle  a pour 
jj  fon  fils  fuflent  plus,  circonfpeéls 
quelle  ne  s’étudiâtpasà  vous  remplir 
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l’efpritde  terreurs  vaines  & fans  fon-  « 
demens. Comment  a-t-elle  oublié  de  « 
vous  mander  le  fujet  de  fa  crainte  ? « 
Comment  n’a-t-elle  point  nommé  « 
fon  acteur  ? Comment  n’a-t-elle  « 
pas  fpécifié  ce  que  nous  avons  fait  <c 
ou  dit  ? J’entrevois  tous  les  éciieils  « 
de*ma  fituatiop , où  il  eft  aufli  dan-  « 
gereux  de  me  taire  que  de  parler  j «* 
mais  je  me  foumet  aux  cvénemens;  « 
8c  fi  j’ai  à vous  déplaire.  Seigneur,  « 
j’aime  mieux  que  ce  foit  par  mes  « 
paroles  que  par  ma  vie. 

Lorfque  vous  m’envolâtes  en  Ma-  « 
cédoine  pour  y lever  des  troupes  , « 
vous  me  dites  qu’il  y avoir  grand  « 
nombre  de  jeunes  gens  propres  à « 
porter  les  armes  qui  fe  prévaloient 
de  leur  accès  chez  la  Reine  pour  fe  « 
difpenfer  de  porter  les  armes , vous  « 
m’ordonnâtes  de  ne  regarder  que  « 
vous , & de  les  amener  à quelque  « 
prix  que  ce  fût.  Je  l'ai  fait  , & c’eft  « 
de  mon  obéïfTance  qu’on  prend  oc-  « 
cafion  de  me  noircir , &:  de  me  con-  « 
damner  à une  mort  que  j’aurois  « 
méritée  fi  j’avois  manqué  de  vous  « 
obéir. 

Il  eft  encore  vrai , Seigneur , que  « 
j’ai  refufé  des  chevaux  àAntiphane,  « 
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>»  niais  c’eft  fur  l’impuiflance  qu'il 
»»  doit  faire  tomber  ce  trait  de  fa  ja- 
»»  louGe , & non  fur  moi.  Je  n’avois 
» en  ma  difpofition  que  dix  chevau% 
» & mon  accufateur  lui  - même  les 
» avoir  déjà  diftribuez  à ceux  qui 
»»  avoient  perdu  les  leurs.  Pouvois  je 
»»  céder  les  deux  autres  fans  m’expoler 
n de  combattre  à pié  dans  la  cava- 
t*  lcrie  ? 

>*  Ce  qu’il  me  reproche  des  paroles 
»•  que  nous  eûmes  enfemble  n’a  pas 
» plusde  fondement  quece  qu'on  nous 
*•  accufe  d'avoir  dit  contre  vôtre  per- 
**  ne.  Nous  ne  nous  fouvenons  point 
» d’avoir  jamais  tenu  de  difeours  con. 
**  traites  au  refpedk  qui  vous  eft  dû  j 
« & je  dirois  qu’il  y a long-tems  que 
» vous  êtes  au-de(Tus  de  l’envie  , fi  je 
*»  n’apréhendois  qu’on  me  foupcon- 
» nât  de  vouloir  couvrir  un  crime  réel 
u fous  des  paroles  flatteufes.  Si  par  ha- 
» zard  il  eft  échapé  quelque  chofe  de 
» licentieux  à mes  foldats  malades , 
*•  ou  bleflez , accablez  des  fatigues  de 
y>  la  guerre , ou  expofez  à des  périls 
a*  continuels , leurs  fervices  méritent 
» bien  quelqu’indulgence,  ils  deman- 
» dent  qu’on  attribué  plûtôt  cette 
» aparence  de  murmure  au  chagrin 

qui 
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qui  accompagne  la  mifere  qu’àl’ef-  « 
fec  d’une  nrêiuvaife  volonté. 

Plût  aux  dieux  ! que  le  crime  de  c ■■ 
Philotas  fe  fût  borné  à ce  premier  « 
mouvement  j nous  ne  ferions  pas  « 
obligé  de  juftifier  nôtre  innocence  , « 
quoiqu’il  n’y  ait  aucune  preuve  « 
que  nous  aïions  été  fes  complices.  « 
On  ne  nous  reproche  que  fon  ami-  « 
tié  y mais  bien  loin  de  la  défavoiierj  » 
nous  reconnoilfons  l’avoir  recher-  « 
chée  avec  empreflement,&  en  avoir  « 
tiré  de  grands  fruits.  Trouvez-vous  « 
étrange  , grand  Roi , qu’on  ait  fait  « 
la.cour  à celui  qui  poiïèdoit  prefque  « 
toute  la  faveur  , au  fils  de  Parme-  « 
nion  vôtre  bras  droit , ou  plûtôt  <« 
vôtre  fécondé  perfonne  ? Si  c’étoit  « 
un  mal,  permettez  que  je  le  dife  , « 
c’eft  vous-même  qui  nous  en  avez  « 
drelfé  le  piège,  V ous  l’aviez  rendu  fi  « 
puiilant  que  nous  avions  tout  fujet  « 
de  défirer  fon  amitié  , & de  redou-  « 
ter  fa  haine.  C’eft  de  fa  main  que  « 
nous  vous  avons  été  donnez  , Sc  ce 
c’eft  par  lui  que  nous  eûmes  l’hon-  « 
neur  d’entrer  dans  vôtre  bienveil-  « 
lance.  Nous  avons  tous  juré  entre  « 
vos  mains  en  la  forme  que  vous  « 
nous  avez  diétée  que  nous  ferions  «. 
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» amis  de  vos  amis , & ennemis  de 
» vos  ennemis.  Liez  par  'un  ferment 
» fi  folennel  pouvions-nous  nous  dé- 
» clarer  contre  un  homme  que  vous 
» faifiez  l’arbitre  de  nos  fortunes  ? Si 
m c’eft  une  faute, per fonne  n’en  eft  in- 
»»  nocent.  » 

Amyntas  fut  interrompu  dans  fon 
apologie  par  l’arrivée  de  ceux  qu’on 
avoit  envoïez  apres  fon  frere  Polé- 
mon , &:  qui  le  ramenèrent  chargé  de 
chaînes.  Sa  préfence  indigna  toute 
l’alTemblée,  qui  le  condamnoit  fur  fa 
fuite  , & vouloir  le  lapider , fuplice 
ordinaire  de  la  Nation.  Mais  ce  jeu- 
ne homme  , que  la  feule  crainte  avoir 
fait  fauver  fans  autre  motif,  leur  dit 
avec  alfurance  & fermeté  . : « Je 
» n’ai  point  de  priere  à faire  pour 
j>  moi  , pourvu  que  ma-conduite  ne 
« nuife  pas  à mes  freres.  Si  je  ne 
» puis  m’en  juftifier , & que  vous 
« la  regardiez  comme  une  faute  „ 
» elle  ne  peut  être' que  perfonnel- 
» le.  Mais  leur  caufe  eft  d’autant 
» meilleure  que  je  ne  me  luis  ren- 
yy  du  fufpeéfc  qu’en  fuivant  la  multitu- 
yy  de.  » En  même  tems  il  fe  frapoit 
le  vifage  & la  poitrine  ; donnant  les 
marques  de  la  plus  vive  douleur , du 
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Ranger  où  Ton  imprudence  avoit  ex-  _ 

pofé  Tes  freres.  Jt  oiymp. 

Quoique  les  Macédoniens  en  fulTent  c x l I* 
touchez  , & que  , convaincus  de  Ton  u eftren- 
innocence  , ils  commençaflent  déjà  à foùs. a 
demander  grâce  pour  lui , cependant 
comme  fi  l’indignation  fût  fubite- 
ment  paflee  dans  le  cœur  du  feul  A- 
myntas  , il  le  regarda  d’un  vifage 
courroucé  & lui  die  : « Malheureux,  « 
ces  larmes  que  tu  répands  font  inu-  « 
tiles  j tu  devois  fondre  en  pkurs  « 
lorfque  tu  trahiflois  tes  freres  pour  « 
fuivre  ceux  qui  abandonnoient  leur  « 

Prince.  » A ces  mots , les  foldats  ne 
purent  Te  retenir  , jii  arrêter  ces  ac- 
clamations qui  font  le  langage  de  la 
multicude.  Us  demandèrent  tous  d’u- 
ne voix  à Alexandre  qu'il  pardonnât 
à ces  cœurs  généreux , qui  en  effet  é-. 
toient  innocens.  Les  principaux  de  « * 
de  la  cour  fe  levèrent , & intercédè- 
rent pour  eux  avec  larmes.  Le  Roi 
aïant  fait  faire  filence  , dit  : « Je  « 
leur  donne  aulli  mon  fuffrage  , & je  « 
les  renvoie  tous  trois  abfous.  » Puis 
leur  adreflant  la  parole  il  ajouta: 

« Echapez  du  péril  que  vous  avez  « 
couru,  oubliez- le  totalement, & ne  « 
vous  fouvenez  que  de  la  grâce  que  je  « 
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v i t.  Etat  „ VOUs  accorde.  Revenez  à moi  avec 

» la  mçme  lincerue  que  je  vous  rends 

« mon  amitié  ; l’avenir  vous  en  fer- 
» vira  de  preuves.  Car  fi  je  n’avois 
« éclairci  des  raports  aulïi  eflentiels , 
» mes  réferves  à vôtre  égard  vous  au- 
»*  roient  toujous  été  fuipeétes.  Pour 
« vous,  Amyntas,  pardonnez  à vô- 
« tre  frere  , & je  connoîtrai  par  - là 
»>  qu’il  ne  vous  refte  point  de  fiel  dans 
» le  coeur.  » 

Condam-  H n%n  ^ut  Pas  mcme  d’Alexan- 

nation  & dre  Lyncefte.  Depuis  trois  ans  il  é- 
Ly.icerie.  t0’t  dans  *es  fers  * ( chargé  par  deux 
témoins  d’avoir  attenté  fur  la  vie  du 
Roi  long-tems  avant  Philotas  , & 
convaincu  d’avoir  trempé  avec  Pau- 
fanias  dans  le  meurtre  de  Philippe. 
Mais  parce  qu’il  avoir  le  premier  fa- 
lué  Alexandre  Roi,  on  avoit  plutôt 
différé  Ton  fuplice  que  pardonné  Ton 
crime.  D’ailleurs  les  prières  d’Anti- 
pater  Ton  beau-pere  avoient  fufpendu 
la  colere  du-Prince  , qui  fe  reveilla 
dans  cette  occafion  oi\  le  danger  pré- 
fent  lui  rapella  le  fouvenir  du  paffé. 
On  le  fit  venir  dans  l’affemblée , & 
on  lui  ordonna  de  plaider  lui-même 

( « ) D i o d.  L.  XVII.  p.  jfi.  Q.-  C u n i.  L, 
VH.  c- 1. 
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fa  caufe  fuivant  la  coutume.  Ni  le  An.  350. 
tems  qu’il  avoiteu  pour  s’y  préparer,  ~ * 

ni  1 éloquence  que  donnent  naturel-  cxù. 
lement  les  fraïeurs  de  la  fnort  ou  le 
témoignage  d’un  cœur  innocent  ne  * 
lui  infpirerent  aucune  deffenfe  plaufi- 
ble  ôc  raifonnable.  Les  troupes,  indi- 
gnées de  la  foiblelïe  de  Tes  réponfes  . 

& de  Tes  contradictions,  le  percerent 
de  javelots  & l’accablerent  de  pierres. 

Dans  les  premiers  jours  de  cesexé-  Murmure 
curions  , les  foldats  perfuadez  qu’elles  d‘fStro,li*s* 
avoient  été  faites  fuivant  les  réglés  ôc 
fur  des  preuves  bien  conftatées  s’a- 

f>laudirtoient  d’y  avoir  eu  part.  Mais 
es  remords  (*)  ne  tardèrent  pas  à fe 
faire  fentir.  Depuis  qu’ils  ne  virent 
plus  les  objets  de  leur  haine  , elle  fe 
convertit  en  regrets.  Le  mérité  Ôc  la 
dignité  de  Philotas  mort  à la  fleur  de 
fon  âge , le  meurtre  de  fon  pere , ce 
fage  capitaine  que  tant  de  belles  ac- 
tions avoient  rendu  le  plus  grand  de 
tous  les  Macédoniens , les  touchoienc 
fenfiblement  ; & l’image  de  ces  fins 
tragiques  leur  repartant  dans  l’efprit , 
leur  faifoit  dire  qu’on  les  avoit  trom- 
pez , & leur  infpiroit  des  difeours  fé- 
ditieux. 

( * ) Q Crn.i, Vil. c.  x. 
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Alexandre  fut  des  premiers  à s’en 
apercevoir,  & fa  prudence  lui  fit  ima- 
giner le  moïen  de  découvrir  les  prin- 
cipaux mêcontens.  Il  feignit  d’en- 
voïer  quelques-uns  de  fes  amis  en 
Macédoine  pour  y informer  en  détail 
de  tout  ce  qui  regardoit  la  conquête 
de  l’Afie  , (y  ) & ii  exhorta  fes  troupes 
à profiter  d’une  occafion  qui  ne  fe 

{>refentoit  pas  fouvent , pour  écrire  à 
e’urs  familles.  Plufieurs  donnèrent 
dans  le  piège  & mandèrent  en  Grece 
tous  leurs  lujets  de  mécontentement , 
la  différence  d’Alexandre  Roi  de  Ma- 
cédoine & d’Alexandre  Roi  de  l’Afie, 
fon  luxe  , fon  orgueil , fes  cruautez* 
Lorfque  fes  députez  furent  fur  le 
point  de  partir  , il  leur  demanda  tou- 
tes les  lettres  qu’ils  avoient  reçues  ^ 
& connut  par  ce  moïen  ceux  qui  fe 
plaignoient  de  lui  , & dont  il  de- 
voit  fe  méfier.  De  peur  qu’ils  n’en- 
traînaflent  les  autres  dans  leur  mur- 
mure , il  en  fit  un  corps  fcparé 
qu’il  mit  fous  la  conduite  de  Léoni- 
das  ; réfolu  de  les  expofer  aux  plus 
grands  périls  pour  tâcher  de  s’en  dé- 
faire au  premier  combat  qu’il  donne- 

( y ) Ibid.c.y  Justin.  L.  XII.  c.  5 Polygamvs 
Strat.ig.  L.  IV,  m silex,  a.  1 9. 
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foit.  Cette  réparation  ignominieufe 
devoit  fufciter  une  révolte  ; mais  la 
fortune  qui  tournoie  tout  au  gré  de 
fon  Héros  convertit  les  premiers  fen- 
timens  de  haine  en  point  d’honneur, 
& perfonne  ne  remplit  mieux  fes  de- 
voirs dans  l’a&ion  que  ceux  qu’on 
avoir  deltinez  à la  mort. 

Voïant  aufll  que  fon  féjour  dans  la 
Drangiane  ne  faifoit  qu’entretenir  les 
rumeurs , il  le  remit  en  marche  pour 
entrer  dans  le  pais  des  Ariafpes  , (*•) 
furnommez  Evs^qetes  ou  Bienfaiteurs, 
Ils  méritèrent  ce  titre  ( » ) pour  avoir 
logé  & fecouru  de  vivres  l’armée  de 
Cyrus , que  la  famine  & les  rigueurs 
du  froid  avo'ent  prefque  ruinée.  Ils 
lui  avoient  fourni  trente  mille  cha- 
riots de  tout  ce  qui  étoit  nécelïàire 
dans  un  befoin  aufll  prelfant  ; & Cy- 
rus les  aïant reçus  fous  fadomination 
les  exemta  premièrement  de  toutes 
fortes  d’impôts,  & leur  envois  par 
la  fuite  des  gratifications  confidcra- 
bles.  Ils  en  uferent  de  même  avec 
Alexandre , & ce  Prince  ne  fut  pas 

( O Ce  nom  s’écrit  diflFcr-’mment , mais  ce  font 
toujours  les  mêmes  peuples. 

( < ) A U I A N.  L.  III.  C 2T.  Diod.  L.  XVII. 
P'îîï-  Q..  Curt,  L.  VII.  c.  3.  Strabo.  L.  XV. 
P-  7î.p 
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moins  reconnoiiïant  que  le  Roi  dé 

Perle. 

Il  n’y  étoit  que  depuis  cinq  jours 
lorfqu’on  lui  annonça  que  Satibarza- 
ne  étoic  revenu  dans  le  pais  des  Ariens 
à la  tête  de  deux  mille  hommes  & y 
avoit  ralumé  le  feu  de  la  rébellion.  Il 
y envoia  Carane  , Erigie,  Androni- 
que  & Artabaze  avec  iix  mille  hom- 
mes d’infanterie  Grecque  & lîx  cens 
chevaux.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  avec  un  acharnement  in- 
croïable  ; 8c  quoique  la  fureur  des  ar- 
mes tombât  prefque  toute  entière  fur 
les  Ariens,  ils  ne  voulurent  jamais 
fe  rendre  ni  prendre  la  fuite  que 
quand  ils  virent  Satibarzane  percé 
d’un  coup  de  javelot  & étendu  pac 
terre  de  la  main  d’Erigie  dans  un 
combat  feul  à feul. 

Alexandre,  qui  n’avoit  pas  eftimé 
que  fa  prélènce  fût  jiécelTaire  dans 
cette  expédition  particulière  , étoit 
relié  dans  le  pais  des  Evergetes  où  il 
palfa  foixante  jours  à les  policer , 8c 
leur  aprendre  les  arts  8c  les  fciences. 
Ce  fut  à ce  propos  qu’il  y offrit  de 
grands  facrifices  à Apollon  , la  divi- 
nité de  tout  ce  qui  appartient  à I’ef- 
prit.  Après  leur  avoir  donné  Améni- 
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de  pour  Gouverneur , ancien  Secre-  An- 
taire  de  Darius,  il  alla  fubjuguer  les  ? 0J  p>' 
Aracofiens  f qu’il  laifla  fous  la  condui-  • e xii. 
te  de  Menon  avec  une  garni fon  de 
quatre  mille  hommes  & ux  cens  che- 
vaux. Ce  retranchement  de  troupes 
lui  devint  facile  par  l’arrivée  de  celles 
qu’avoit  commandées  Parmenion  , 8c 
qui  comprenoient  fix  mille  Macédo- 
niens , douze  cens  Gentilshommes  9 
cinq  mille  Grecs  & fix  cens  chevaux 
de  la  même  nation. 

Les  aparences  dévoient  néanmoins  conqué;* 
le  faire  craindre  de  le  trop  affoiblir  des  Pai?*-- 
en  entrant  dans  une  province  dont  mlûcIU' 
les  habitans-  vivoient  en  fauvages  8c 
palfoient  pour  barbares  dans  l’efprit 
des  barbares  mêmes,  C’étoient  les 
Parpamifiens,lituez  au  pié  de  ces  gran- 
des montagnes  qui  commencent  aux 
fources  du  fleuve  Indus  8c  s’étendent 
jufqu’au  Gange  -r  plulîeurs  les  nom- 
moient  encore  le  mont  Caucafe  y 
quoique  le  véritable  fût  au-defl'us  du 
Pont-Euxin,  L’efprit  & les  mœurs  des 
Parpamifien^  portoient  le  caraékere- 
de  leur  climat  j & le  Cief  fembloic 
iv’avoir  pour  eux  que  des  rigueurs., 

Difperfez  dans  des  montagnes  qui  ne: 
font  que  d’aflfreux  rochers  x a peine 
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v it.  Etat  peuvent-ils  trouver  quelques  plantes 
du  P.  tic  D»  j • i • 

ou  de  mauvais  legumes  pour  vivre.. 

' S'ils  confervent  un  cep  de  vigne  ou 

un  arbre  , ce  n’eft  qu’avec  la  précau- 
tion de  les  couvrir  de  terre  pendant 
la  mauvaife  faifon , 8c  en  les  expo- 
lànt  au  Soleil  au  retour  du  Printems.. 
En  hyver  les  neiges  y font  fi  hautes 
& les  glaces  fi  épaifles  qu’on  n’y  voit 
pas  même  la  moindre  trace  de  bêtes 
lauvages  ; -il  femble  qu’il  ne  leur  foit: 
pas  poflible  d’y  habiter.  Un  air  ob- 
cur  y couvre  la  face  dé  la  terre  ; 8c  le- 
Soleil  leur  donne  moins  une  lumière' 
qu’une  fombre  lueur  , fi  peu  differente- 
de  la  nuit  qu’à  peine  y peut-on  diftin— 
guer  les  objets  à quelques  pas.  Leurs- 
maifons , ou  plutôt  leurs  cabanes  é- 
toient  conftruites  de  maniéré  à ga- 
rantir de  tous  ces  inconveniens.  C’é- 
toit  une  feule  chambre  bâtie  de  bri- 
ques , affez  large  par  le  bas  , mais  qui 
s’étréciffoit  en  montant  , & formoir 
une  voûte,  au  milieu  de  laquelle  on 
îaiflfoit  une  ouverture  pour  recevoir 
le  jour  8c  donner  ifTuë  fumée. 

On  étoit  au  plus  fort  de  l’hiver- 
An.  329.  lorfqu’Alexandre  entra  dans  cette: 

• affieufe  folitude;  oiVfon  arméeendu— 

^cx'ïT9’  ra  tQUS  les  maux  que  peuvent,  caufec 
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le  froid  ,1a  faim  , ladifette,  les  fati-  An. 

gués  & le  défefpoir.  La  neige  y étoit 

n extraordinairement  froide  que  plu-  4'c(^IJll>‘ 
fleurs  en  moururent  dans  le  chemin , 
quelques-uns  y eurent  les  piés  gelez,  Rqueundu 
d autres  y perdirent  les  îeux.  Ceux  endurc. 
que  la  laflitude  obligeoit  de  fe  re- 
pofer  quelques  momens  étoient  auf- 
fi  - tôt  faifis  de  froid, iîs  fe  fentoient 
les  membres  tellement  engourdis 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  relever  , & pé- 
rifloient  ainfi  fur  la  glace  ou  dans  la 
neige.  Il  y en  avoit  fi  haut  qu’on  ne 
diftinguoit  les  maifons  que  par  la  fu- 
mée qui  en  fortoit  ; & lorfqu’ils  pou- 
voient  y arriver , les  Parpamifiens  qui 
n’avoient  jamais  vû  d’étrangers  dan* 
leur  pars  , apercevant  tout  - à - coup- 
des  hommes  armez,  étoient  fàifis  de 
fraïeur , & abandonnoient  tout  pour 
fàuver  leur  vie.  Cependant  le  Roi; 
marchoit  à pié  au  tour  de  fes  trou- 
pes , relevoit  ceux  qu’il  trouvoit  cou- 
chez , foutenoit  les  autres  dans  leur  * 
défaillance  , & étoit  dans  tous  les- 
quartiers  de  fon  armée  , où  il  fe  don- 
noit  des  peines  & des  foins  incroïa- 
bles. 

Enfin  il  arriva  dans  un  païs  beau- 
coup  meilleur  x où  trouvant  fuffifam-  caucafe. 

* S vi 
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ment  de  vivres , Tes  troupes  fe  récom- 
penferent  des  maux  qu’elles  avoient 
foufferts  , & traversèrent  le  mont 
Caucafe  (£)  endix-fept  jours.  La  fer- 
tilité de  ces  campagnes  où  l’on  entra, 
qui  donnoient  de  tout  en  abondance, 
excepté  dubois,  fit  qu’Alèxandre  y 
féjourna , pour  laitier  palier  les  ri- 
gueurs de  la  faifon , & dans  cet  inter- 
vale  il  y bâtit  une  ville  qu’il  apella* 
Alexandrie, & qui  fut  peuplée  de  fept 
mille  efclaves , & de  tous  les  foldats; 
inutiles. 

Ce  féjour  dans  une  province  limi- 
trophe de  la  Baétriane  annonçoit  à 
Belîiis  que  bientôt  il  feroit  invelti  dans 
Baétre,  lieu  de  Ton  refuge.  Il  allembla 
les  complices  pour  les  encourager,  & 
il  voulut  que  ce  fût  à tablequ’on  déli- 
bérât fur  les  précautions  qu’il  falloir 
prendre.  Lorfque  toutes  ces  têtes  fu- 
rent échauffées  par  le  vin,il  mit  l’affai- 
en  délibération.  Tl  commença  par 
blâmer  Darius  d’être  venu  fe  mettre 
au-devant  d’Alexandre  en  Cilicie  ;•& 
foutint  que  s’il  l’avoit  attiré  dans  des 
pais  difficiles  & efearpez  , il  feroit 

( b ) Strabo.  L.  X V.  p.  72;.  Q Curt.  L.  VII. 
c.  }.  & 4.  Arrian.  c.  28.  & 29.  Diod.  p. s'S’4-&c  les 
premiers  chapitres' du  II,  Livre  de  Philqstrate.  I » 
vjta  Af  ollsd.  Tyan. 
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encore  fur  le  trône  de  Perfe.  Que  pour 
lui  il  étoit  réfolu  de  palier  dans  laSog- 
diane  , 8c  d’oppofer  le  fleuve  Oxus 
à Ton  ennemi  comme  une  forte  bar- 
rière , pendant  qu’il  lui  viendroit  un 
puifl'ant  fecours  des  Nations  voi  fines; 
Qu’au  premier  jour  il  auroit  dans  fon 
armée  les  Corafmiens , les  Dahes,  les 
Saques,  les  Indiens  & les  Scythes  qui 
habitoient  fur  les  bords  de  l’Iaxarte  , 
dont  le  plus  petit  pafl’oit  de  toute  la 
tête  le  plus  grand  dès  Macédoniens. 

Tous  les  convives  aplaudirent  à'  ce 
difcours  8c  remplirent  leurs  coupes. 
Il  n’y  eut  qu’un  Mededc  nation,  dont 
la  prudence  faifoitdire  qu’il  étoit  ver- 
fé  dans  la  Magie,  qui  osât  remon- 
trer le  péril  d'une  plus  grande  réfif- 
tance.  « Prenez  garde,  dit-il  à Def-  « 
fus,  ceux  qui  ne  prennent  confeil  « 
que  d’eux-mêmes  ont  comme  une  « 
taie  fur.  les  ieux  qui  les  empêche  de  « 
voir  clair.  La  crainte  trouble  les  « 
uns , l’ambition  ofFufque  les  autres,  « 
8c  la  plupart  font  aveuglez  par  cet  « 
amour  naturel- que  nous  avons  tous  « 
pour  nos  fentimens.  Vous  avez  eii  « 
tête  un  ennemi  que  rien  ne  rebute.  « 
Groïez  qu’il n’eft  pas  loin  de  vos  « 
portes, 8c  qu’il  aura  plûtôtjàüt  avan-  « 
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» cer  Ton  armée  que  vous  n’aurezfait 
» retirer  cette  table. Si  la  crainte  vous 
«donne  des  piés  pour  vous  lauver,l’ef- 
« pérance  lui  donnera  des  aîles  pour 
» vous  atteindre  * 8c  alors  qu’elle  fera 
« vôtre  defirinée  ! Soumettez-vous  au 
« gré  d’une  fortune  qu’il  femble  tenir 
» enchaînée,  8c  vôtre  fort  n’en  pourra. 
« devenir  que  meilleur- 

L’inlenfé  n’aime  pas  les  confeils  ; 
Beifus  naturellement  colere  , 8c  deve- 
nu furieux  par  le  vin , s’emporta  vio- 
lemment contre  le  Mede  , tira  fon 
cimeterre,  courut  à lui,  8c  alloit  le 
mettre  en  pièces  Ir  les  convives  ne 
l’avoient  arrêté.  Ce  trait  de  violence 
retomba  totalement  fur  lui.  Les  Buc- 
triens  déteftant  un  homme  aufîi  em- 
porté, intimidez  d’ailleurs  par  la  pro- 
ximité d’Alexandre,  abandonnèrent 
fon  parti , 8c  le  laiflerent  fe  fauver 
dans  la  Sogdiane  avec  quelques  trou- 
pes étrangères.. 

Peu  de  jours  après  fon  départ , A- 
lexandre  parut  fur  les  confins  de  la 
Badriane , & y entra  moins  en  enne- 
mi que  comme  un  Vainqueur  trioiru- 
phant  , qui  reço:t  les  hommages  de 
fes  fujets.  Il  laifia  dans  Aorne  & dans 
Badré , le^  deux  plus  grandes  villes 
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de  la  province,  une  garnifon  com-  An.  529; 
mandée  par  Archelaüs , l’un  de  fes  4.  oiymp. 
amis,  & nomma  Artabaze  Gouver-  exil, 
neur  de  la  nation.  L’impatience  où  il 
étoit  d’atteindre  RdTus  ne  lui  permit 
pas  de  s’arrêter  long-tems.  Il  s’avan- 
ça à grandes  journées  vers  l’Oxus , & 
s’ençasea  malheuveufement  dans  cet- 
te  partie  de  la  Baélriane  , où  l’on  ne 
trouve  pas  une  fontaine  ni  un  ruif- 
feau  dans  le  trajet  de  quatre  cens  fta- 
des.  Ce  ne  font  que  des  fables  brûlez' 
par  les  ardeurs  du  foîeil , 8c  feule- 
ment pratiqnables  pendant  la  nuit.. 

On  prétend -que  la  chaleur  & la  foif* 
y firent  périr  autant  de  foldats  qu’on 
en  aVoit  perdu  dans  les  plus  gran- 
des batailles  -,  & lorfqu’orn  eut  trouvé 
de  l’eau  plufieuts  en  burent  avec  tant, 
d’avidité  qu’ils  en  moururent. 

Cette  aridité  n’étoit  que  le  premier  îipafid’O 
6c  le  plus  leger  obftacle  qui  fe  ren-  xus* 
contrât  à la  pourfuitede  Beflus.Après 
qu’il  eut  palfé  l’Oxus  , il  avoir  fait 
brûler  tous  les  batteaux  dont  il  s’étoit 
fervi , & il  ne  reftoit  pas  la  moindre 
chaloupe  ; le  pars  d’ailleurs  fans  ar- 
bres 6c  (ans  forêts  ne  piéfentoit  au- 
cune facilité  pour  en  conftruirç.  Ce- 
pendant le  fleuve , bien  loinT  d’être 
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vu*.  Etat  guéable  , avoic  fix  ftades  de  largeur  ÿ 1 
p.  de  D.  'plu(ieurs  toifes  de  profondeur.  Il 
■ ■ "■»  n’y  a dans  toute  l’Afie  que  l’Inde  Sc 

le  Gange  qui  le  furpaflent.  Alexandre 
après  avoir  long  - cems  examiné  d& 
quelle  maniéré  il  pourrait  le  palier  y 
imagina  de  faire  coudre  en  forme 
d’outres  toutes  les  peaux  qui  fervoient 
de  tentes  à fes  foldats , de' les  rem- 
plir de  menu  bois  fec,  & de  s’en  fer- 
vir  comme'  de  batteaux.  Cet  expé- 
dient lui  réuffit , non  fans  quelques 
pertes  par  la  rapidité  du  fleuve  qui 
étoit  extrême  en  quelques  endroits  ; 

& en  cinq  jours  toute  foji  armée  fe 
trouva  dans  la  Sogdiane. 

Beffüs  cft  Jufqu’à  ce  moment  Beflus  & les- 
uaïu.  flens  s’étoienf  crûs  dans  une  pleine 
fureté.  Mais  dès  qu’ils  furent  qu’Ale- 
xandre  étoit  fi  près  ( c ) ils  craignirent, 
pour  leur  falut , & ne  virent  plus  d’efi* 
pérauce  qu’en  trahiflant  celui  qu’ils 
avoient  fuivi  jufqu’alors  comme  leur 
chef.  Spitaméne  & Datapherne  deux 
de  fes  premiers  liguez  , dépêchèrent 
lecretement  un  ccrurier,  vers  Alexan-  , 
* dre  pour  lui  dire  que  s’il  envoïoit 

N 

( e)  Diod.  p.  yj4,Q.Cu«,T.  L.V.  c.y.  Ar.hi  an» 
c.  18.  St  30.  Mais  dans  la  variation  de  ces  Auteurs  . 
le  dernier  paroît  préférable,  comme  tirant  fon  re.— 
ci r de.  Ptolémce  lui-même  fils  de  Lajus^ 
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quelqu’un  de  Tes  chefs  avec  des  trou-  An-  ?29- 
pes  ils  s’engageoient  de  lui  livrer  olym“ 
BelTus,  Sc  qu’ils  le  tenoient  déjà  en  cxn. 
leur  puilfance. 

Le  Roi  fit  partir  à l’inftant  Ptolé- 
mée  fils  de  Lagus  avec  trois  détache- 
mens  de  cavalerie  &:  trois  mille  hom* 
mes  armez  à la  légère.  Ce  qui  de- 
mandoitdix  journées  de  chemin  Pto- 
lémée  le  fit  en  quatre  j & s’arrêta  au 
lieu  où  la  troupe  de  BelTus  avoit  cam- 
pé la  veille.  Sur  quelques  raports  qui 
lui  avoient  été  faits , que  ceux  dont 
il  avoit  parole  s’étoient  repentis  de 
leurs  avances  & avoient  pris  la  fuite 
par  horreur  pour  la  trahifon  ; il  s’a- 
vança avec  fa  cavalerie  vers  le  bourg 
où  étoit  BelTus , & fit  favoir  que  fi 
on  ne  le  lui  livroit  il  pafleroit  tout  au 
fil  de  l’épée  j mais  que  s’ils  vouloient 
le  féconder  il  11e  leur  feroit  fait  au- 
cun tort.  Les  habitans  lui  ouvrirent 
leurs  portes  fans  héfiter,fe  déclarerenc 
auffi-tôt  contre  l’ufurpateur  , le  char- 
gèrent de  chaînes  , lui  arrachèrent  la 
thiare  de  delfus  la  tête , mirent  en  piè- 
ces la  robe  de  Darius  dont  il  étoit 
revêtu , & l’amenerent  aux  Macédo- 
niens. 

Pcolémée  le  mit  fur  un  cheval , 6£ 
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envoïa  devant  un  cavalier  demander 
au  Roi  en  quel  état  il  vouloir  que  ce 
parricide  lui  fût  préfenté.  « Nud  , ré- 
« pondit  Alexandre,  & la  corde  au 
»>  cou.  »>  Afin  de  rendre  la  chofe  en- 
core plus  humiliante  pour  BelTus , 
Pcolétnée  s’arrêta  dans  le  grand  che- 
min oû  le  Prince  devoit  palier  avec 
fes  troupes.  Alexandre  le  votant  lui 
dit  : « Quelle  fureur  de  tigre  s’eftem-, 
« parée  de  ton  coeur , monftre  de  per- 
»>  fidie  & de  cruiuté , donc  l’ame  fut 
» affez  noire  pour  enchaîner  ton  Maî- 
« tre , ton  Roi , ton  Bienfaiteur , & 
» pour  tremper  tes  mains  dans  fon 
« iangîQu’eft  devenu  ce  diadème  que 
» tu  ofas  prendre  comme  le  prix  de 
» ton  parricide  ? » Rellus  n’aïant  fait 
fait  que  balbutier  quelques  mots  d’u- 
ne naauvaife  réponfe  , fut  envoie 
dans  les  prifons  de  Battre  jufqu’à 
nouvel  ordre. 

Pendant  qu’on  amenoit  cette  in- 
fortunée vittime  de  fa  propre  ambi- 
tion , Alexandre  arriva  devant  une 
petite  ville  où  habitoient  les  Bran- 
chides.  C’étoit  une  famille  de  Milet 
( d ) que  Xercès  y avoit  fait  palier 
comme  dans  un  aille  sûr, parce  quelle 

{à)  Q,.  Cl’rt.  L.  VllX.  c.  J. 

KS 
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avoir  pillé  le  Temple  de  Didyme 
en  fa  faveur.  Plus  d’un  fiécle  d’habita- 
tion dans  cette  terre  étrangère  ne  leur 
avoir  point  encore  fait  perdre  totale- 
ment leurs  moeurs  6c  leur  langage 
naturel.  L’arrivée  d’un  Roi  de  leur 
nation  parut  leur  caufer  uiie  joie  fen- 
fible  , & ils  fortirent  au-devant  de 
lui , pour  l’alfurer  de  leur  pleine  &c 
entière  foumiflïon.  Le  Roi  en  avertie 
les  Milefiens  de  fon  armée , qui  fe 
trouvèrent  inftruits  de  l’origine  de 
cette  colonie , & portoient  dans  le 
cœur  une  haine  héréditaite  contre 
toute  la  famille  des  Branchides.  Il 
laiffa  à leur  diferetion  ou  de  punir  la 
faute  qu’ils  avoient  autrefois  commi- 
fe , ou  de  leur  pardonner  en  confédé- 
ration de  leur  commune  origine.  Mais 
les  opinions  étant  differentes  entr’- 
eux  , il  fe  ré  fer  va  d’en  juger  par  lui- 
même  ; & favorifa  dans  fa  dccifion  le 
plus  grand  nombre  des  Milefiens  qui 
crioient  à la  vengeance.  Le  lende- 
main il  ordonna  à la  phalange  d’en- 
virofiner  la  place  , il  y entra  le  pre- 
mier avec  quelques  troupes , & dit 
aux  Branchides  de  le  fuivre.  Auffi-tôt 
il  donna  le  (fanal  de  faire  main  baffe 
fur  toute  la  ville  , & de  palier  au  fil 


An.  319. 
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vil.  Etat  de  l'cpée  tous  ceux  qu’on  y trouveroic 
<tuF'  deP~  depuis  les  vieillards  jufqu’aux  enfans 
* qui  étoient  dans  le  berceau.  Il  voulut 
même  que  l’on  . creusât  jufques  dans 
les  fondemens  de  leurs  murailles , 
pour  qu’il  ne  reftât  pas  la  moindre 
trace  de  vjjle.  On  ne  peut  di (conve- 
nir que  ce  ne  foit  ici  l’une  des  plus 
grandes  taches  qui  fe  trouvent  dans 
la  vie  de  ce  Prince.  Quelle  injuftice 
de  venger  le  crime  des  Ancêtres  fur 
la  perfonne  de  leurs  defcendans  qui 
ne  font  venus  au  monde  que  long- 
tems  après  ! 

'Alexandre  Cette  inhumanité  peignit  Alexan- 
tft  bieffe.  jans  l’efpric  des  peuples  voifins 
comme  un  Prince  cruel  & barbare  , 
dont  l’ambition  n’étoit  contente  qux- 
après  qu’elle  s’étoit  enny vrée  du  fang 
de  fes  ennemis , & qu’on  ne  pouvoir 
repoufTer  avec  trop  de  force.  Quel- 
ques-uns de  fes  foldats  s’étant  écartez 
pour  aller  au  fourage  tombèrent  en- 
tre les  mains  d’une  troupe  de  païfans 
qui  fondirent  fur  eux  , taillèrent  les 
uns  en  pièces , firent  les  autres  prifon- 
nier  s , & n’en  laiflferent  fauver  que 
très-peu  pour  en  porter  la  nouvelle 
au  Roi.  Alexandre  courut  à la  ven- 
geance avec  l’élite  de  fon  armée  , les 
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attaqua  dans  leurs  montagnes,  & de  An-  ?29- 
trente  mille  qu’ils  étoient  les  réduifit  4.  oiymp! 
à huit  mille  j mais  il  y fut  bleile  à la  cxu. 
jambe  d’un  'coup  de  flèche  dont  le  fer 
demeura  dans  la  plaie.  Quoique  les 
barbares  en  euflent  connoiflânce  , & 
qu’ils  euflent  pu  efpérer  qu’on  ne 
reviendroit  pas  fur  eux  , ils  envoïe- 
rent  néanmoins  des  Ambafl'adeurs  au 
Prince  pour  fe  foûmettre  a lui  & le 
reconnoître  pour  leur  maître. 

Sa  bleffiire  devint  un  fujet  de  dif-  Difputc  à 
fention  dans  l’armée.  Comme  il  ne  ter!»!' ’ r°r~ 
vouloit  pas  attendre  quelle  fût  gué- 
rie , il  le  fît  mettre  fur  un  brancard 
pour  ne  point  perdre  de  tems , ce  qui 
occaflonna  une  difpute  entre  les  cava- 
liers & les  fantaflins  à qui  le  porte- 
roit.  Les  premiers  foutenoient  que  ce 
droit  leur  étoit  dû, parce  qu’il  combat- 
toit  avec  eux  ; & les  autres  qui  étoient 
obligez  de  porter  leurs  compagnons 
bleflez  fe  plaignoient  de  ce  qu’on 
vouloit  leur  ravir  cet  honneur  , lorfl 
qu’il  s’agifloit  de  porter  le  Roi,  Pour 
contenter  lejj  deux  partis , Alexandre 
ordonna  qu  ils  le  porteroient  alter- 
nativement ; & dans  quatre  jours  il 
arriva  4 M ara can te  fur  le  bord  du 
fleuve  Polytiméte.  Cette  ville  avoic 
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ioixante  & dix  ftades  de  circuit;  c’eft 
à-dire,  plus  de  quatre  lieucs,elle  étoic 
environnée  de  murailles , & foutenuë 
d’une  forte  citadelle.  Cependant  les 
Macédoniens  s’en  rendirent  maîtres , 
brûlèrent  & ravagèrent  tout  le  pais 
d’alentour. 

Les  maux  qu’ils  y commirent  fe 
firent  apréhender  desScythes  (e)  &des 
Abiens  quihabitoient  au-deladu  fleu- 
ve ( f ) Iaxarte.  Ces  peuples  paflbienc. 
pour  les  plus  juftes  éc  les  plus  modé- 
rez de  tout  les  hommes  ; leur  parfait 
défintéreflement  avoit  banni  l’ambi- 
tion parmi  eux  , & établi  l’égalité 
dans  le  peu  qu’ils  pofledoient.  Ils  n’a- 
voient  d’autres  loix  que  celles  de  la 
raifon  & de  l’équité , & jamais  ils  ne 
faifoient  la  guerre  que  pour  fe  défen- 
dre. Depuis  Cyrus  ils  joüifloient  d’u- 
ne entière  indépendance,  & ils  vinrent 
en  faire  le  facrifice  au  Roi  de  Macér 
doine  , craignant  tout  d’un  Prince 
qui  ne  vouloit- excepter  perfonne. 

( e ) Arri an.  Liv.  IV.  c.  I.  Q.  Curt.  L. 
VII.  c.6. 

(f)  Quelque  Anciens  ont  ndlimé  ce  fleuve  Ta- 
ndis , en  le  diftinguanc  néanmoins  d’un  autre  qui  fe 
jette  dans  le  Palus  Meotide  , B(  qui  fépare  l'Europe 
<lel'Alie.  Votez,  Arri  an.  L.  III.  c.  jo.  Straboh 
L.  XI.  p.  49j.  Mais  il  ell  vifible  que  Q.  Cvrce  a ptis 
l’iaxartc  pour  le  Tanai'j  de  l’Europe. 
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Alexandre  les  reçue  avec  affabilité  j 
6c  Tous  prétexte  d’une  alliance  plus 
folennelle  il  renvoïa  avec  eux  quel- 
ques Officiers  de  Tes  amis  pour  con- 
noître  le  caraétere  du  pats  8c  de  la 
nation,  fi  le  nombre  des  hommes  y 
étoit  grand  , qu’elles  étoient  leurs  ri- 
chefles,  comment  ils  failoientla  guer- 
re, & convenir  avec  eux  qu’ils  ne 
pafleroient  point  l'iaxarte.  * 
Néanmoins , comme  il  ne  s’en  ra- 
portoit  pas  encore  à leur  fidélité  , il 
fît  bâtir  une  ville  fur  le  bord  de  ce 
fleuve  pour  lui  fervir  de  place  forte 
dans  le  befoin,  (g)  fort  pour  attaquer, 
foit  pour  fe  défendre  -,  en  lui  donnant 
fon  nom  & des  privilèges , il  y attira 
grand  nombre  d’habitans.  Sa  précau- 
tion ne  fut  point  vaine.  Prefque  dans 
le  même  tems  il  aprit  que  les  Scythes 
voifins  avoient  tué  la  garnifon  mife 
dans  leurs  villes  , 6c  travailloient  à fe 
fortifier.  Une  partie  des  Sogdiens  8c 
des  Baétriens  s’étoit  jointe  à eux  , 
pouflee  par  la  crainte  8c  l’apréhenfion 
de  tomber  fous  la  domination  d’un 
Prince  qui  venoit  de  donner  des  mar- 
ques de  la  plus  grande  cruautédans  le 
maflacré  des  Branchides. 

(g)ÀRRIAN.  C.  ï.€rft<J.  Q.  CliRT.  C.  7. 
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/h.  Etat  II  lui  ccoiceflèntield’écoufFcr  la  fédi- 
lu P~  e tion  dans  fa  naiflance.  Il  Ht  conltrui- 
11  prend  re  des  échelles  & autres  machines  de 
■n* tru« e*  Suerre  > & marcha  avec  une  partie  de 
ours.  Ion  armée  vers  Gaza,  l’une  des  lept 
villes  principales  où  il  favoit  que  les- 
rebelles  s’étoient  ralTemblez  , tandis 
que  Cratere  alla  mettre  le  fîége  de- 
* vant  Cyropolis , la  plus  confidérable 
6c  la  mieux  fortifiée  de  toutes  les  pla- 
ces  ennemies , pour  y faire  diverfion. 
Alexandre  environna  Gaza  d’Archers 
6c  de  Frondeurs,  6c  fit  apliquer  les 
échelles  contre  les  murs.  Les  Macé- 
doniens gagnèrent  le  haut  des  rem- 
pars  , patferent  au  fil  de  l’épée  tous 
ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes , épargnèrent  les  femmes  & les 
enfans , & s’emparèrent  du  butin. 
Dans  le  même  jour  il  prit  une  fécon- 
dé ville  dç  la  même  maniéré,  ôc  le 
lendemain  une  troifiéme  , qui  fut  pa- 
reillement réduite  en  cendres. 

Il  envoïa  pendant  ce  çems  fa  cava- 
lerie dans  les  autres  places , avec  or- 
dre de  les  enveloper  fubitement  avant 
quelles .eulTent  connoifiance  de  ce 
qui  fe  pjalToit  ailleurs,  & pour  s’éviter 
la  peine  de  pourfuivre  les  fuïards, 
Majs  quelque  diligence  qu’çlle  pûc 
. , * faire. 
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(aire , elle  rencontra  les  révoltez  qui  An.  329. 
fortoient  en  foule  , avertis  par  la  tu-  ~ 1 ■ 

mée  des  villes  voifines,  & qui  cher-  VxuT* 
choient  à Te  fauver , défefperans  de 
ouvoir  être  plus  heureux.  Ils  tom- 
erent  entre  les  mains  de  l’ennemi , 
qui  en  fit  un  carnage  univerfel. 

De-la  on  courut  au  fecours  de  Cra-  . Defauc- 
tere  qui  étoit  devant  Cyropolis,  où  il  ?opoUi.Cyr 
trouvoit  une  forte  réliitance , tant  du 
côté  de  la  place , que  par  la  multitu- 
de des  «ébelles  qui  s’y  étoient  reti- 
rez. Alexandre  s’étant  apperçuque  le 
bras  du  fleuve  Iaxarte  qui  la  traver- 
foit  étoit  fec  , y entra  avec  fa  garde , 

& fe  fit  fuivre  par  le  relie  de  l'armée. 

Chacun  courut  aux  armes  , & s’en  fit 
une  de  ce  qui  lui  tomboit  fous  la 
main  ; dans  toutes  les  rues  on  étoit 
aux  prifes  j c’étoient  moins  des  hom- 
mes qui  combattoient  que  des  lions 
furieux  8c  acharnez.  Alexandre  y re- 
çut un  violent  coup  de  pierre  à la  tê- 
te dont  il  s’évanoüit  ; Cratere  & plu- 
fieurs  autres  Officiers  y furent  dan- 
géreufement  bleffez  ; 8c  de  dix-hpit 
mille  citoïens  à peine  en  refta-t-il 
la  moitié , qui  fe  lauverent  dans  la  ci- 
tadelle -y  mais  le  fécond  jour  ils  fu- 
rent obligez  de  fe  rendre  manquant 

Jdijî.  des  Maced,  T 
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d’eau  ôc  de  vivres.  La  derniere  des 
places  leditieures  ne  put  tenir  long- 
tems.  Elle  fut  prife  ôc  rafée  comme  ~ 
Cyropolis  ôc  les  fix  autres.  (J,) 

Les  Scythes  informez  de  cette  ré- 
volte dès  les  premiers  mouvement 
qui  en  parurent  fe  rendirent  fur  les 
bords  de  l’Iaxarte , Ôc  fe  difpofoient 
déjà  à le  pafler  quand  ils  aprirenc' 
la  vengeance  que  venoit  de  tirer  Ale- 
xandre. Cet  exemple  les  retint  j & ils 
réfolurent  de  lui  envoier  de*Ambaf- 
fadeurs  pour  fonder  Tes  difpofitions,& 
l’exhorter  à les  laitier  en  paix.  Le  plus 
ancien  portant  la  parole  dit  au  Roi 
dans  un  ftile  propre  à leur  Nation. 

« Si  les  dieux  t’avoient  donné  un 
» corps  proportionné  à ton  arabi- 
sa tion  , (î)  tout  l’univers  feroit  trop 
» petit  pour  toi.  Quand  d’une  main 

(h)  St  R a b o.  L.  XI. 

(»)  Cette  Harangue  a paru  imaginaire  à quelques 
Critiques , parce  qu'ils  la  trouvaient  trop  éloquente 
pour  une  nation  anfli  peu  policée.  Mais  cette  raifon 
•ne  prouve  pas.  J’ai  vù  une  Harangue  des  Sauvages  de 
Canada  à M.  l’Intendant  de  Québec  en  1726.  pour  le 
moins  auiïï  belle  que  celle-ci.  Le  goût , le  génie  , le 
#il^,  les  figures,  l’élévation  d’elprit  y font  abfolument 
les  mêmes  , li  l'on  en  retranche  i’aigreur  des  Scythes. 
Mais  fans  chercher  des  témoignages  étrangers  , les 
Grecs  reconnoifloicnt  eux-mêmes  qu’il  y avoir  plus 
dé  noblcUé  dans  la  (implicite  du  difeours  des  Barbares 
que  dans  , les  harangues  étudiées  d’Athènes.  Fyf* 
SlRABON,  L.  VII,  p.  JOI, 
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tu  toucherois  à l’Orient,  & de  l’au-  « An.  J29. 
tre  à l'Occident , tu  voudrois  en-  « — — — 
core  fuivre  le  foleil , & pénétrer  « ‘cx'ïi?% 
jufques  dans  ces  abîmes  où  il  va  « 
perdre  fa  lumière.  Ton  cœur  te  « 
porte  où  tu  ne  fçaurois  atteindre.  « 

De  l’Europe  tu  pattes  dans  l’Afie , « 

& de  l’Afie  tu  veux  repatter  dans  « 
l’Europe  j peut-être  que  quand  tu  « 
auras  fubjugué  tout  le  genre  hu-  « 
main  tu  déclareras  la  guerre  aux  « 
fleuves , aux  montagnes,  aux  nei-  « 
ges , aux  bêtes  féroces.  Ne  fais-tu  « _ 
pas  que  les  grands  arbres  font  long-  « 
tems  à croître,  & qu’il  ne  faut  « 

'qu’une  heure  pour  les  arracher  ? « 

C’eft  une  folie  de  vouloir  en  ceuil-  « 
lir  les  fruits , & n’en  pas  confide-  « 
rer  la  hauteur.  Prens  garde  qu’en  « 
voulant  monter  jufqu’à  la  cime  tu  « • 

ne  tombe  avec  les  branches  dont  tu  « 
feras  fracalfé.  « . 

Le  lion  fert  quelquefois  de  pâtu-  « 
re  aux  plus  petits  oifeaux  j le  fer  « 
eft  confumé  par  la  roüille  ; il  n’eft  « 
rien  de  fi  fort  que  les  chofes  les  « 
plus  foibles  ne  puiftent  détruire.  « 
Qu’avons-nous  à démêler  avec  toi,  « 
nous  qui  ne  Ibmmes  jamais  entré  « 
dans  ton  pais  î Eft- ce  un  crime  pour  « 
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vu.  Etat  „ jes  hommes  qui  vivent  dans  les  fo- 

du  P»  de  D»  a J * * oj*x 

~ »>  rets  d ignorer  qui  tu  es  , & d ou  tu 

»»  viens?  Nous  ne  voulons  ni  com- 
»»  mander  ni  obéir  à perfonne  ; le  re- 
u pos  fait  nôtre  feule  ambition , ne 
*»  viens  pas  nous  y troubler.  Tu*te 
»>  trompes  fi  tu  penfes  t’enrichir  de 
»>  nos  dépouilles.  Le  Ciel  ne  nous  a 
» donné  pour  toutes  richefles  qu’un 
» joug  de  bœuf,  un  foc  de  charuc,une 
» fléché , un  javelot , 8c  une  coupe  j 
» c’eft  de  quoi  nous  nous  fervons  uni- 
» quement  avec  nos  amis  8c  contre 
« nos  ennemis.  A ceux-là , nous  leur 
s»  donnons  du  blé  provenu  du  travail 
s>  de  nos  bœufs , & avec  eux  nous  of- 
«3  frons  du  vin  aux  dieux  ; mais  pour 
33  nos  ennemis , nous  les*combattons 
>3  de  loin  à coup  de  flèches , 8c  de  ' 
• 33  près  avec  le  javelot.  C’eft  ainfi  que 

» nous  avons  vaincu  le  Roi  de  Syrie , 

33  en  fui  te  ceux  des1  Medes  8c  des 
>3  Perles.  « 

33  Tu  te  vantes  de  n’être  venu  dans 


33  nos  contrées  que  pour  exterminer 
3s  les  voleurs  $ eh  ! n’es-tu  pas  le  plus 
33  grand  voleur  delà  terre  ? Tu  as 
33  pillé  & facagé  toutes  les  nations 
33  que  tu  as  vaincues  ; tu  as  pris  là 
»s  Lydie,  envahi  la  Syrie,  la  Perle  j 
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la  Baétriane  * tu  as  pénétré  jul-  « 
qu’aux  Indes , & tu  viens  encore  ici  « 
pour  nous  enlever  nos  troupeaux.  « 
Tes  mains  font  déjà  pleines , & tu  « 
cherches  une  nouvelle  proie  , pour-  <• 
quoi  délirer  avec  tant  d’ardeur  deste 
richeires  qui  ne  font  qu’irriter  ta  « 
foif.  Tu  es  le  premier  qui  as  trouvé  c* 
la  difette  dans  l’abondance  j com-  « 
me  fi  tout  ce  que  tu  as  ne  fervoit  <« 
qu’à  te  faire  délirer  plus  ardem-  ce 
ment  ce  que  tu  ne  pollede  pas  en-  *• 
core.  Penfes  combien  il  y a que  «. 
les  Baétriens  t’arrêtent  *,  & pen- 
dant  que  tu  domtes  ceux  - ci , les  c». 
Sogdiens  le  révoltent , & la  viéloi-  « 
re  n’eft  pour  toi  qu’une  femence  « 
d’une  nouvelle  guerre.  Quand  tu  fe-  « 
rois  le  plus  grand  Roi  du  monde,  « 
on  ne  reçoit  jamais  volontiers  un  « 
Etranger  pour  maître.  « ;; 

Pâlies  feulement  l’Iaxarte  ,8c  tu  ce 
verras  l’étendue  de  nos  plaines.  Inu-  «c 
tilement  voudras-tu  fuivre  Les  Scy-  ce 
thés  , je  te  défie  de  les  atteindre  ; ce 
nôtre  pauvreté  fera  toujours  plus  oct 
agile  que  ton  armée  chargée  des  « 
dépoüilles  de  tant  de  Nations  * c* 
& lorfque  tu  nous  croiras  bien  e* 
loin,  tu  nous  verras  prêts  à fondre 

T üj 
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1v*I-Eî?t  » fur  toi.  J’aprens  que  les  Grecs  font 
” palier  en  proverbe  & en  railleries 
« les  folitudes  des  Scythes.  Mais  que 
»>  nous  importe?  Nous aimons-mieux 
»>  nos  déferts  que  vos  grandes  villes 
»*5c  vos  fertiles  campagnes.  « 

» Crois-moii , la  fortune  eft  gliflan- 
» te  j tiens-la  bien  de  peur  qu'elle  ne 
» t’échape  ; encore  auras-tu  de  la  pei- 
» ne  à la  retenir  fi  elle  veut  s’enfuir  ; 

» du  moins  donnes-lui  un  frein  de 
» peur  quelle  ne  t’emporte.  Nous  du 
»>  Ions  parmi  nous  qu’elle  n’a  point 
» de  pié$ , qu’elle  n’a  que  des  mains 
» & des  aîles  ; mais  qu’elle  ne  peut 
» fouffrir  qu’on  touche  à fes  aîles 
» quand  elle  tend  les  mains.  « 

» Si  tu  es  un  dieu,  tu  dois  faire  du 
»>  bien  aux  mortels,  &ne  leur  pas  ra- 
» vir  ce  qu’ils  ont  $ fi  tu  es  hom- 
» me , penfes  toujours  à ce  que  tu  es  -, 
»»  car  il  y a de  la  folie  à ne  s’appli- 
» quer  qu’aux  chofes  qui  nous  font 
» oublier  nous-mêmes.  Ceux  que  tu 
»>  laiflèras  en  paix  feront  tes  amis  t 
» parce  qu’ils  feront  tes  égaux.  Mais 
» ne  t’imagines  pas  que  ceux  que  tu 
» auras  vaincus  puiflent  t’aimer  ; il 
» n’y  a jamais  d’amitîé  entre  le  maître 
» & l’efclave.  Si  tu  veux  faire  alliance 
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avec  nous,  tu  peux  comter  fur  nô-  « An. 329. 

tre  fidelité  ; c’eft  tout  le  fceau  que  « 

nous  mettons  à nos  Traitez , fans  y a 4'(^yIniP‘ 
ajouter  aucun  ferment.  Nous  lail- « 
fons  aux  Grecs  toutes  ces  formali-  « 
tez  & ces  précautions,  de  ligner  « 
leurs  contrats , & d’appeller  les  « 
dieux  à témoins  de  leurs  promefles.  « 

En  font-elles  moins  violées?  Tune  « 
l’ignores  pas.  Qui  n’a  pas  honte  de  « 
manquer  de  parole  aux  hommes  ne  « 
craint  pas.de  tromper  les  dieux.  « 

Alexandre  répondit  feulement  au 
Barbare  qu’il  uferoit  de  fa  fortune  en 
continuant  d’y  avoir  confiance  j 8c 
qu’il  profiteroic  de  fes  confeils  n’en-  _ 
treprenant  rien  avec  témérité.  C’étoit 
lai  {Ter  les  Scythes  dans  l’incertitude 
fur  fes  defïeins , & croïant  qu’il  paf- 
feroit  le  fleuve  au  moment  qu’ils  ne 
s’y  attendroient  pas , ils  demeurèrent 
à l’autre  rivage  pour  l’en  empêcher. 

Le  Roi  aïant  fû  qu’ils  reftoient  tou- 
jours au  même  endroit  y alla  croïanc 
les  intimider  ; mais  il  les  vit  intrépi- 
^ des , qui  le  chargeoient  d’injures , & 
lui  décochoient  leurs  flèches  fans  que 
les  archers , moins  habiles , puflent  y 
atteindre.  Irrité  de  s’entendre  dire, 
que  s’il  paffoit  le  fleuve  il  fentiroit  la 

T iiij 
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Y ”•*»*'  différence  qu’il  y avoir  entre  les  Scy- 
thés  & les  aucres  peuples  de  1 A lie , il 
dit  à Atiftandre  de  confulcer  lés  au- 
gures pour  favoir  fi  les  dieux  per- 
mettoient  qu’il  traversât  l’Iaxarte. 

Le  devin  les  trouva  contraires  , & le 
Roi  fe  fournit  malgré  lui  à cette  déci- 
sion. Cependant  les  infultes  continuè- 
rent, il  nt  de  nouveau  rechercher  dans 
les  entrailles  des  vi&imes  une  répon- 
fe  plus  favorable  , & Ariftandre  l’af. 
fura  que  les  defVins  lui  faifoient  aper- 
N cevoir  un  danger  évident  à palier  le 
fleuve.  «N’importe,  répond  Alexan- 
» dre , j’aime  mieux  m’expofer  aux 
» plus  grands  périls  & à la  mort  mê- 
« me,  que  d’ertuïer  plus  long-tems  les 
» reproches  d’un  peuple  inlùltant , 

*»  après  que  j’ai  .vaincu  toute  l’Afie. 

» Je  lais  ce  qu’il  en  a coûté  à la  répu- 
» cation  de  Darius  pere  de  Xercès,  « 
il*  font  II  fait  préparer  les  peaux  qui  avoient 
»aincu$.  pervi  au  paflàge  de  l’Oxus,  il  fe  jette  le 
premier  dans  le  fleuve  , au  mépris 
d'une  grêle  de  traits  dont  les  Scythes 
l’acablent , & qui  bleflenc  plufieurs  de  4 
fes  gens.  Ses  Archers  & fes  Frondeurs 
partent  les  premiers  , qui  écartent  un 
peu  l’ennemi  pour  mettre  les  autres  à 
couvert , & lorfque  toute  l’armée  eft 
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au-delà  du  fleuve,  il  fait  marcher  fa  An.  32^ 
cavalerie  contre  les  barbares. Ils  la  re-  4.  oïymp.’ 
çoivent  courageulèmcnt , la  divifent  cxlI> 
en  diffèrens  pelottons , l’environnent, 

& en  maflacrent  une  grande  partie.  Il 
en  renvoie  d’autre  , s’avance  lui- 
même  avec  le  refte  de  fes  troupes , 
fond  fur  eux  avec  impétunficé , en  tue 
près  d’un  mille,  en  fait  cent  cinquan- 
te captifs,  & met  les  autres  en  fuitei 
L’ardeur  avec  laquelle  il  les  pourfuir  « 
voit  l’engagea  dans  un  délert  aride, 
où  il  n’y  avoit  aucune  fourceni  riviè- 
res. Ses  foldats  furent  obligez  de  fe 
défalterer  dans  une  mauvaife  citerne, 
où  l’eau  croupiflToit  & avoit  été  cor- 
rompue par:  les  ardeurs  du  foleil. 

Prefque  tous  s’en  trouvèrent  mal , ôc 
Roi  en  fut  confiderablement  in- 
commodé , ce  qui  l’empêcha  de  pour- 
fuivre  pluf  loin  les  fuïards,  O11  ne 
manqua  p^s  de  dire  que;  c’ctoit  l’a- 
compliflemervt  des  paroles  d’Ariftan- 
dre.  Cependant  le  Roi  des  Scythes  en-  * 
voyades  Députez  au  Vainqueur  pour 
lui  faire  des  exeufes  fur  les  infultes 
qu’il  avoit  reçues  , proteftant  que  ce 
^a’étpitpas  l’effet  d’upe  réfolution  pri- 
fe  par  le  corps  de  la  Nation  -,  & qu’on 
ne  pcmvoit  lMmputerqü  n la  téméù- 
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vii.  e rit  té  de  quelques  brigands  particuliers. 
K U-  Alexandre  répondit  que  n’aimanc 

{>oint  à les  trouver  coupables , il  vou- 
oit  bien  les  croire  innocens , qu’il 
celferoit  de  les  pourfuivre , & leur 
pardonnoit  fincérement. 

RcvoVe  « Il  donnoit  ainfi  pour  fentiment 
de.  spU3“  d’humanité  ce  que  la  politique  feu- 
nunc.  le  lui  infpiroit , & ce  que  la  néceffité 
l’obligeoit  dë  faire.  Spitaméne  , l’un 
* des  complices  de  Beîfus  qui  l’avoît 
enfuite  trahi , s’étoit  emparé  de  la  ci- 
tadelle de  Maracande , ( * ) 6c  avoit 
fecoué  le  joug  des  Macédoniens  avec 
une  troupe  de  rébelles , fans  que  les 
citoïens  y enflent  aucune  part.  Ale- 
xandre y avoir  envoie”  Ménédeme 
avec  trois  millëhomhies  de  pie  & huij 
cens  chevaux.  Spitamërie  vint  les  at- 
tendre avec  les  Dahës , peuples  belli- 
queux' qui  montaient  d£a£  fur  un 
chëval,;  & en  defcendoieht’altérnaci- 
■vement  pour  combattre  a pie  qua'nd 
i’occafion  tedemandoir.' Il  les  plaça 
dans  un  chemin  couvert , environna, 
les  Macédoniens  au  moment  qu’ils 
n’y  penfoient  pas,  en  défit 'la  plus 

grande  partie;  & obligeâmes -autres 
& C,  ; - - ~ l'i  :i  eh ?':.'»•> _> 

( / ) Q.  Cujit.  ,1»  VII.  ç.,  6*  8c  7.  Aa&  i ak. 

t.  a v.  c.  imi  • 
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à fe  fauver  fur  une  colline , où  la  dn. 
faim  & leur  petit  nombre  les  force-  " ril 
rent  de  le  rendre.  cxii. 

Alexandre  étouffa  le  bruit  de  cette  Venge, in- 
déroute , & défendit  fous  peine  de  la  cc 

, r ,,  sandre.  -- 

en  ecoient  revenus  d en 

lorfqu’il  eut  défait  les 
Scythes , il  y vint  lui-mêine  pour  en 
tirer  vengeance.  Quelque  promte  ôc 
cachée  que  fût  fa  marche,  Spitamé- 
ne  en  eut  avis , & fe  fauva  dans  la 
BaAriane  , abandonnant  airifî  fes 
complices.  Le  Roi  en  fir  un*cruel 
exemple  de  févérité.  Après  avoir  ren- 
du les  devoirs  de  la  fépulture  à ceux 
qui  étoient  péris  fous  Ménédeme , 
non  feulement  il  facagea  la  ville  de 
Maracande  & les  environs  du  fleuve 


vie  a ceux  cyii 
parler.  Mais 


Polytimete,  mais  il  fit  encore  mafïa- 
crer  tous  les  habitans  qui  étoient  çri 
état  de  porter  les  armes. 

Parmi  ces  infortunées  vî Aimes  de 


fa  colere  on  lui  amena  trente  prison- 
niers Sogdiens  & Scythes  Nomades , 
(m)  des  plus  grands  Seigneurs  dupais, 
tous  bien  faits , & dans  la  fleur  de  l’â- 
ge. Quand  ils  furent  qu’on  les  menoit 
au  fupplice  par  le  commandement 
d’Alexandre,  ils  fe  mirent  à dan  fer  SC 


m ) Q.-  Cw*t;  ià*  » , 
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vil.  Etat  à chanter  avec  effiifion  de  cœur^ 
du  p.  de  d.  comme  fi  on  ieur  eût  annoncé  la  plus 

» agréable  de  toutes  les  nouvelles.  Le 

Roi  étonné  de  les  voir  aller  à la  more 
fi  gaiement  les  fit  ramener , & leur 
demanda  d’où  leur  venoit  ce  tranf- 

I>ort  de  joie , voïant  la  nfort  devant 
eurs  yeux?  Ils  lui  répondirent  : «c  Si 
« tout  autre  que  vous  nous  faifoit. 

« mourir  nous  nous  en  affligerions.. 
jj  Mais  rendus  à nos  ancêtres  par  l’or- 
» donnanced’unfi  grand  Roi,  vain- 
jj  qtiq.ur  de  toutes  les  nations  ,.  nous 
jj  nous  félicitons  d’une  mort fiçlorieu- 
» fe,  &:  que  les  plus  vaillans  hommes. 
jj  ambitionner  oient.  >j  Admirant  la 
grandeur  de  leur  courage  il  leur  de- 
manda s’ils  vouloient  recevoir  la  vie 
à condition  de  n’êtreplus  fes  ennemis. 

« Seigneur , lui  dirent-ils , nous  n’a- 
jj'vons  jamais  été  tels  à vôtre  égard  j, 

« mais  lorfque  vous  nous  avez  atta- 
, jj  quez,  nous  nous  fommes  défendus. 
jj  Si  vous  fufliez  venu  à nous  par  la 
» douceur  & non  par  la  violence , 
jj  vous  nous  auriez  vus  courir  au-de- 
» vant  de  vous.  Quel  gage,  reprit  , 
jj  Alexandre , pouvez-vous  me  don- 
jj  ner  de  votre  foi  ; Point  d’autre  , ré- 
t»  pondirent  les  jeunes  Seigneurs,  que 
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cette  même  vie  dont  vôtre  bonté  « 
nous  fera  grâce,  & que  nous  fe-  « 
rons  toujours  prêts  de  vous  rendre  « 
lorfque  vous  nous  la  redemande-  « 
rez.  » Ils  la  reçurent , & l’emploiff- 
rent  déformais  à fon  fervice  avec  la 
plus  grande  fidelité. 

Quoiqu’il  n’y  eût  pas  d’aparence 
de  rébellion  dans  la  Sogdiane,  après 
avoir  pafTé  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qui  pouvoient  donner  quelque  fujet 
de  crainte,  Alexandre  y laitïa  trois 
mille  hommes  de  garnifon,  & retour- 
na à BaCtre.  Beflus  y étoit  toujours 
dans  les  fers , en  attendant  le  fuplice 
que  fes  crimes  avoient  mérité.  Il  le  fit 
venir,  lui  reprocha  de  nouveau  la 
mort  de  Darius,  (» ^ordonna  qu’on 
lui  coupât  le  nez  &c  les  oreilles , & 
qu’on  l’envoyât  à Ecbatane , pour  y 
être  jugé  & puni  fuivant  l’arrêt  qui  en 
feroit  porté  par  le  Confeil  des  Medes 
& des  Perfes.  Oxate  frere  de  Darius 
fut  un  de  fes  principaux  Juges.  On 
l'attacha  à deux  arb'res  pliez  avec  for- 
ce , qui  le  mirent  en  pièces  lorfqu’on 
vint  à les  relâcher, 

La  protection  marquée  que  la  for- 

( n ) Diod.  L.  X V 1 1.  p.  y Ç4.  A r. ri  an.  L.  I V, 
C.  7.  Q.  Cu&t.  L.  VIL  c.  10.  Plut,  tn 
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4.  Oiyinp.- 

cxu. 


Mort  de 
Eeilus. 


Révolte 
des  hautes 
Provinces. 


Digitized  by  Googl 


446  Histoire 
vit.  Etat  tune  acordoit  aux  armes  d’Alexandre 
tiu  P‘ clc  P*  lui  foumettoit  tous  les  peuples , do 
gré  ou  de  force,  dès  qu’il  paroifloit  ; 
mais  à peine  écoit-il  difparu  que  l’a- 
mour de  l’indépendance  féduifoit  les 
efprits,&  lui  retiroit  la  plûpart  de 
ceux  qui  l’avoient  reconnu  pour  leur 
maîcre.Tout  paroilloit  affiijetti  quand 
il  quitales  bords  du  fleuve  Oxus  j & 
dès  qu’il  fut  arrivé  à Baétre  il  aprit 
que  la  fédition  étoit  déclarée  dans  ces 
hautes  provinces , & qu’on  en  avoic 
chaiïe  les  Gouverneurs  qu’il  y avoir 
mis.  ; 

Heureufement  il  lui  arriva  fur  ces 
entrefaites  de  nouvelles  troupes  des 
pais  maritimes.  Ptolémée , Epocillus 
& Menidas  amenèrent  trois  mille 
hommes  de  pié  & mille  chevaux  fou- 
doiez  ; un  nommé  Alexandre  vint 
aulli  de  Lycie  avec  trois  mille  fantaf* 
fins  & cinq  cens  cavaliers  •,  il  en  arri- 
va autant  de  Syrie  fous  la  conduite 
d’Afclepiodore  ; & Antipater  avoir 
envoyé  huit  mille  Grecs  avec  cinq 
cens  chevaux.  Avec  ce  renfort,  il 
marcha  vers  les  villes  rébelles , il  fie 
mourir  ceux  qui  avoient  fufeité  l’ef- 
prit  de  difeorde , 8c  en  peu  de  jours  il 
arriva  fur  le  bord  du  fleuve  Oxus.  , . 
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L’eau  qui  en  eft  toujours  trouble  &r  An< 
mauvaife  à boire  par  la  quantité  de  T 

limon  quelle  entraîne,  obligea  les  cxii. 
foldats  de  recourir  au  Cein  de  la  terre  prieurs 
pour  y trouver  de  quoi  fe  délalterer.  villes  bi* 
Déjà  011  avoit  inutilement  creufé  en  u,'s‘ 
plufieurs  endroits  , lorfqu’on  décou- 
vrit une  fontaine  dans  la  tente  du 
Prince.  Ses  flatteurs  répandirent  le 
bruit  qu’elle  étoit  fortie  tout  à coup  ; 

& le  Roi  ne  fut  pas  fâché  que  l’on 
crût  que  c’étoit  un  préfent  des  dieux  , 
ou  du  moins  qu’on  en  parlât  de  la 
forte.  C’eft  le  fort  de  la  plupart  des 
Grands  & des» riches  de  prendre  pour 
des  véritez  finceres  toutes  les  loüan- 
ges  qu’on  leur  donne.  Il  faut  plus  que 
de  l’efprit  pour  fe  garentir  de  cette 
erreur.  Enfuite  il  pafl’a  l’Oxus  & vint 
à la  ville  de  Margiane.  Il  choilît  aux 
environs  des  lieux  propres  & élevez 
pour  y bâtir’fix  villes  ; ôu  même  (0) 
huit, alfez  près  les  unes  des  autres  pour 
fe. Recourir  mutuellement , & tenir  en 
refpeft  les  peuples’nouvellement  con- 
quis.'i.hf  '-'i  *• 

• ■■■  Partout  il  fembloit  faire  la  loi',  à la 
rélèrve  d’une  feule  montagne  rfolée,  chet  d-o- 

.wt  -jt'i  /j  -IX  . ! o ° '.»•  1 • t.iTi 

• ■ (0)  Straeo.  W XI.‘p.J»7-  âit 'douze 

L.  XII.  c.  y.  •* 
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duV.dea  ^ur.^ue^e  Arimaze  Sogdien  s’étoir 
r retiré  avec  trente  mille  hommes  de 
guerre  & des  vivres  pour  deux  ans. 
C’eft  ce  qu’on  nommoit  le  rocher 
d’Oxus.  (p)  T1  avoit  quatre-vingt  fta- 
des  ou  cinq  lieues  de  circonférence , 
quinze  flades  ou  une  Iieuë  de  haut , & 
le  fominet  affez  fertile,  & allez  grand 
pour  nourrir  cinq  cens  hommes.  Le 
trajet  en  étoit  tellement  efearpé  de 
toutes  parts  qu’on  ne  pouvoir  y mon- 
ter que  par  un  fentier  étroit  & diffi- 
cile , groffierement  taillé  dans  le  roc.. 
Au  milieu  de  la  pente,,  il  y avoit  une 
caverne  dont  l’entrée  étoit  fort  étroi- 
te & obfcure  j:mais  qui  s’élargifloit 
infenfiblement,  & conduifoit  à dif- 
ferentes grottes,  o*\  il  y avoit  plu- 
fieurs  fontaines , dont  les  eaux  ramaf- 
fées  formoient  une  afTez  grande  ri- 
vière., 4 

d/fcnf  • A,exam*re  sy  tranfporta  ; & quand 
ite.  il  eut  reeonmj  le  liea^  les  difficulter 
qu’il  y appei  eut  lui  firent  d’abord 
abandonner  la  penfée  de  s’en  rendre 
maître.  Mais  revenu  à fes  idées  de 
conquête,  il  réfolut  de  tenter  11m- 

( p ) A rai  AK.  Lv  tV.  s.  18.  Sc  rp.  Q;  Cvrjt. 
...  v 1 1.  tHji.it.  Staabo.  L.  XI.  p.  517.  Polïjch. 
Stratag.  L.  1 V.  in  Altxtmdrç,  num.  îÿ.  Edit.  Cafru~ 
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pofïible , 8c  de  vaincre  la  nature  mê- 
me qui  fembloit  avoir  fortifié  ce  ro- 
cher contre  tous  les  efforts  des  hom- 
mes. Avant  que  de  faire  aucunes  dé- 
marches d’hoftilité,  il  envoïa  Cophès 
fils-d’Artabaze  au«  Barbares, pour  leur 

Iierfuader  de  fe  rendre.  Arimaze  reçut 
a propofition  avec  hauteur  , 8c  de- 
manda à Cophès  : Si  Alexandre  qui 
difoit  pouvoir  tout , pouvoir  auffi  vo- 
ler ? Cette  parole  raportée  au  Roi 
dans  les  mêmes  termes  le  tranfporte 
de  colere.  Il  la  répété  â toute  Ton  ar- 
mée , l’envenime  d’avantage  ; & jure 
qu’il  fera  bien-tôt  voir  au  Barbare  in- 
folent  que  les  Macédoniens , quand 
ils  le  veulent,  favent  fe  transformer 
en  oifeaux.  Il  ordonne  que  L’on  choi- 
fiffe  dans  fon  armée  trois  cens  jeunes, 
hommes  des  plus  leftes  8c  des  plus 
adroits  ; 8c  s’il  fe  pouvoir , que  ce  fuk 
lent  de  ces  montagnars  qui  avoient 
autrefois  conduit  les  troupeaux  par 
les  rochers  & les  déferts. 

Lorfqu’on  les  lui  eut  amenez,  il  les 
examina  tous  en  particulier  8c  leur 
dit  : « Yaleureufe  jeunelTe  , les  ac-  « 
tions  d’éclat  par  lefquelles  vous  « 
vous  êtes  déjà  fignalée  me  font  re-  « 
courir  à vous  pour  venger  l’infulte  « 


An.  j iç,  '■ 
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» & l'affront  qu’on  nous  fait.  Ce  roc 
» que  vous  voiez  n’a  qu’une  avenue 
« praticable  que  les  Barbares  défen- 
» dent  fans  penfer  au  refte.  Il  n’y  a 
» ni  guet  ni  îentinelle  que  du  côté  qui 
»>  regarde  nôtre  camp.  Mais  fl  vous 
» cherchez  bien,  iln’eft  pas  que  vous 
» ne  trouviez  quelque  fentier  par  oi\ 
» il  foit  pofïïble  de  parvenir  au  fom- 
» met  du  rocher.  La  nature  n’a  rien 
» fait  de  fi  inacceflible  que  la  valeur 
» n’y  puiffe  atteindre  ; & ce  n’eft  que 
» pour  avoir  entrepris  ce  que  les  au- 
» très  n’ont  ofé  tenter  que  nous  fom- 
» mes  maîtres  de  l’Afie.  Quand  vous 
« ferez  parvenus  au  haut  de  cette 
» montagne  , élevez  des  drapeaux 
» blancs , & pouffez  de  grands  cris  j a- 
'»  lors  je  monterai  vers  l’ennemi  pour 
» l’empêcher  d’aller  à vous  & l’obli- 
» ger  à faire  diverfion.  Celui  qui 
*»  montera  le  premier  aura  dix  talens 
» de  récompenfe,  le  fécond  en  aura 
» un  de  moins,  8c  ainfi  des  autres  à 
>>  proportion  jufqu’au  dixiéme.  Mais 
« Mais  je  fuis  fûr  que  ce  ne  fera  pas 
« tant  l’intérêt  qui  vous  y portera 
» que  l’honneur  & le  défir  de  me 
« plaire.  » 

Animez  d’une  nouvelle  émulation 
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par  ce  difcours  flatteur  ; ils  préparent 
des  cordes  , des  pieux  & des  cram- 
pons , 8c  prennent  leur  route  par  un 
endroit  rempli  d’épines  & de  brof- 
fifllles.  Ils  partent  à la  fécondé  veille 
de  la  nuit  -,  les  uns  s’acrochent  aux 
pierres  qui  Taillent,  les  autres  fe  re- 
tiennent fur  leurs  crampons , d’autres 
s’attachent  aux  cordes  ; 8c  il  leur  fem- 
bloit  que  le  rocher  croifloit  à chaque 
inftant.  Ils  y demeurèrent  ainfl  iuf- 
pendus  pendant  tout  le  jour , voiant 
de  moment  à autre  quelques-uns  de 
leurs  compagnons  à qui  la  force  ou 
l’appui  manquoient , 8c  qui  fe  fracaf- 
foient  en  tombant  dans  des  précipi- 
ces. Il  en  périt  trente-deux  de  cette 
forte.  Les  autres  arrivèrent  enfin  fur 
le  fommet  du  rocher  au  commence- 
ment de  la  nuit,  mais  fi  las  8c  telle- 
ment épuifez  que  le  fommeil  les  prit, 
8c  qu’ils  dormirent  jufqu’au  jour  difi* 
perfez  de  coté  d’autre. 

Le  lendemain  ils  fe  raflemblerent  ; 
8c  après  avoir  cherché  long-tems  où 
pouvoit  être  la  troupe  d’Arimaze  , ils 
aperçurent  une  grande  fumée  au-def- 
fous  d’eux  ; & ils  conclurent  que  c’é- 
toit  le  lieu  de  fa  retraite.  Chacun  élè- 
ve aufli-tôt  l’étendart  qui  lui  avoic 


An.  329. 

4.  Oiymp. 

CX11. 
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trente  de  leurs  principaux  pour  re-  An.  ji*. 
mettre  la  place  a condition  de  fortir  — — • 
la  vie  fauve.  Quoiqu’Alexandre  l’eût  4'c  x rZ* 
fait  efperer , il  refufa  néanmoins  tou- 
te compoütion  ,&  dit  qu’ils  n’avoient 
qu’à  paroître.  Arimaze  defcenditavec 
fes  parens  & la  principale  noblefle  du 
pais  dans  le  camp  d’Alexandre  qui  les 
fit  tous  battre  de  vèrges , puis  atta- 
cher en  croix  au  pié  meme  du  rocher. 

La  multitude  qui  s’éroit  rendue  fut 
donnée  avec  tout  le  butin  aux  habi- 
tans  des  nouvelles  villes,  & Artabaze 
laillé  pour  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince. 

Cetre  aétion  d’inhumanité  & de 
mauvaife  foi  fouleva  une  partie  des 
villes  voifînes  dont  le  filence  & la  rcvoUe*.  , 
foumifïion  venoient  plus  de  la  con- 
trainte que  d’un  amour  fincere  pour 
leur  Vainqueur.  Mais  quand  elles  vi-' 
rent  à quoi  elles  étoienr  expofées  fous 
tin  Prince  qui  n’étoit  point  maître  de 
fa  colere , en  qui  on  ne  pouvoit  pren- 
dre aucune  confiance,  qui  rendoit  eC~ 
claves , ou  faifoit  mourir  cruellement 
ceux  mêmes  qui  venoient  fe  jetter  à 
-fes  piés , elles  refuferent  hautement 
de  lui  obéir,  Alexandre  voiant  que  le 
feu  de  la  fédition  gagnoit  de  toutes 
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parts  divifa  Ton  armée  en  crois  corps 
pour  en  arrêter  les  progrès.  Il  en  don- 
na une  partie  à Epheftion,  ( q ) l’autre  à 
Camus , & fe  réferva  la  troifiéme. 
Tous  marchèrent  en  diffërens  en- 
droits j &:  la  fortune  protégeant  éga- 
lement leurs  armes,  ils  remirent  les 
féditieux  dans  l’obéiffance.  Quelques- 
uns  y furent  contraints  par  la  force, 
& le  Roi  donna  leurs  villes  aux  au- 
tres qui  étoient  revenus  d’eux-mê- 
mes. 

Une  nouvelle  troupe  de  mutins  ra- 
vageoit  le  plat-païs  au  Nord  de  cette 
Province  avec  huit  cens  chevaux  Maf. 
lagetes.  Attinas  qui  en  étoit  Gouver- 
neur fe  mit  en  campagne  pour  les  dé- 
truire ou  les  difperfer.  Il  tomba  lui- 
même  dans  une  embufcade  qu’ils  lui 
drellerent , & il  y périt  avec  toute  là 
troupe.  Le  bruit  de  cette  défaite  vint 
à la  connoiffance  de  Cratere,  qui  y 
acourut  avec  fa  cavalerie.  Les  Mafla- 
getes  s’étant  déjà  retirez,  il  déchar- 
gea fa  cole.e  fur  les  Dahes  ; il  en  palla 
mille  au  fil  de  l’épée , & mit  fin  à tous 
les  mouvemens  de  la  province. 

Le  Roi  qui  étoit  allé  contre  les  Sog- 

( q ) Q..  Cvrt.  L.  VIII.  c.  I.  Arrianws  L. 
IV.  c.  1(5. 
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diens  les  domta  encore  une  fois  , 8c  An-  ?2> 
retourna  à Maracande,  où  Berdes  - ■ 1 — «i 
qu’il  avoit  envoie  avec  les  Scythes  re-  4.  oiymp. 
vint  le  trouver  accompagné  de  leurs  CXI1, 
Ambairadeurs.  Le  fujet  de  leurs  voia-  / 
ges  (r ) étoit  de  lui  offrir  des  préfens 
& la  fille  de  leur  Roi  en  mariage  ; & 
s’il  ne  l’ellimoit  pas  digne  de  cet  hon- 
neur, qu’il  perrpit  du  moins  aux  prin- 
cipaux de  fa  Cour  de  faire  des  allian- 
ces avec  les  Grands  Seigneurs  du  pais  ; 
ils  l’afiurerent  même  que  le  Roi  vien- 
droit  les  trouver  en  perfonne.  Ale- 
xandre les  remercia  de  leurs  offres, 

8c  répondit  que  fes  projets  ne  lui  per- 
mettoient  pas  encore  de  fe  marier. 

Il  ne  féjourna  dans  cette  ville  que  Chance* 

, ’ . j Bnz  arie. 

quelques  jours  , pour  y attendre 

' F.  pheftion  8c  Ai  tabaze , 8c  de  là  il  paf- 
fa  dans  la  Bazarie,  ou  (/)  Bafiftie. 

La  plus  grande  marque  de  magnifi- 
cence chez  les  Seigneurs  de  cette  con- 
trée étoit  d’avoir  de  grands  parcs 
remplis  de  bêtes  fauves  j quelques- 
uns  enfermoient  de  murailles  des  fo- 
rêts entières  qu’ils  garniflbrent  de 

( r)  Ibid.  & Arrian.  L.  IV.  c.  IJ. 

( f)  Comme  elle  eft  nommée  dans  le  fuplement 
«lu  X V 1 1.  Liv.  de  Diodoïc , où  cette  année  manque 
presque  toute  enticcc. 
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vii.  Er«  jours  pour  la  retraite  des  Veneurs. 

, Le  Roi  aiant  lu  qu  il  y en  avoir  une 

où  l’on  n’avoit  pas  chalTé  depuis  un 
* tems  infini , y entra  avec  toute  fon  ar- 

mée pour  leur  en  donner  le  divertifle- 
ment.  Un  lion  d’une  grandeur  monf- 
trueule  vint  droit  à lui  & fembloit 
devoir  le  dévorer.  Lyfimaque,  le 
même  qui  fut  depuis  Roi  deThraces, 
courut  au-devant  & fe  mit  en  devoir 
de  lui  lancer  fon  dard.  Mais  le  prince 
le  repoufla  vivement,  (* ) & lui  dit 
en  colere  : « Pen(es-tu  que  je  ne  le 
»>  tuerai  pas  auffi-bien  que  toi  ? « En 
^ meme-tems  il  attaque  le  lion  & le 
Çerce  d’un  feul  coup.  On  le  félicita 
egalement  fur  fon  bonheur  & fon 
adreiïe.  Néanmoins  on  en  prit  occa- 
lion  d’ordonner  que  les  Rois  de  Ma- 
cédoine n’iroient  plus  à la  chafie  à 
pic  fans  êtreacompagnés  de  quelques 
Grands  de  la  Cour  ou  de  fes  princi- 
paux Officiers.  Apres  avoir  tué  en- 

( t ) Quoique  les  Hifloriens  ne  difent  pas  qu’il 
le  fit  expofer  à un  lion  pour  en  être  dévoré  Se  même 
• _ que  Q.  turce  traite  cette  accuration  de  fabuleuse  ; 

cependant  Valere-Maxime  le  donne  pour  certain , 
& Scneque  en  prend  fu  et  de  déclamer  vivement 
contre  Alexandre.  Quid  cnim  interefi , or»  te  Altxan- 
dtr  , Ltont  Ljfïmac/ium  ./ici as  , a.  ipfe  lacères  dents - 
luttais  f tuutn  illad  os  (fi,  tua  tlla  f.rocttas , Sec. 
Ve  Cltmentià . Lib.  I . c.  2 j. 

viron 
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V iron  quatre  mille  bêtes  dans  ce  parc 
feul , il  y donna  un  grand  repas  à tou- 
te fon  armée. 

Les  affaires  le  rapellerent  encore 
à Maracande  , ( « ) où  aïant  agrée  ia 
prière  d’Artabaze  de  le  décharger  de 
Ion  gouvernement  de  la  Sogdiane  , à 
caule  de  fon  grand  âge,  il  en  pourvut 
Clitus. Celui-ci  étoit  un  ancien  foldat 
de  Philippe  qui  s’étoit  fîgnalé  dans  de 
belles  occafions.  Alexandre  avoit 
aufïi  pour  lui  des  confidérations  par- 
ticulières comme  frere  d’Hellanice 
fa  Nourice  , que  ce  prince  aimoit 
avec  une  auflï  grande  tendrdTe  que  fi 
elle  eût  été  fa  propre  mere.  Clitus 
aïant  eu  ordre  de  partir  le  lendemain 
fut  invité  à un  grand  repas  que  le  Roi 
donnoit  pour  la  fête  des  Diofcures , 
Caftor  & Pollux , qu’on  célébroit  en 
ce  jour.  La  circonftance  fît  tomber  la 
converfation  fur  eux , & des  courti- 
fans  adulateurs  avancèrent  que  quel- 
ques grandes  que  fuflent  les  aétions 
qui  leur  avoient  mérité  les  honneurs 
.divins , elles  ne  méritoient  pas  d’être 
comparées  à celles  d’Alexandre,  conj- 
me  eux  fils  de  Jupiter.  Cette  flatterie 

( # ( Q..  Cuki.  ibid  A u u »,  L.  I V.  c.  8. 
f ivi.  in  Alt*.  V a i je  r,  m a x.  L.  I X.  c.  J. 
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fut  apuïée  de  quelques  chanfons 

dans  le  même  goût. 

C’étoit  flatter  Alexandre  à l’endroit 
fenfible.  Les  fumées  du  vin  jointes 
à cette  paflion  qu’il  avoit  pour  les 
louanges  lui  firent  prendre  au  ferieux 
ce  qui  n’étoit  que  le  pur  langage  de 
l’adulation;  car  le  premier  effet  de  la 
vanité  eft  toujours  de  nous  aveugler 
fur  nous-mêmes.  Il  en  prend  fujet  de 

Earler  de  fes  belles  aétions  , il  en  re- 
:ve  la  gloire  , il  accufe  Philippe  fon 
pere  de  lui  en  avoir  ravi  les  premiers 
honneurs  à la  bataille  de  Cheronnée, 
comme  de  n’avoir  jamais  voulu  re- 
connoître  qu’il  lui  avoit  fauvé  la  vie 
dans  une  fédition  où  il  fut  envelop- 
pé, & de  s’être  paré  in  juftement  de  la 
'vi&oire  fur  les  Illyriens,à  laquelle  il 
n’aflilla  jamais.  Il  pouffa  l’oftentation 
fi  loin  qu’elle  devint  infuportable  à 
ceux  mêmes  qui  convenoient  de  la 
vérité  des  faits. 

La  jeunefTe  étoit  charmée  d’enten- 
1 dre  cedifcours  ; mais  les  anciens  of- 
ficiers ne  poùvoiént  le  fouffrir , prin- 
cipalement par  le  refpeéfc  qu’ils  con- 
fervoient  pour  la  mémoire  de  Philip- 
pe fous  qui  ils  avoient  fèrvi  long^ 
teins.  Clitufcétoit  de  ce  nombre  j de 
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pris  de  vin  comme  les  autres  il  récita  An.  5**. 
quelques  vers  d’Euripide  ( * ) à l’o*  0Iymp"' 
reille  de  Tes  voifins  pour  leur  faire  en*  cxr  .i, 
tendre  combien  les  Grecs  s’étoienc 
fait  tort  en  introduifant  la  coûtume 
de  ne  mettre  fur  leurs  trophées  que  le 
feul  nom  du  Roi , comme  fi  la  vic- 
toire n’étoit  pas  également  l'ouvrage 
du  relie  des  troupes.  Le  Roi  s’en 
aperçut , & demanda  ce  qu’il  avoit 
dit , fans  que  perfonne  voulut  le  ré- 
péter. Clitus  piqué  de  voir  qu’on  ne 
rendoit  pas  jullice  à Philippe  en  prit 
la  défence  , relevant  avec  zele  l’éclat 
& l’importance  de  fes  conquêtes.  A- 
drefiant  enfuite  la  parole  à Alexan- 
dre : « Seigneur  , lui  dit-il , lorf-  « 
qu’il  faudra  donner  fa  vie  pour« 
vous , Clitus  s’avancera  toujours  le  « 
premier,  mais  il  ne  permettra  ja- « 
mais  qu’en  fa  préfence  on  flétrilTe  « 
les  lauriers  de  votre  pere  ; c’eft  « 
vous  attaquer  que  de  vouloir  déro-  « 
ger  à fa  gloire.  Je  ne  conviendrai  « 
pas  cependant  qu’elle  lui  appar-  « 
tienne  toute  entière  , quelque  mé-  « 
pris  que  vous  aïez  pour  ceux  qui  « 
ont  combattu  fous  fes  drapeaux,  a 
Ç’eft  peut-être  parceque  j’en  étois  «« 

tx)ln  dndroma(b«% 
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v^ii.  Etat  » que  vous  m’envoies  dans  la  Sog- 
au  p.  de  o.  m (Jiftne  ^ province  rébelle  jufque 

« dans  le  cœur  du  plus  foible  de  Tes 

„ habitans  , qui  s’eft  révoltée  tant 
« de  fois  , 8c  qui  ne  fut  jamais  parfai- 
jn  renient  domptee. V ous  ne  faites  au- 
cune  eftime  des  foldats  de  Philip- 
» pe-,  8c  vous  femblez  -avoir  oublié 
que  fans  le  vieillard  Atharias  qui 
» ramena  vos  jeunes  gens  au  combat 
« quand  ils  tournoient  le  dos  , vous 
» feriez  peut-être  encore  devant  Ha- 
licarnalïe.  Comment  donc  avez- 
~3i  vous  pu  fubjuguer  1 Afie  avec  cette 
jeunelle?  Pour  moi  je  crois  que  ce 
-»  que  vdtre  oncle  (y  ) a dit  en  Italie 
» eft  véritable  , qu’il  avoir  trouvé 
>j  des  hommes  & vous  des  femmes.  <c 
„ Jufqu’à  ce  moment  Alexandre  n’a- 

co'erc  voit  point  fait  paroitre  au  dehors  le 
jAieMiH  chagnn  dont  ce  difeours  lui  déchiroit 
le  cœur.  Mais  lorfqué  Clitus  eut  ofé 
/prendre  le  parti  de  Parmenion  8c 
d’Attalus  ,8c  commencer  leur  apolo- 
gie , l’impatience  le  prit , & il  lui  or- 
;donna  de  fortir  de  la  table.  Comme  il 
: n’obéifloit  pas  fes  amis  voulurent 
s>l’entraîner  de  fotce,:&  fa  bile  se- 

_ x ' - «■  r '■  " - m~  . * . . J 

’*  Cyy  ü fe  rrommoit  suffi  Alexandre.  Voyez  le  fup* 
pUmeW  dç  FB.ElNSHEMlVZ.Xif.  I.  C.  U.'.  - i 
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chauffant  de  plus  en  plus , il  repro-  An.  329.  -T 

cha  au  Roi  le  fervice  qu’il  lui  avoit  

rendu  à la  bataille  du  Granique ,,  lorf.  4'c xTu’ 

, qu’un  Barbare  avoit  le  bras  levé  pour 
lui  fendre  la  tête  , & qu’il  en  arrêta 
le  coup.  « Il  ne  peut  fiçavoir , ajoûta- 
« t-il , qu’il  me  doit  la  vie.  Au  refte 
« je  nie  félicite  de  lui  avoir  rappellé 
» plus  de  vérités  que  fon  prétendu 
» pere  Ammon  n’ofa  lui  en  dire.  » 

Le  Prince  ne  pouvant  plus  retenir»  11  tUcCii- 
fa  colère  , arracha  le  javelot  d’un  de. tU5- 
fes  Gardes , & alloit  tuer  Clitus , fi- 
Prolémée  & Perdiccas  ne  l’ufTent  rete-  * 

. nu  malgré  tous  fes  efforts.  Léonate 
8c  Lyfimaque  lui  ayant  même  ôté  le 
javelot , il  s’écria  : « c’efl:  donc  ainfi 
» que  mes,  plus  intimes  fe  faifirtènt 
» de  moi , comme  on  a fait  de  Da-i 
»>  rius  ! » Ils’échapede  leurs  mains  * 
va  prendre  la  lance  d’un  foldat,  at- 
tend Clitus  au  pafTàge  , le  perce  d’un 
coup  mortel , & lui  dit  en  le  voïant 
par  terre  : « Vas  préfenteinent  trou- 
» ver  Philippe  , Parmenion  & At** 

>»  talus.  c<  ■ . , ■ , 

La  fource  de  tous  les  maux  où  fé  4™  d*frf' 
plonge  l’efprit  humain  ne  vient  que 
de  ce  qu’il  eft  tout  occupé  à fe  con- 
tenter dans  le  moment  préfent , & 

- V iij 
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vîi.  Btat  ne  penfe  point  aux  fuites  & à l’ave- 
**p‘  P*  nir.  Après  qu’Alexandre  eut  éteint  fa 
colere  dans  le  fommeil  & le  fan^de 
Clitus  , la  noirceur  & l’énormite  de 
fon  crime  fe  montrèrent  à décou- 
vert. Il  vit  nager  dans  fon  fang  celui 
qu’il  avoitapellé  à fa  table  , qui  lui 
avoit  rendu  tant  de  fervices  , qu’il  a- 
voit  jugé  digne  de  fa  confiance  , qui 
lui  avoit  fauvé  la  vie.  L’horreur  de  ce 
meurtre  étoit  peinte  fur  tous  les  vifa- 
ges  j chacun  craignoit  pour  foi  après 
un  pareil  événement  ; & ceux  qui 
étoient  le  mieux  en  grâces  ne  pou- 
voient  plus  répondre  de  leurs  vies.  • 
Tous  ces  objets  fe  préfentent  en  mê- 
me tems  fous  les  yeux  d’Alexandre 
pendant  qu’il  examine  le  cadavre  de 
Clitus.  Il  tourne  fa  colere  contre  lui- 
même  , arrache  la  lance  meurtrière 
encore  enfoncée  dans  la  plaïe,&  veut 
fe  la  plonger  dans  le  fein.  Ses  gardes 
l’arrêtent , le  défarment  j & il  les  prie 
de  ne  le  pas  laifler  furvivre  à une  ac- 
tion fi  honteufe.  Il  fe  retire  dans  fa 
chambre , s’enferme , ne  veut  parler 
à perfonne  & y demeure  un  jour  en- 
tier fans  prendre  aucune  nouriture. 
écouter"11  Ce  défèfpoir  inquiète  vivement 
perfonne.  les  Macédoniens  , 8c  les  touche  de 
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compafïion.  Ils  entrent  malgré  lui  An.  ^7. 
dans  Ton  apartement  , le  trouvent  ^ olymi>’  _ ' 
étendu  par  terre  , baigné  de  larmes , cxu. 
épuifé  de  douleur , & ne  s’exprimant 
que  par  des  foupirs  & des  fanglots. 

Ses  amis  s’emprefïent  de  vouloir  le 

confoler  & il  ne  répond  à perfonne  , 

il  ne  fe  rend  pas  même  aux  dilcours 

d’Ariftandre  qui  veut  rejetter  fa  faute 

fur  le  deftin  & la  fatalité  qui  entrai-  i| 

nent  le  cœur  & la  main  des  hommes , 

& dont  les  dieux  l’avoient  averti  par 

un  fonge  , où  il  avoit  vu  Clitus  afïis 

à fa  table  avec  une  robe  noire  , figne 

de  la  malignité  de  fon  cœur  , 8c 

preuve  qu’il  n’étoit  pas  innocent.  Ce 

fut  encore  inutilement  que  Calffthe- 

ne  difciple  d’Arillote&ami  duPrince, 

s’efforça  de  remettre  le  calme  dans 

fon  ame  par  la  douceur  de  fes  paro-  H 

les , & l'adrefTe  de  fon  art  qui.  ne  tou. 

choit  point  à la  plaie  du  cœur , & dé- 

tournoit  l’efprit  à des  objets  flatteurs 

& confolant.  La  douleur  d’Alexandre 

étoit  trop  forte  pour  être  guérie  par 

des  remedes  auflï  doux. 

Anaxarque  d’Abderele  comprit.  A-  ^afole* 
mateuren  tout  des  voies  8c  des  idées 
^ fingulieres , il  prend  le  ton  d’un  Phi- 
losophe décifif  & abfolu,  & dit  en  re- 

V iîi  ) , i- 
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» gardant  le  Prince  : » Quoi  donc  ! 
» Eft-ce  la  cet  Alexandre  fur  qui  tout 
» l’Univers  a les  yeux  ? Eh  le  voilà 
« couché  parterre,fondanten  larmes 
« comme  un  vil  efclave  , craignant 
« la  loi  & le  blâme  des  hommes,  lui 
« qui  doit  être  la  réglé  de  toute  jufti— 
«ce,  puifqu’il  n’a  vaincu  que  pour 
« être  Seigneur  & Maître  , non  pour 
« fervir  & fe  foumettre  à une  vaine 
« opinion.  Ne  favez-vous  pas , en 
« s’adrelTant  à lui , que  Jupiter  a la 
« Juftice  & Thémis  aux  deux  côtés 
« de  fon  trône  pour  faire  entendre 
» aux  mortels  que  toutes  les  aétions 
y»  du  Prince  font  toujours  juftes  & 
« équitables. 

Il  n’y  eût  que  ce  difcours  infenlè 
qui  pût  appaifer  Alexandre  dans  un 
moment  ou  la  raifon  n’agilfoit  point 
en  lui.  Quoiqu’il  fût  déterminé  à Ce 
lailTer  mourir  , il  confentit  à prendre 
des  forces  , & à détourner  de  fon  ef- 
prit  l’image  de  fon  crime.  Les  Macé- 
doniens pour  faire  cefler  tous  les  re- 
mords , déclarèrent  par  un  E>écrec 
folennel  que  Clitus  avoir  été  jufte- 
ment  puni  de  fa  témérité  ; & l’au- 
roient  même  privé  de  la  fépulture  11 
Alexandre  ne  G fût  oppofé.  Tout  eft 
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jfrapant  dans  cette  tragique  fcéne.  An.  329. 
Quelle  téméraire  & indécente  har-  L 

dielTe  dans  un  fuj.et  qui  ofe  s’élever  ^d’- 
ouvertement contre  les  prétentions 
de  Ton  Prince  ! Quel  malheur  pour 
des  fujets  d’avoir  un  Prince  qui  le 
laille  emporter  par  Tes  pallions , Si 
qui  n’a  pas  horreur  de  verfer  lui-mê- 
me le  fang  d’un  indifcret  qui  le  con- 
tredit ! Mais,  ce  qui  eft  audeflus  de 
£out,  quelle  pefte  pour  l’Etat  où  il  Te  - 
trouve  une  ame  allez  lâche  , un  Doc, 
teur  de  menfonge  , alTez  fécond  en 
reltources, pour  faire  entendre  auPrin-j 
çe  que  fa  volonté  & là  puiflànce  font 
la  feule  régie  du  bien  ou  du  mal  1 
JLes  plus  grands  loppliçes  ne  le  fe- 
xoient  pas  trop  pour  punir  de  tels 
hommes,  -,  0 ' - h r 

Dans  le  féjour  que  le  Roi  fit  à M % ic  r©i 

^acande  pour  adoucir  fon  chagrin , 
il- y,  reçut  la  vifite  de  P^rafmane  R'CH  ftsfcmce$. 
(des5cythes  ( voifins  de  laColchide^ 
jdu  Pont  - Euxin  & du  pars  des  Ama, 


' (*,')  A un  ia  h.  L.  tv.  c:  i y.  oùilfémble 

aroh  donné  dans  l’rrreul  de  -Q,  u j h t.  C u n f . 
guettant  les  Chorafmiens  fur  les  confins  de  l'Europe 
& de  l’Afie.  Voyez  S t k a b o w , L.  X I.  p.  yi  j. 
La  louice de  cette  méprit  yjeptde  l’étendue  du  pais 
des  Scythes  que  plufieurs  anciens  ne  connoifloient 
’pti’i  affe. US  ranoient  depuis  le-40  jusqu’au  centiénM» 
degré  de  Utinÿeb  Ji;v  a ^ v ) 
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vii.  Ewt  zones.  Il  venoit  lui  offrir  fes  fervico* 
auP.de  d.  p0Ut  le  mener  à la  conquête  des  Na. 
— 1 — tions  voifines  de  fon  Royaume , pro- 
mettant d’entretenir  fon  armée  de 
tout  ce  qui  lui  feroit  néceflàire.  Ale- 
xandre le  remercia  , & lui  dit , que  fis 
trouvant  près  des  Indes,  il  vouloit 
auparavant  les  réunir  à fon  Empire  £ 
te  qu’enfuite  il  iroit  dans  ces  contrées 
en  s’en  retournant  dans  la  Macedoine. 
Qu’au  refte  il  le  prioit  de  ne  point 
oublier  fa  parole.  Il  lui  donna  Arta- 
bazeGouverneur  de  la  Baéfcriane  pour 
l’accompagner  une  partie  du  chemin. 
Comme  I’hy  ver  approchoit  ( a ) il  en- 
voïaEpheftion  dans  la  Ba&riane  faire 
les  provifions  nécefTaires  pour  cette 
fâîfon  } & il  donna  à Amyntas  le  gou- 
vernement de  la  Sogdiane  qu’il  avoit 
deftiné  pour  Clitus. 

Perfonne  n’ofoit  remuer  par  tout 
où  étoit  Alexandre  ni  aux  environs* 
Mais  à peine  étoit-il  fbrti  d’une  pro- 
vince qu’on  y faifoit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  recouvrer  Tin  dépendance» 
Les  révoltés  de  la  Ba&riane  au  nom- 
bre de  deuxmille  s’étoient  retirés  dans 
la  Xenippe  , contrée  frontière  de  la 
JScythie  & fertile  en  tout,  oûitsvi» 

(«)  a C ui T.  L.  VII lr  ci  a» 


DES  MACEDONIENS.  LtV.  IV.  467 
▼oient  de  brigandages  & forçoient  les 
babitans  de  le  mettre  dans  lent  parti. 
Alexandre  y alla  * & fur  le  bruit  de 
fa  marche  les  féditieux  furent  chafles 
par  ceux  mêmes  qu’ils  croïoient  avoir 
réduits.  Ils  ne  fe  retirèrent  de  devant 
le  Roi  que  pour  venir  l’attaquer  dans 
les  liens , qu’ils  fe  ftattoient  de  pou- 
voir vaincre  aifément  lorfqu’il  n’y  le- 
toit  pas.  Ils  fondirent  fubitement  fur 
la  troupe  d’Aitoyntas , le  chargèrent 
avec  fureur , tinrent  long-tems  la  vic- 
toire indécife,  jüfqu’à  ce  qu’ayant 
perdu  mille  Hommes^  dont  trois  cens 
furent  faits  prifonniers  , ils  prirent  la 
fuite , & fe  retirèrent  dans  le  pais  des 
Dahes  fous  la  conduite  de  Spiramene. 

Le  Prince  vainqueur  acorda  la  grâ- 
ce aux*  captifs , quoique  ce  fût  leur 
(êconde  révolte , &r  leur  aïant  fait 
prêter  le  ferment  de  fidelité  ; il  vint 
avec  toutes  fes  troupes  dans  la  pro- 
vince de  (J)Naure.Syfimetre  en  avoit 
confervé  le  gouvernement  depuis 
que  Darius  le  lui  avoit  donné  ; & 
l’envie  de  le  tranfmettre  à deux  fils 
qu’il  avoit  eus  de  fa  propre  mere  lui 
avoit  fait  prendre  toutes  les  précau- 
tions polïïbles  pour  n’en  être  point 

( b)  C’etoit  une  tontree  particulière  de  la  Bactriane* 

Yvj 
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de  la  Nau- 
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v.ir.^Etat  chaiïe.  Il  s’étoic  retiré  avec  deux  mille 
“ ' D'  hommes  de  milice  fur  une  roche  ek 
çarpée,  où  les  habitansavoient  percé 
d’une  extrémité  à l’autre  un  chemin 
couvert  qui  pouvoir  leur  fervir  de  re- 
traite. Au  devant  de  cette  citadelle 
étoic  un  grand  fleuve  extrêmement 
rapide  qui  tenoit  lieu  de  folié  $ & ce 
fleuve  étoit  couvert  de  plufieurs 
montagnes  qui  fe  trouvoient  encore 
deflfenduës  par  des  murailles  faites 
■exprès  ou  d’autres  fortifications  par- 
ticulières. C’étoit  l’unique  entrée 
.-dans  la  province. 

i Alexandre,  ne  connoifloit  de  tous 
ces  obftacles  que  celui  qui  fe  mon- 
troit  le  premier.  Il  attaque  ce  rem- 
part , le  renverfe  avec  le  Belier , 8ç 
met  en  fuite  l’ennemi  qui  sv  oppofe.’ 
Xa  deftru&ion  de  cet  empêchement 
•jae  faic  que  le  conduire  à un  autre.  Il 
aperçoit  ce  torrent  que  differentes 
- fojurces  gro-fIilToient>&:  dont  la  rapidi- 
té ne  permettoit  pas  de  letraverferfur 
des  peaux  comme  l’Oxus.  Il  entre,, 
prend  d’y  faire  une  digue  à force 
d’arbres  & de  pierres,  & ce  moïen 
Jui  réuffit,  La  promptitude  avec  la* 
squelle.  l’ouvrage  fut  achevé  inti  mid^ 
)esBarbares,&  ils  firent  comvûtre  pas 
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leur  contenance  qu’ils  n’étoient  pas  An.  jit, 
éloignés  de  capsuler.  Pour  augmen-  ■ ■ ■ - 

ter  leur  fraïeur  le  Roi  fit  avancer  les  ‘ 
machines  & Tes  archers  qui  leur  lan- 
cèrent quantité  de  traits  , & envoïa 
en  même  tems  Oxarte , Seigneur  de 
la  Nation , pour  les  engager  à fe  ren- 
dre. Le  Député  leur  remontra  que 
l’unique  parti  qu’ils  eufTent  à prendre 
étoit  de  le  foûmettre  à la  fortune  dçs 
Macédoniens , & de  ne  pas  retarder  le 
cours  d’une  armée  viétorieufe  .qui  , . 
pafloit  aux  Indes , à laquelle  on  ne 
pouvoit  s’expofer  fans  attirer  fur  foi 
les  fuitesd’un  orage  qui  alloit  fondre 
ailleurs.  ■ 1 

Syfimetre  (entant  û foiblefle  & Ip  soumir- 
,poids  de  ces  raifons  étoit  prêt  d’y  fion  de  Sy- 
foufcrire.Jfans  les  oppofitions  de  fa  llmelK’ 
mere  , à qui  l’entêtement  reprefen- 
toit  la  mort  moins  hideufe  que  la  fer- 
vitude  & l’afTujettifTement.  Mais  plus 
docileù  l'a  prudence , il  rapella  Oxar- 
te comme  il-  s’en  retournoit , & lui 
.promit  de  fè  rendrç,  le  priant  feule,. 

^rent  de  ne  point  témoigner  au  Rai 
Ja  réfiftance  de  fa  mere  , afin  qu’elle 
pût  obtenir  grâce  plus  aifément  ; peu 
après  il  le  fuivit  avec  elle  8c  fes  en., 
jfan^fans  attendre  aucun  gage  de  la 
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vu.  Etat  parole  qu’on  lui  avoit  donnée  qu’il  ne 
du  P.  de  t>.  Juj  perojt  fajt  aucun  tort.  Le  Roi  lui 

fit  dire  de  ne  pas  defeendre  , qu’il  le 
tranfporteroit  fur  la  montagne.  Il  y 
alla  après  avoir  facrifié  à Minerve  ÔC 
à la  Viétoire  ; & touché  de  la  fincéri- 
té  de  fa  foumilïion  il  lui  rendit  for» 
Gouvernement , avec  promeffè  d’e» 
étendre  les  limites  s’il  lui  demeuroit 
fidèle.  Il  prit  fes  deux  Jeunes  fils  pour 
l’accompagner  dans  les  v orages, 
iciaiic  Cet  a&e  clémence  ne  fléchit  pas 
Nau-  les  Barbares.  Us  gagnèrent  le  haut  de 
la  montagne  pour  le  lâuver  dans  Pin» 
terieur  de  leur  province  Alexandre 
les  pourfiiivit  avec  fa  cavalerie  Pefpa* 
ce  de  deux  cens  ftaefes  par  des  che- 
inins  âpres  & difficiles  qui  épuiferent 
de  fatigue  les  hommes  & les  chevaux» 
Comme  U étoit  obligé  d’en  changer 
fouvent  la  plâpart  de  fes  foldats  de- 
meurèrent dans  le  chemin  ; & il  n’y 
eut  que  le  feulPhilippe  frere  de  Lyfî- 
maque  , jeune  homme  de  dix-neuf  à 
■vingt  ans,  qui  n’abandonna  jamais  les 
côtes,  & le  tira  lui  feul  d’une  occafion 
dangereufe  od  le  Roi  fut  invefti  dans 
«ne  embufeade  ; fervice  d’autant  plus 
fignalé  que  ce  fut  dans  cette  même 
a&ion  que  les  ennemis  furent  abfo- 
lument  vaincus. 
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Leur  défaite  ne  lui  laifla  plus  d’au- 
tres ennemis  que  Spitamene  y mais  la 
fortune  qui  difpoloit  tout  en  fa  fa- 
veur lui  en  donna  la  vittoire  fans 
qu’il  y eût  aucune  part , & avant  mê- 
me qu’il  fe  mît  en  marche.  Spitame- 
ne  étoit  idolâtre  de  fa  femme  ; & 
comme  il  erroit  depuis  longtems  de 
côté  d’autre , il  l’accabloit  de  fatigues 
& l’expofoit  chaque  jour  à de  nou- 
veaux dangers.  Ennuïée  d’une  vie 
fi  pénible  elle  emploïoit  tous  fes 
charmes  pour  l’arrêter  , & l’engager 
de  fe  rendre  au  Vainqueur  de  la  ter- 
re , dont  il  avoit  déjà  éprouvé  la  clé- 
mence , & qu’après  tout  il  ne  pour- 
roit  lui  échaper.  Elle  ne  négligea  au- 
cunes rufès  de  fon  fexe  pour  le  dêter- 
miner.Mais  Spitamene  le  figura  qu’el- 
le le  vouloit  trahir  -,  & que  mettant  la 
confiance  dans  des  grâces  & une  beao. 
té  qui  charmeroient  ce  jeune  Prince  , 
elle  brulloit  d’envie  de  paroître  de- 
vant lui  } il  fe  tranfporta  de  colere, 
& alloit  la  frapper  de  fon  épée  fi  fes 
.freres  ne  lui  eulfent  arrêté  le  bras.  Il 
la  chaflTa  avec  menaces  de  la  tner  fi 
elle  paroilToit  jamais  en  fe  préfence. 

1 L’amour  fit  bientôt  fenrir  les  re- 
grets de  cette  féparation.  Spitamene 
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la  rapella  , lui  rendit  fon  amitié  & I S 
i . conjura  de  ne  lui  plus  parler  de  cette 
broüillerie  pallàgere.  Il  l’exhorta  à 
partager  avec  lui  le.  fort  qu’il  plairoit 
aux  dieux  de  leur  donner  * qu’au  refi 
te  il  mourroit  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre. Elle  s’excufa  du  confeil  quelle 
lui  avoit  donné  fur  un  défaut  d’expé- 
rience&fur  la  timidité,apanages  natu- 
rels de  fon  fexe  j mais  qu’elle  n’avok 
jamais  cherché,  ni  qu’elle  ne  cher- 
cheroit  jamais  à lui  déplaire.;  Spita- 
.mene  féduit  par  fes  belles  paroles-, 
voulut  célébrer  publiquement  le  jour 
de  leur  réconciliation.  Il  fit  préparer 
un  grand  repas  où  il  prit  tant  de  vin 
qu’on  fut  obligé  de  l’emporter  dans 
fon  lit.  Sa  femme  le  voïam  enfeveli 
dans  un  profond  fommeil  lui  coupa 
la  tête , & la  mit  entre  les  mains  d’un 
efclave  à qui  elle  ordonna  de  venir 
avec  elle.  . . 

Belle  ac-  Lorfqu’elle  fut  arrivée  à la  tente 
tion  d’Aie-  d’Alexandre  , elle  fit  demander  à lui 

XAlMuCv  « • ' • • 'i  ' i i 

parler  en  particulier  j,  mais  quand  le 
Prince  eut  apris  le  fujet  de  fa  fuite  * 
« qu’il  eut  aperçu  fes  habits  encore 
teints  de  fang,  & qu’il  eut  vû  la  tête 
! de  Spitamene  entre  les  rnajns  de  l’efc 
. ,1  clave,  l’horreur  de  ce  crime  diüipa  la 
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haine  qu’il  portoit  à un  ennemi  perfi-  An-  îî8* 
de.  Il  ordonna  à ces  deux  âmes  meur-  - 
trieres  de  fortir  au  plutôt  de  Ton  ^xjlTi. 
camp,  de  peur  que  l’exemple  d’un 
parricide  fi  affreux  ne  corrompît  l’ef- 

Frit  des  Grecs  , s’il  l’autorifoit  par 
impunité.  Voilà  la  différence  qu’il  y 
a d’un  homme  dans  le  libre  ufage  de 
fa  raifon  , ou  dans  le  moment  de  fies 
débauches.  Alexandre  pris  de  vin  s’a- 
bandonne aux  fougues  de  fon  tempé- 
rament & tue  Clitus  fon  ami , le  fre- 
re  de  celle  qu’il  aimoit  comme  fa 
mere , celui  à qui  il  devoit  la  vie.  A-  ^ 

lexandre  en  état  d’écouter  ce  que  dic- 
te la  raifon  au  fonds  du  cccur  chalïe 
& abhorre  les  meurtriers  de  fon  plus 
cruel  ennemi. 

Ce  parti  de  faûieux  étant  détruit 
par  la  mort  de  leur  Chef,  le  Roi  ra* 
pella  fes  troupes  qui  étoient  en  quar- 
tier d’hy  ver  depuis  trois  mois,  réfolu 
de  les  mener  dans  la  province  de  Ga- 
baza  entre  les  Maffagetes  & la  Sog- 
diane.  C’étoit  moins  pour  y foumet- 
tre  des  rebelles  que  pour  s’y  faire  reU 
connoître  par  des  peuples  qui  ne  don-  • 
noient  aucune  marque  d’oppofition. 

I.e  troifiéme  jour  comme  il  étoit  au 
milieu  des  forêts  & des  montagnes,  * 


Digitized  by  Google 


474  Hiîtoiri 

vit.  Etat  il  eut à elTuïer  l'un  des  plus  violens 
orages  dont  on  ait  jamais  oui  parler* 
Quoique  le  froid  ne  fût  pas  encore 
parte , il  fe  forma  fur  fa  tête  un  toner- 
re  épouvantable  qui  tomboit  à tout 
inftant , mêlé  de  pluie  & de  grêle  , 
par  un  froid  horrible  qui  glaçoit  les 
hommes  & les  élémens.  Cette  tem- 
pête arrêta  les  foldats , & les  mit  à la 
nuit  dans  cette  affreufe  folitude  , où 
ils  n’avoient  de  lumière  que  par  des 
éclairs  prefque  continuels  -qui  les 
faifoient  parter  tout  à coup  du  plus 
grand  jour  aux  plus  profondes  té- 
nèbres. 

Alexandre  perdit  près  de  mille 
hommes  dans  cette  occarton.  Lui  feul 
infenrtbleàdes  rigueurs  qui  abatroient 
les  plus  courageux , couroit  de  toutes 
parts  pour  confoler , foutenir , 8c  en- 
courager les  autres.  Il  fit  couper  des 
arbres  entiers  aufquels  on  mit  le  feu  , 
pour  réchauffer  la  plupart  des  foldars 
qui  n’avoient  plus  de  fentiment  ; & 
ce  ne  fut  que  par  ce  moien  qu’il  les 
/auva.  Aiant  aperçu  un  Macédonien  à 
* demi-mort , il  descendit  de  chaife  , le 
mit  en  fa  place,le  débarrarta  de  fes  ar- 
mes & le  couvrit.  Le  foldat  aiant  re- 
pris connoilfance  fut  extrêmement 


Son  hu- 
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furpris  de  fe  voir  dans  la  chaife  & fur 
le  fiége  du  Roi , il  Te  leva  tout  effraie , 
& voulut  lui  en  faire  excufe  , mais  le 
Roi  lui  dit  : » Mon  ami , ne  crains  « 
rien  $ confidere  feulement  combien  <* 
la  condition  des  Macédoniens  eft  « 
plus  heureufe  que  celle  des  Perfes.  «* 
Pour  eux  , ç’eût  été  un  crime  digne  « 
de  mort  de  s’afTeoir  dans  la  place  « 
duRoi  y pour  toi  c’eftton  falut.  «(  e ) 
Le  lendemain  aïant  afiemblé  les 
chefs  de  l’armée  , il  fit  publier  qu’il 
rendroit  tout  ce  qui  avoit  été  perdu 
dans  ce  défaftre.  Syfimetre  arriva  peu 
de  jours  après,  avec  quantité  de  bêtes 
de  charge,  deux  mille  chameaux  & 
des  troupeaux  confiderables  qui  fu- 
rent tous  diftribués  auxfoldats.  Après 
avoir  hautement  loué  le  fervice  du 
Satrape  , & les  obligations  qu’il  lui 
avoit,  il  fit  prendre  des  vivres  pour 
fix  jours  & pafla  dans  le  pais  des  Sa- 
ques qu’il  permit  à fes  troupes  de 
fourager  pour  réparer  leurs  pertes , 
8c  envoïa  par  reconnoiffance  trente 
mille  moutons  à Syfimetre.  Il  vint 
de  là  dans  une  province  que  com- 
mandoit  Cohortanes.  Cet  iHuftre  8c 

< (f)Q.  Cu»T.74*rf.  Vaiir.  Max.  Liv.  V.  c.l» 

J vl.  F a o m 1 1 m.  Strata  g.  Liv.  IV.  e.  6. 
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prudent  Satrape  fe  foûmit  auffitôt  à 
l’obéilfance  du  Roi , qui  lui  remit  Tes 
Etats , & lui  demanda  feulement  que 
de  trois  fils  qu’il  avoit  il  lui  permît 
d’en  prendre  deux  pour  l’accompag- 
ner à la  guerre.  Cohortane  fenfible  à 
cette  démarche  le  pria  de  vouloir  bien 
accepter  le  troifiéme. 

En  parcourant  la  Baétriane , ( A ) 
Oxyarte  riche  Seigneur.de  ce  pais 
vint  au- devant  de  lui , («)  & l’in- 
vita de  prendre  jfon  logement  dans 
fon  château.  Il  avoit  préparé  un  repas 
fuperbe  pour  .lui  jk  les  principaux 
Seigneurs  de  fa  cour , avec  tous  les 
plailirs  quipouvoient  contribuer àfon 
amufement.  Alexandre  l’accepta  ; & 
fon  cœur  y fut  furpris  par  les  liens 
d’un  engagement  auquel  il  ne  s’atren- 
doit  pas.  Oxyarte  avoit  une  fille  nom- 
mée Roxane  , d’une  fi  rare  beauté 
qu’elle  charma  les  yeux  du  Prince  , 
qui  réfolut  auffi-tôt  d’en  faire  Ion 
époufe.  Il  n’aporta  de  délai  à la  célé- 
bration de  fes  noces  que  le  tems  qui 
fut  nécelfaire  pour  les  préparatifs  ; & 
il  voulut  que  cette  fête  répondît  à 

t x • 4 

t 

( d)  Strabo.  tiv.  XI.  p.  yi7. 

( e } Q-  C V R T,  L.  VIII,  c.  4.  A R R 1 A H, 
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tout  l’éclat  de  fa  gloire.  An- 

On  conflruifit  exprès  une  falle  de  oiymp. 
quatre  ftades , ou  un  quart  de  lieue  , cx'i  11. 
de  circonférence  (/)  tapilïèe  des  plus  Fête  de 
riches  étoffes  de  Perfe&  de  Phenicie,  f«niices* 
en  pourpre  & brodées  d’or , & garnie 
de  cent  lits  pour  les  convives.  Au  mi- 
lieu éroit  une  table  de  quatrevingt- 
douze  couverts , & autant  de  careaux 
fuperbes , à la  maniéré  des  Orien- 
taux ; parmi  lefquels  celui  du  Roi 
étoit  un  peu  plus  élevé  que  les  autres , 

&c  portoit  fur  quatre  pics  d’or  maflifsj 
comme  le  plafond  étoit  foûtenu  par 
vingt  colonnes  revêtues  de  lames 
• d’argent.  Pendant  les  vingt  jours  con- 
fecutifs  que  dura  la  cérémonie  , le 
Roi  y invita  non-feulement  les  grands 
de  fon  armée  , mais  encore  tous  les 
Satrapes  des  provinces  voilînes , les 
perfonnes  de  diftinétion,  & les  gens 
- de  mérite.  Pour  aprêter  les  mets  on 
avoitemploïé  ce  qui  fe  trouva  de  plus 
habile  tant  parmi  les  Grecs , que  par- 
. mi  les  Babiloniens,  les  Perfes  , les 
; Medes , & les  Indiens.  Durant  tout  le 
repas  c’étoit  un  concert  de  differens 

(/)  Chahes  Mityi,  L.  X.  Htfiori*  Alfx.  apud 
' yithen.  Dttpuofoph.  L.  XII.  n.  266.  Æuanus.  Var, 

Jtyf.L.  VIII,  c,  7.  ' 
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inftrumens  fuivant  le  caraâere  des 
dieux  aufquels  on  faifoit  des  liba- 
tions i & pendant  le  refte  du  jour , on 
avoit  les  divertilTemens  du  fpeétacle  , 
de  la  mufique , de  la  dance , des  tours 
d’adrefle  , dont  il  s’en  fit  d’une  fubti- 
lité  étonnante.  Les  couronnes  que  le 
Roi  reçut  en  cette  occafion  des  Satra- 
pes & des  Princes  étrangers  mon- 
toientà  dix  mille  cinq  cent  talens. 

Ce  fut  principalement  dans  cette 
fête  qu’ Alexandre  étala  tout  le  faite 
de  fa  vanité.  Seul  aveugle  au  ridicule 
qu’il  fe  donnoit , il  n’avoit  pas  honte 
de  paroître  à table  avec  l’habit  de 
Jupiter  Ammon  qu’il  avoit  raporté 
d’Egypte  * & de  mettre  deux  cornes 
de  belier  fur  fa  tête  (g)  pour  imiter 
celles  du  dieu.  Quelques  fois  il  le 
promenoit  dans  la  ville  fur  fon  char 
avec  les  habits  de  Diane  , fon  arc  & 
fon  carcois.  D’autres  fois  il  emprun- 
toit  les  attributs  de  Mercure  ; ou  ceux 
d’Hercule , comme  la  maltuë  & la 
Çeau  de  lion.  Et  prefque  toujours  il 
etoit  revêtu  de  la  grande  robe  des 
Perfes  , qu’il  rendoit  encore  plus  flé- 
trifante  pour  le  nom  Macédonien  pat 
les  ornemens  & le  luxe  qu’il  y ajoû- 

(f)Eriurrvc  apud  Atkttuum>  ibii.  n. atff. 
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toit.  Mais  afin  que  le  reproche  de 
porter  la  pourpre  ne  tombât  pas  fur 
lui  feul , il  écrivit  aux  Phéniciens  & 
aux  Ioniens  de  lui  en  envoier  pour 
tous  les  grands  Officiers  de  fa  Cour , 
dont  il  fit  marier  plufieurs  en  même 
tems  que  lui.  ( h ) 

En  Ce  parant  ainfi  des  dehors  de  la 
divinité , Alexandre  décéloit  mani- 
feftement  un  coeur  qui  en  ambition- 
noit  les  fionneurs.  Les  Grands  ne 
font  pas  à la  peine  de  chercher  long- 
tems  des  adulateurs  qui  favorifent 
leurs  defirs.Un  Agés  d’Argos,  ( i)  un 
Cleon  de  Sicile  , poètes  infipides  , de 
âmes  vénales  , avec  quelques  autres 
Grecs  de  leur  forte  , qui  avoient  pour 
cette  raifon  plus  de  crédit  auprès  du 
R oi  que  les  Princes  de  fon  fang  ni  les 
Généraux  d'armée  , compoferent 
quelques  pièces  de  vers,où  ilsdifoient 
qu’Hercule , Bacchus , Caftor  &Pol- 
lux  n’ofoient  difputer  la  préféance  à 
ce  nouveau  dieu.  Alexandre  oubliant 
cette  fuperiorité  de  genie  qui  ne  le 
mettoit  pas  moins  au  deflus  du  refte 
des  Macédoniens  que  fon  trône  mê- 
me, applaudit  à ces  difeours  , & ^ria 

fh)ln  EglogU  L.  XVlt.  Diod.  p.  8;  3. 

(O  Q.-  Cou.  L,  VUL  c.  y,  , 
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vit.  Etat  l'es  flateurs  de  parler  de  lui  dans  les 

du  P.  de  D.  k \ r 

memes  termes  a louper. 

Ils  le  promirent  j & dès  qu’ils  eu- 
rent entamé  la  matière  * Alexandre 
forrit,  feignant  de  fe  retirer  pour  ne 
contraindre  perfonne  ; ma’is  il  allafe 
cacher  derrière  une  tapifl'erie  d’où  il 
pouvoit  être  témoin  de  tout  ce  qui  fe 
pafleroit.  Cleon  fe  répandit  enloüan- 
ges  du  Prince , admirant  fes  perfec- 
tions divines , relevant  les  obliga- 
tions  qu’on  lui  avoir,  dont  on  ne  pou- 
voit s’acquitter  qu’en  le  reconnoilfant 
pour  un  dieu  , puifque  la  plupart  le 
croïoient  tel  -,  & qu’avec  quelques 
grains  d’encens  on  païeroit  tous  les 
biensfaits  qu’on  en  avoit  reçus  : que 
Hercule  même  ni  Bacchus  n’avoient 
été  mis  au  rang  des  dieux  qu’après 
/ ‘ avoir  furmonté  la  jaloufie  de  ceux 

<jui  les  avoient  vûs  fur  la  terre.  Que 

four  lui  il  étoit  réfolu  de  montrer 
exemple  , & de  l’adorer  s’il  rentroir, 
mais  qu’il  falloir  que  tous  en  firent 
de  même , & principalement  ceux 
qui  faifoient  profellïon  de  fàgefle , & 
qui  dévoient  aprendre  aux  autres  la 
vénération  qui  étoit  due  à un  fi  grandi 
Oppofi-  Roi.  \ 

îùthene?al*  . Ces  Paro^s  s’adrefloient  à Callif- 

thene 
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thene  , dont  la  franchife&  la  liberté  An- 
déplaifoient  à Alexandre , comme  fi  ^ ülymp~ 
lui  feul  eût  empêché  les  Macédoniens  cxu. 
de  lui  rendre  les  honneurs  pour  lef. 
quels  Ton  cœur  foupiroit.  Le  Philo- 
fophe  voïant  que  perfonne  ne  vou- 
loit  répliquer  , & que  chacun  avoit 
les  yeux  fur  lui,ofa  dire  à ( l ) Cleon  : 

»>  Si  le  Roi  eût  été  préfent  au  dif  et 
cours  que  tu  viens  de  faire,  nous  et 
ne  ferions  pas  obligé  de  te  répon-  « 
dre  ; lui-même  t’auroit  prié  de  ne  « 
point  ternir  la  gloire  en  le  compa-  te 
rant  aux  Barbares , & en  l’expolant  te 
à l’envie  des  hommes  & des  dieux.  « 
mais  puifqu’il  efl  abfent  je  te  répon-  « 
drai  pour  lui , que  les  fruits  préco-  « 
ces  ne  font  pas  de  durée , & que  - 
penfant  lui  donner  les  honneurs  di-  « 
vins  tu  es  le  premier  à les  lui  ravir.  « 

Il  faut  du  te  ms  pour  faire  que  tout  « 
le  monde  le  regarde  fincerement  « 
comme  un  dieu  $ & c’eft  un  tribut  « 
que  les  plus  grands  hommes  ne  re-  et 
qoivent  que  de  la  pofterité.  Quel-  « 
quesfois  l’apothéole  fuit  les  morts , « 
mais  elle  n’accompagne  jamais  les  « 
vivans  ; & la  renommée  n’a  mis  c< 

( l ) Akkies  dit  que  ce  fut  à Anaxarquc  , 8c  fou 
JjJcours  ertà  peu  près  le  même.  Liv.  IV.  c.  u, 

jfdifi.  des  Maced.  X 


I 


Digitized  by  Google 


1 


' — nWPV  I 

481  Histoire  * 

” Hercule  ni  Bacchus  dans  le  ciel  ; 

« qu  apres  qu  ils  ont  eu  dépouillé  ce 

» qu’ils  avoient  de  mortel.  Penfes-tu 
» qu’il  ne  faut  que  la  cérémonie  d’un 
» feftin  pour  faire  des  dieux  , & que 
» le  Roi  peut  recevoir  fon  apotheofê 
» de  nos  fimples  fuffrages?  Pour  moi 
» je  n’ai  point  honte  d’être  Macédo- 
« nien , & de  ne  pas  prendre  la  leçon 
» desPerfes , pour  favoir  comment  je 
« dois  honorer  mon  Prince.  Je  confef. 

fe  au  contraire  que  déformais  ils  fe- 
» ront  nos  vainqueurs,  s’il  nous  faut 
4 3}  fubir  leurs  loix  & adopter  leurs  coû- 

» tûmes.  « 

On  écoutoit  volontiers  Callifthene 
comme  proteéteur  de  la  liberté  pu- 
blique; 6c  tous  les  Macédoniens  ne  pa- 
rurent pas  feulement  de  fon  avis,mais 
ils  fe  déclarèrent  hautement , princi- 
palement les  vieillards , qui  ne  pou- 
• voient  foufFrir  ces  nouveautés  auf- 
fi  indignes  que  barbares.  Le  Roi  té- 
moin de  ces  divifions  envoïa  dire  à 
Hagès  5c  à Cléon  de  ne  pas  infifter 
davantage  , & de  fe  contenter,quand 
il  rentreroit  que  les  Perles  fe  profter- 
inlfent  à l’ordinaire.  Il  revint  fei- 
gnant d’avoir  été  occupé  à quelqu’af- 
faire  d’importance.  Dès  qu’il  parut. 
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les  Perfes  l’adorerent  j & Polipercon  An.  32*. 
qui  étoit  aflis  auprès  de  lui , voïant  — 
que  l’un  d’entr'eux  à force  de  s’incli-  4*  J 
ner  touchoit  du  menton  contre  terre, 
lui  ditenfemocquantde  fraper  encore 
plus  fort.  Alexandre  vivement  piqué 
de  cette  raillerie  le  jetta  par  terre  fi 
rudement  qu’il  tomba  fur  le  vifage  , 

& lui  dit  en  l’infulrant  : » Pourquoi  « 
faits-tu  donc  la  même  choüp  que  tu  « 
blâme  dans  les  autres  ? » 

* Il  prit  enfuite  une  grande  coupe  & Confyû*. 
& la  donna  pleine  à fes  adulateurs  ti0Iî  <!.’Her' 
qui  venoient  1 adorer  apres  1 avoir 
bue,  après  quoi  il  les  embrafloit.  Lorf* 
que  le  rang  de  Callifthene  fut  venu  , 
il  but  comme  les  autres , & s’aprocha 
du  Prince  pour  l’embrafler.  Mais  De- 
metrius  lui  aïant  fait  remarquer  que 
ce  fier  Philofophe  n’avoit  pas  fait  la 
cérémonie  de  l’adoration , Alexandre 
lui  refufa  cette  marque  d’amitié  , & 
Callifthene  en  fe retirant  dit,  qu’il fe 
confoleroit  de  la  perte  d’un  baifer. 

Alexandre  .s’ofFenfa  plus  de  cette 
réponfe  que  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
pendant  fon  abfence  ; & il  ne  chercha 
qu’un  prétexte  pour  s’en,  venger 
indireétement.  Sa  paffion  ne  fut  pas 
long-tems  à le  trouver.  Hermolaüs 
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vii.  Etat  jeune  Seigneur  Macédonien,  & Puni 
de  ces  Pages  qui  ne  quittoient  jamais 
■ la  perfonne  du  Roi , (m)  l’accompa- 
gnant à la  chafle,  aperçut  un  fanglier 
qui  venoit  à eux  , lui  lança  Ton  jave- 
lot , & le  coucha  par  terre.  Alexandre 
picqué  d’avoir  été  prévenu  , s’aban- 
donna à fa  vivacité , & le  fit  rudement 
punir  de  verges.  Hermolaüs  s’en  plai- 

f;nit  à plusieurs  de.fes  amis , qui  réfo- 
urent  de  venger  cet  affront , & de 
poignarder  Alexandre  • la  première 
• nuit  qu’ils  fe  trouveroient  de  garde. 
Un  mois,  s’étant  écoulé  avant  que  le 
fort  en  eût  fait  naître  l’occafion , la 
trame  fut  découverte  par  un  de  ceux 
qui  s’étoient  offerts  d’y  prendre  part. 
Alexandre  fit  auffitôt  arrêter  tous  les 
complices  & avec  eux  Callifthene , fur 
le  fimple  foupçon  de  J’amitié  & de  la 
confiance  qu’Hermolaüs  lui  témoig- 
noit , & parce  qu’il  avoit  paru  fâché 
du  traitement  ignominieux  qu’il  avoit 
reçu.  Le  lendemain  on  affemble  le 
confeil  de  la  nation , on,fait  venir  tous 
les  conjurés  , excepté  Callifthene  j 
le  jeune  Hermolaüs  avoue  le  crime 
dont  on  l’accufe  ; li  foûtient  avec  au- 
dace qu’il  ne  peut  s’en  repentir , ou- 

* (ro)  Q.  Co  » 1.  Ci  61  &fif 
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trédevoir  Alexandre  traiter  les  Ma-  An- 
cédoniens  comme  un  maître  barbare  — “ ■ 1 - 
feroit  des  efclaves  , dont  il  n’épargne . 
ni  l’honneur  ni  la  vie.  Il  finit  en  de- 
mandant au  Roi  de  les  faire  mourir  „ 
promptement  , afin  qu’ils  trouvent 
dans  leur  mort  le  repos  qu’ils  avoieiw 
cherché  dans  la  fienne. 

Le  Prince  répliqua  finement , & 
tâcha  de  le  jultifier  des  reproches 
qu’HermoIaüs  lui  avoit  faits  en  pleine 
aflemblée.  » Dois-je  trouver  étran-  « 
ge , difoit-il , que  ce  téméraire  m’ac-  « 
cufe  de  cruauté  , puifqu’il  a bien  le  <* 
front  de  me  taxer  d’avarice?  Je  ne  « 
vous  demande  pas  de  prendre  ma  « 
deffenfe , mais  jettez  les  yeux  fur  le  « 
corps  des  Macédoniens,  & vous  « 
verrez  la  différence  de  leur  ancien  « 
état  à celui  d’à  prefent.  Combien  « 
n’avoient  autrefois  que  leurs  armes  « 
&couchent  aujourd’hui  dans  des  lits  « 
d’argent , dont  la  table  n’eft  fervie  « 
qu’en  vaiffelle  d’or , qui  traînent  « 
des  troupes  d’efclaves  apres  eux,  & «. 
que  leurs  richeffes  embarralTent  ?.  « 

Elle  fait  dire  , cette  abondance,  que  « 
j’introduis  les  mœurs  des  Barbares  « 
dans  une  nation  qui  en  avoit  hor-  « 
reur.  Mais  les  peuples  étrangers  « 
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vu.  Etat  » n’ont-ils  pas  beaucoup  de  choie» 
rfu  p.  de  d.  „ qae  nous  ne  devons  point  avoir 
■■  ' » honte  d’imiter  j & peut- on  régir  un 

» fi  grand  empire  fans  communiquer 
» quelque  chofe  du  nôtre  aux  peu- 
*>  pies  nouvellement  affujettis  , & 
a»  prendre  quelque  chofe  du  leur  3 II 
» faut  les  retenir  par  la  douceur  j leur 
» affe&ion  eft  le  plus  ferme  apui  de 
» nos  conquêtes. 

» Mais  Hermolaüs  n’eft-il  pas  ad- 
3t  mirable  de  vouloir  que  je  m’opofe 
» à Jupiter  quand  ilm’apelle.  fon  fils  î 
y*  Comme  fi  la  parole  des  dieux  étoit 
» en  ma  puiflfance , & qij’il  s’en  falûc 
» prendre  à moi.  Il  m’a  honoré  de  ce 
nom  j & j’ai  crû  qu’en  l’acceptant 
a»  je  donnois  du  poids  à vos  armes., 
» Plût  aux  dieux  que  les  Indiens  en 
a»  fuflent  convaincus^  ils  (broient  bien- 
» tôt  nos  fujets. . . . Adreflant  enfuite 
a>  la  parole  à Hermolaüs  ; A l’égard 
» de  ton  Callifthene  , qui  te  fait  paf- 
s»  fer  pour  un  homme  de  grand  cœur 
» parce  que  tu  n’eft  pas  moins  crimi- 
» nel  que  lui , je  fais  pourquoi  tu 
»*  voudrois  qu’on  lui  donnât  audience. 
»»  C’efi  afin  de  me  répéter  en  face,au 
»>  milieu  de  cette  aflemblée,lçs  mêmes 
»■  injures  que  tu  m’as  dites.  Je  ne  le 
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crains  pas,&s’il  eût  étéMacédonien  « 
je  l’eurfè  fais  entrer  avec  toi, comme  « 
un  maître  digne  d’un  tel  difciple.  « 
Mais  natif  d’Olynthie  , il  ne  lui  « 
apartientpas  de  jouir  d’un  privilège  « 
qui  n’eft  que  pour  ceux  de  nôtre  « 
nation.  « 

A peine  eut  - il  fini  que  tout  le  peu- 
ple voulut  fe  jetter  furies  coupables, 
& fur  tout  fur  leurs  parens  que  la  loi 
envelopoit  dans  le  même  fuplicé. 
Mais  Alexandre  les  arrêta  , déclarant 
que  les  criminels  porteroient  feuls  la 
peine  que  meritoit  leur  attentat.  T ous 
furent  condamnés  à la  mort  après 
avoir  fubi  les  plus  cruels  tourmens  de 
la  queftion.  Callifthene  y fut  apiiqné 
comme  les  autres  , & expira  dans  les 
rigueurs  de  ce  fuplice.  ( » ) 

La  mort  de  ce  Philophe  fut  aux 
ïeux  de  la  pofterité  la  plus  grande  ta- 
che de  la  vie  d’Alexandre.  C’étoit  un 
parent  d’Ariftote  (0  ) qui  l'avoit  donné 
à fon  éleve  pour  l’accompagner  , & 
l’empêcher  par  fes  confeils  de  tomber 
dans  ces  excès  où  fon  naturel  boüil- 

( n ) Je  fuis  en  cela  l’ïdée  commune  , quoique  je 
n’ignore  pas  les  variations  étonnantes  des  anciens. 
Vo  ez  Ussemvs  ad  an.  mundi  5676. 

(a)  Diocen.  Lae  et.  in  vira  Arifiot.  L.  I.  p 30}. 
Justin.  L.  XII.  c.  6.  ' 
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lant  & fà  jeunefle  le  porcoient.  Mais 
on  1’accufoit  de  n’avoir  point  les  ma» 
nieres  douces  & infamantes  de  laCour, 

& de  ne  pas  connoître  ce  fage  tempé- 
rament qu’il  faut  garder  entre  une 
molle  complaifance  & une  roideur 
inflexible.  Effet  naturel  d’un  efprit 
vain  & particulier  qui  veut  toujours 
que  fon  fentiment  l’emporte.  Que  de- 
viendroit  un  monde  compofé  de  tels 
Hommes  ? Ariflote  lui  - même  l’en 
avoit  fouvent  averti. 

Des  hiftoriens  ( p ) qui  furent  té- 
moins de  fa  deftinée  dépofent  qu’il 
avoit  infpiré  à Hermolaüs  la  conju- 
ration contre  Alexandre  & l’on  ne 
Voit  pas  qu’il  ait  en  effet  protefté  de 
fon  innocence  au  milieu  des  tour- 
mens.  Alors  iln’auroit  reçu  que  le  fu- 
plice  que  mérité  un  parricide.  Il  eft 
vrai  que  Sénéque  (?)  ne  l’a  pas  cru 
coupable  , &c  que  fur  cette  idée  , fa- 
vorable à la  Philofophie  dont  il  fai- 
foit  profefiion  , il  regarde  fà  mort 
comme  un  crime  qui  efface  toute  la  , 
gloire  du  Roi  de  Macédoine.  Mais  qui 
ne  connoît  fon  animofité  contre  cePrin» 

( p ) Ariftobule  5c  Ptolcmée,  apud  Ami*». 

L.  IV.  c.  14. 

( q ) Seneca  Natur.  «J»*/?.  L.  VI  c.  IJ.  U 
Valeh.  Mae,  L.  IX,  c.  j. 
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Ce  ? Par  tout  il  fe  fait  un  devoir  de  le  Y l.1,  .*5* 
noircir  ; il  n en  parle  jamais  qu  avec  _____ _ 

aigreur,&dans' les  termes  d’unedéclâ-  " 
xnation  outrée  jil  peint  de  face  fes  plus 
légers  défauts , & de  profil  les  bon- 
nes qualités  que  d’autres  ne  lui  con- 
teftent  point  * encore  fa  haine  trouve- 
•t'eue  moïen  de  les  tourner  en  vice;- 
Un  juge  aulli  paflionné  eft  donc  récur 
fable. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


‘HEUREUSE  témérité  qui' 
conduifoit  Alexandre  le  fai- 
foit  foupirer  depuis  long- 
tems  pour  là  conquête  des 
Indes.  Oh  lui  avoir  dir(r)  que  ce  pais 
étoit  le  plus  riche  de  l’Univers  çn  or , 
en  perles  & en  pierreries , & que  les 
foldats  y avoient  dés  boucliers  d?or&. 
d’ivoire..  Poflefleur  de  toutes  les  ri- 
chefïes  de  la  Perfé , il  en  fit  faire  pour 
les  fiens  garnis  de  lames  d’argent  ; en- 
richir leur  cuirafles  dé  même  metail,. 
OU' même  d’or  & mettre  des  freins^ 

if  ) Qr  Cvxt.L.  VIII.  c.  J.  Justih-L.  XII.  c .7* 
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dorez  à leurs  chevaux  ; enfuite  il  fè  An.jiS. 
mit  en  marche  à la  tête  de  cent  vingt  oiymp" 
mille  hommes.  En  dix  jours  (/)  il  tra-  Cxmi» 
verfala  Baétriane  & le  mont  Caucafe 
ou  Parapamife , & vint  dans  la  ville 
d’Alexandrie  qu’il  avoit  fait  bâtir  en* 
entrant  dans  ce  pais.  Il  en  cafla  le 
Gouverneur  qui  oprimoit  les  citoïens,.. 
répara  le  tort  qu’il  leur  avoit  fait  , & 
mit  Nicanor  à fa  place.  Delà  il  vint  à'  , 
Nicée  , où  il  fit  dé  grands  facrifices  à- 
Minerve , déefle  de  la  force  & de  la 
fageflfe.-. 

Se  confiant  en  fa  ptote&ion  il  avan-  Premiers’1 
ce  jufqifau  fleuve  Cophès , & envoie 
Un  herault  devant  lui  pour  fommer 
les  peuples  de  fe  rendre  avant  qu’il 
entre  dans  leurs  états  avec  une  armée 
telle  qu’ils  n’en  avoient  pas  encore" 

Vue.  L’efprit  de  paix  & d’équité  qui 
flegnoit  dans  ces  provinces  n’y  faifoit 
effectivement  prefque  jamais  enten- 
dre le  bruit  des  armes.  Intimidés  par' 
le  récit  des  forces  & delà  refolution 
d’Alexandre,  la  plûpart des  Princes^ 
vinrent  fe  foûmettre  au  vainqueur  de 
1-Afie  , & le  reconnoître  pour  leur 
fouverain.  lis  te  faluerent  fuivant  Ta-- 
vis  du  herault , comme  le  troifiéme 

(/)  A*  tlAK,  L.  I V.  *.  il, 

X-vj, 
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fils  de  Jupiter  ; di  finit  qu’ils  sfeft'i- 
moient  heureux  de  le  voir , & de  joüir 
de  fa  préfencej  au  lieu  que  Bacchus  ni 
Hercule  ne  leur  étoienc  connus  que 
par  la  renommée. 

L’un  d’eux  nommé  Taxile , ( t j 
homme  fage  & prudent , pofledoit  un 
roïaume  auffi.  grand  que  l’Egipte  , & 
aulîi  fertile  qu’aucun  pais  du  monde. 
Après  avoir  lalué  le  Roi , il  lui  dit  : 

» Alexandre,  pourquoi  nous  faire  ré- 
» ciproquement  la  guerre  &.  répandre 
« le  fang  de  nos  fujets , fi  tu  nies  point 
« venu  pour  nous  ôter  Peau  & les  au- 
» très  chofes  nécefiaires  à la’vie  ? Il 
» n’y  a que  ces  feuls  motifs  qui  pui/l 
« fient  forcer  les  hommes  qui  ont  du 
» fiens  à prendre  les  armes  & à fie  dé» 

» fendre  jufiqu’à  l’extremité.  Pour  ce 
» qui  eft  des  autres  biens , richefles  ôc 
» pofieffions , fi  j’en  fuis  plus  avanta- 
» gé  que  toi , je  confens  à t’en  faire 
» part  y & fi  je  le  fuis  moins , ^e  ne 
» refufie  pas  de  recevoir  de  toi  ce  qu’il 
» te  plaira  de  me  donner , &c  de  t’en  * 
j»mar  quer  ma  reconnoiflance.  » 

Le  Roi  gagné  par  cette  franchifè 
lui  dit  en  l’embrafiant  : « Penfies-tu 
3»  donc,  Taxile-,  que  ces  dificours,  ÔC 

(r  ) P tu  t , in  Æû c.Dioo.  L.XVIL  p.  557» 
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ces  grandes  marques  d’amitié  nous  « An-  iîg> 
fëpareront  fans  combat  ? Non  fans  « ~ 

doute.  Je  prétens-  difputer  contre  « 1.  oiyny. 
601  ; mais  ce  fera  en  bienfaits  ; & je  >» 
ne  veux  pas  qu’il  foit  dit  que  tu  » 
m’as  vaincu  en  généralité^’»  Après 
avoir  reçu  de  lui  de  l’or , des  pierre- 
ries , & des  éléphans  r il  fe  piqua  de 
lui  faire  de  plus  grands  dons  , & un 
foir  à table  en  lui  présentant  la  cou- 
pe , il  lui  dit  : « Je  bois  à toi  -,  & te 
avec  cette  coupe  je  te  donne  mille  « 
talens  ; « c’eft-à-dire  trois  millions-. 

Cette  libéralité  ofFenfa  extrêmement 
Ses  amis  $ mais  elle  fit  un  très-bon  ef- 
fet fur  la  plupart  des  barbares , dont 
elle  lui  gagna  les  cœurs. 

Comme  on  ne  voïoit  plus  d’indiens  Défaite  Je 
venir  faire  leurs  foumilfions,(  « ) Ale- 
xandre  envoïa  Epheftion  & Perdiccas  P 
avec  une  partie  des  troupes  réduire 
ceux  qui  n’obéiroient  pas , de  rece- 
voir l’hommage  des  autres  qui  vou-  , 
droient  fe  rendre.  Il  priaTaxile  de  les 
acompagner  pour  leur  Servir  de  guide 
de  de  confeil  , leur  ordonnant  de  pré- 

farer  des  vailTeaux  pour  faire  palier 
armée.  Mais  parce  qu’il  falloir  tra- 

(■«.■)  a.ku.ak.,l.  iv.  c.  23.  Q..  Cu»T, 

LLv.  V 1 1 1.  c.  lu. 
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d pT'de  Dl  ver^er  plu6euts  rivières  avant  que  d*y 
' c arriver  ils  les  conftruifirent  de  telle 
forte  qu’on  les  pouvoir  facilement' 
démonter  en  charger  les  pièces  fur 
des  chariots , & enfuite  les'  raflem- 
bler.  Aftès  , roi  de  la  Peucélaotide  ,, 
voulut  faire  réfiftance  & s’enferma 
dans  fa  capitale  qu’il  eftimoit  impre- 
nable ; après  trente  jours  de  fiége  , if 
y perdit  fon  roïaume  & la  vie. 

D^autres  rébelles  , c’étoient  les  Af 
piens,  les  Thyréens  , & les  Arafa- 
ciens  petits  rois  des  environs  du 
fleuve  Choès,  (*  ) oftrent  venir  s’o- 
poferau  refte  de  l’armée  que  condui- 
loit  Alexandre.  Les  aïant  aperçus  au 
delà- du  fleuve , il  le  pafla  avec  fa  ca- 
valerie, & huit  cens  hommes  d’infan- 
terie Macédonienne.  La  promptitude 
avec  laquelle  il  couroit  à eux  effraïa 
les  barbares  & les  fit  retirer  dans  une 
de  leurs  villes  , fituée  au  milieu  des 
. montagnes.  Le  Roi  les  y pourfuivit , 
& les  trouva  rangez  en  bataille  aux 
piés  de  leurs  murs.- On  en  vint  aux 
mains  du-premier  choc  ils  furent 

(*)  Je  crois  comme  Gronowius  que  c’eft  le 
Choafpe  Les  progrès  d’ ilexandre  , la  lituariotv  des 
lieux  , l’autorité  de  Ptok'mce  & de  Freinshemius  obli- 
gent de  le  dire.  Voïez  la  note  67.  fur  A'xxi  a h* 

PHS4, 
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ebligez  de  fuir  & de  le  renfermer  An-  î2** 
dans  la  place..  Elle  étoit  environnée  j,  oiymp. 
d'une  double eneeinte,dont la  premie--  cxm, 
re  fut  bientôt  forcée  : & tandis  qu’A- 
lexandre  examinoit  de  quel  côté  il  at- 
taqueroitla  fécondé,  il  reçutun  coup 
de  flèche  fur  fa  cuirafle  qui  le  blefla 
légèrement,  Ptolémée  & Léonate eu- 
rent le  même  fort. .La  vue  de  fon  fang 
le  mit  en  fureur..Il  apliqua  toutes  fes 
machines  contre  ce  dernier  rempart , 
lapa  d'un  côté  pendant  que  de  l'autre 
fes  foldats  en  avoient  gagné  le  haut 
par  le  moïen  des  tours  & des  échelles, 
d’où  ils  acabloient  l’ennemi  de  traits. 

Les  affiégés  défefperant  de  leur  falut 
fbrtirent  en  foule  & gagnèrent  les 
montagnes.  Un  détachement  de  Ma- 
cédoniens les  y pourfuivit  qui  les  tail- 
la en  pièces.  Ceux  qu’on  fit  prifon- 
niers  fyrent  paflez  au  fil  de  l’épée  , & 
là  place  réduite  en  un  monceau  de 
ruines. 

Pendant' que  Cratere 
■villes  vôifines  metto 
conquêtes  , Alexandre  (y)  marcha 
vers  Nyfa  ,.(*•)  & vint  camper  der- 

(j>  ) Q,.  C U R T . C.  IO.  A R R I A K.  L.  Vf  Ci  1. 

PoMfDN.  Mêla.  De  Situ  ottii  L.  HZ.  num.  3 J. 

S t r a b ».  L.  XV  p.  687. 

( u)  Il  faut  (Uâinguet  vois  villes  de  ce  nom , l’une 


fubjugoit  les  Si<fSc  * 
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dJp  afo*  r‘ere  une  ^or^£  en  déroboit  la'vttî?,' 

' Les  feux  qu’il  alluma  pendant  la  nuit, 
& dont  les  étincelles  furent  portées 
jufques  fur  ’ les  tombeaux  l’annonce- 
rent  aux  habitans , qui  fortirent  en 
foule , & eflaïerent  en  vain  de  re- 
poufler  Fennemi  ; eux-mêmes  furent 
contrains  de  rentrer  aufli-tôt  dans- 
Fenceinte  de  leurs  murs.  Quelques- 
transfuges  aïant  raporté  qüe  la  divi- 
Con  s’étoit  mifè  parmi  eux  , & que1 
plufîeurs  vouloient  qu’on-  rendît  la 
place , Alexandre  fe  contenta  de  les 
_ , bloquer  en  attendant  leur  divifîon. 
je5>  On  croioit  que  cette  ville  avoit  ete 

bâtie  par  Bacchus  ; du  moins  la  fitua- 
tion  du  lieu  &fes  environs  en  avoient 
fait  naître  l’idée.  Elle  elï  lîtuée  au  pié 
d’une  montagne  qu’on  nommoit  ( * ) 
Meros  ; d‘od  l^s  Grecs  ont  inventé  la 
fable  que  Bacchus  étoit  forti  de  la 
cuiflfe  de  Jupiter.  Le  fommeren  étoit 

en  Arabie , l’autre  entre  Antioche  & Tralles  ; ît  celle 
des  Indes. 

( a ) Ce  nom  grée  lignifie  Cùijff  Ht  avoir  probàblê-- 
mênt  la  même  lignification  dans  la  langue-Indienne. 
I»es  Grecs  de  retour  dans  leur  pais  racontèrent  cettfr 
tradition  ; fur  quoi  les  poètes  exercèrent  la  licence  de- 
leur  art , 8 1 compoferent  la  fable  de  la  double  naiflan. 
ce  dî  Bacchus.  On  en  voit  donc  ici  l’époquo  Voyer 
Ph  1 costrate  in  vita  4pollcnu  L.I  I.  c.  9 Mais  les- 
Indiens, fur  une  inscription  ancienne  nioient  qu’ilfuc 
Grec. 
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des  pins  agréables.  Partout  on  y trou-  ' 
voit  des  fource^  pures  ; il  étoit  cou- 
vert de  vignes , de  lierre  , & de  tou- 
tes fortes  d’arbres  fruitiers  , la  terre  y 
Çroduifoit  du  blé  d’elle -même  fans 
etre  enfemencée  que  du  grain  qui 
tomboit  par  hazard.  Alexandre  vou- 
lut  voir  cette  heureufe  colline  ; il  en 
fut  charmé  , & y fit  porter  des  vivres 
pour  célébrer  les  Bacchanales  à la  ma- 
niéré desGrecs.Les  cris  effroïables  de 
Tere  Liber,  ( b ) Bromius  , Lycée , Etifans 
du  feu,  deux  fois  né , le  feul  qui  eût  deux 
meres , intimidèrent  les  Nyfiens.  S’i- 
maginant que  c’étoientdeja  les  accla- 
mations du  triomphe  ou  de  la  victoi- 
re , ils  convinrent  de  fe  rendre , & 
envoïerent  des  ambaffadeurs  pour  de- 
mander une  honnête  compofition. 

Les  Députés  furent  extrêmement 
furpris  en  voïant  la  fimplicité  de  fon 
armure  , & plus  encore  lorfqu’on  lui 
eutaporté  un  careau  , & qu’il  dit  au 
plus  âgé  d’entr’eux  de  s’y  affeoir  à cô- 
té de  lui.  Acuphis , c’étoit  le  nom  de 
cet  ancien  , admirant  cette  civili- 
té, lui  demanda  ce  qu’il  vouloit  qu’ils 
fiflent  pour  devenir  fes  amis.  » Je 
yeux,  lui  répondit  Alexandre,  qu’ils  >» 

({)Oy.i».  Mttaut,  L,  I V* 

/ 


An. 


1.  Olymr. 
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vu.  lu*  „ t’élifent  pour  leur  Prince  , & qu’ils 
« m envoient  pour  otages  cent  de 
» leurs  plus  gens  de  bien.  Mais  Sei- 
» gneur,  reprit  Acuphis  en  fouriant,  je 
» les  gouvernerai  bien  mieux  s’ils 
» vous  envoient  les  jjIus  méchans , & 
a à vôtre  retour  vous  trouverez  le 
» roïaume  en  paix.  » La  condition  du 
traité  fut  qu’ils  demeureroient  dans 
l’autonomie  , & qu’ils  pourroient  vi- 
vre fui  van t leurs  loix. 

Cette  générofité  flattoit  la  vanité 
Sources  de  d’Alexandre  , qui  devenoit  le  bienfai- 
l’inde.  teur  <jes  defeendans  de  Bacchus , & 
le  prote&eur  d’une  ville  dont  la  tra- 
dition portoit  qu’il  avoit  jetté  les  fon- 
demens.  Par-là  il  fe  voïoit  plus  grand 
que  le  dieu  de  Thébes  , & le  plus  cé- 
lébré des  héros  de  la  Grec®.  Il  en  prit 
occafion  d’encourager  fes  troupes  à 
continuer  leurs  conquêtes.  Dans  peu 
de  jours  il  fe  rendit  maître  d’une  con- 
trée nommée  Dedale , de  la  ville  d’ A- 
cadere,  & de  celle  d’Andraca  , où  la 
fraïeur  avoir  mis  en  fuite  tous  les  ha- 
bitans  pour  fe  réfugier  dans  des  mon- 
tagnes inaccefflbles.  Ces  difperfions 
{'obligèrent  de  divifer  fon  armée  en 
plufieurs  corps , pour  réduire  quel- 
. epses  rébeles  particuliers , tandis  qu’il 
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iroit  en  avant , & qu'il  pafleroit  le  An- 
fleuve  Evafpla.  »•  oiymp. 

Le  fécond  jour  apres  qu’il  l’eut  tra-  c x 1 1 
verfé  , il  entra  dans  le  pais  des  Af- 
piens  dont  Indus  étoit  gouverneur. 

Au  l»uit  de  fon  arrivée  , ils  mirent  le 
feu  à leur  capitale  nomméeArigée,  & 
fe  fauverent  dans  les  montagnes  voi- 
fines.  Alexandre  les  y pourjtuivit , & 
les  joignit  avant  qu’ils  fuffent  arri- 
vez au  lieu  qu’ils  s’etoient  deftinez 
pour  retraite.  On  en  vint  aux  armes, 
Ptolémée  fils  de  Lagus  laifla  fon  che- 
val qui  ne  pouvoit  le  foutenir  dans  la 
pente  du  rocher  , s’avança  vers  Indus  * 

& en  reçut  un  coup  de  javelot  au  mi- 
lieu du  corps.  Mais  la  force  de  fa  cui- 
rafle  & la  pefanteur  du  trait  ( c ) em- 
pêchèrent qu’il  ne  fut  blefle.  11  atta- 
qua perfonnellement  le  barbare  , lui 
perça  lacuiffe  de  fa  javeline,  le  jetta 
par  terre , & le  dépouilla  de  fes  ar- 
mes. Une  partie  des Afpiens  irritée  de 
voir  enlever  fon  corps,  s’aflembla  au- 
tour de  lui , le  defFendit  avec  courage,. 

& fe  fit  inutilement  tailler  en  pièces. 

Les  autres  prirent  la  fuite , & fe  dif- 

( e ) Les  Indiens  ayoient  des  lance;  fi  lourdes  qu’à 
peine  pouvoient-elles  bleirer  à quelque,  di fiance, 

£uu,  Liv,  V I I L c.  ÿ, 
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perferent  dans  des  lieux  efcarpés.  Ale- 
xandre n’aïant  pû  profiter  de  leurs 
richefles  que -la  flame  avoit  confu- 
mées  ne  voulut  pas  en  laifler  perdre 
la  fource  , qui  venoit  pour  la  plus 
grande  partie  de  la  fertilité  de  leurs 
campagnes.  Il  ordonna  à Cratere  de 
rebâtir  la  ville , & lailla  pour  la  peu- 
pler les  foldats  que  la  fatigue  5c  leurs 
blefiures  empêchoientde  le  fuivre. 

Cependant  les  barbares  fe  réuni- 
rent j s’excitèrent  mutuellement  à la 
vengeance , &c  oferent  venir  préfenter 
la  bataille  à Alexandre.  Le  défefpoir 
8c  la  fureur  qui  les  animoient  rendi- 
rent le  combat  fanglant , ôc  deman- 
dèrent la  préfence  de  tous  les  Macé- 
doniens. Mais  malgré  l’avantage  que 
leur  donnoit  le  champ  de  bataille  , 
d’où  ils  commandoient  l’ennemi,  ils 
furent  défaits  5c  périrent  au  nombre 
de  quarante  mille  hommes.  La  bonté 
des  pâturages  y avort  rendu  les  trou- 
peaux fi  gras  & en  fi  grande  abon- 
dance qu’on  y trouva  ( d ) deux  cens 
trente  mille  boeufs, dont  Alexandre  fit 
conduire  une  partie  en  Macédoine 
pour  en  donner  de  l’efpéce. 

( d ) C’eft  Ptolémee  lui-même  qui  le  difoit  dans 
ton  hiftoire  apuii  Xk  t,i  ah.  L,  IV.ç.ajv 
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r , r . , A . 3 - An.  320, 

La  preiomption  regarde  toujours  la  ___ 
défaite  des  autres  comme  une  fuite  de  o’.ymp. 
leift  foiblefTe  ou  de  leur  lâcheté.  Quel-  c x 1 1 *• 
que  peu  verfez  que  fulfent  les  Indiens  Kctiftance 
dans  l’ufage  des  armes  , ( « ) ils  fe  deMiwaSa* 
croïoient  tous  en  état  de  réfifter  au 
roi  de  Macédoine  -,  &. nourris  dans  le 
fein  de  la  liberté  , ils  mefuroient  leurs 
forces  fur  l’envie  qu’ils  avoient  de  la 
defrendre.  Aflacene  roi  de  Mazaga 
étoit  mort  depuis  quelques  tems  3c 
avoitlaiflele  roïaume  entre  les  mains 
de  fa  mere  Cléophès  qui  le  gouver- 
noit  avec  toute  la  fagefle  d’un  grand 
Prince.  Dès  qu’elle  eut  apris  qu’Ale- 
xandre  fe  préparoit  à pafl'er  le  fleuve 
G urée  , elle  apella  à ion  fecours  les 
troupes  auxiliaires  du  pais , 8c  les  ren- 
ferma dans  fa  capitale  avec  trente 
mille  citoïens  qu’elle  y avoit , tous 
Ên  état  de  porter  les  armes. 

L’Art  & la  nature  avoient  égale- 
ment travaillé  aux  fortifications  de 
cette  place.  A l’orient  elle  étoit  def- 
fenduc  par  un  torrent  rapide  & im- 
praticable. A l’occident  elle  étoit 
couverte  par  des  montagnes  efcar- 
pées , dont  le  vallon  étoit  rempli  de 

(O  Q.  Cuit.  I.  VIIL  c.  îo.  Anu».  L.  IV, 

C.  ïj.  U 2 6. 
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vu.  Etat  profonds  abimes  caufez  par  la  chute 
des  eaux  , & qu  on  avoit  unis  par  un 
grand  canal  de  communication,  Les 
murailles  de  la  ville  avoient  plus  de 
deux  lieues  de  tour.  Le  bas  en  écoit  de 
pierres , & le  haut  d’une  terre  prépa- 
rée, jointe  & foutenuë  par  des  chaî- 
nes depierres  de  diftance  à autre. 

Aufîi-tôt  que  Cléophès  eut  apris 
qu’ Alexandre  avoir  traversé  le  Gurée, 
elle  envoïa  les  fept  mille  hommes  de 
troupes  auxiliaires  pour  l’arrêter  au 
partage.  Le  Prince  habile . 'dans  les 
. rufes  de  la  guerre  feignit  d’en  être  re- 

poufle , & fe  fauva  fur  les  montagnes 
pour  les  y attirer  & les  éloigner  delà 
ville.  Là  il  les  attaqua  , les  chargea 
avec  fureur,  les  mit  en  fuite,  & les 
pourfuivit  jufqu’aux  portes  de  Ma- 
zaga.  N’aïant  pû  s’y  jetter  avec  eux  , 
il  fut  obligé  d’en  entreprendre  le  rtégej 
Sc  de  combler  à force  de  pierres  & de 
bois  les  gouffres  qui  en  fermoient  les 
avenues.  La  multitude  & l’ardeur  des 
foldacs  abregerent  l’ouvrage  -,  & le 
neuvième  jour  on  drerta  les  tours  ôc 
les  machines  aux  piés  des  murs. 

Pour  repoufïer  ceux  qui  les  fapoient 
avec  le  belier  , les  aflîégez  montèrent 
fur  la  terrafle  & les  accablèrent  d’une 
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grêle  de  traits  8c  de  pierres.  Alexan-  An.  31&. 

dre , qui  faifoit  autant  la  fonction  de  

fimple  foldat  (/)  que  celle  d’un  Gé- 
néral  vigilant , reçut  un  coup  de  flè- 
che à la  jambe,&en  arracha  le  fer  fans 
s’émouvoir.  Mais  un  moment  après , 
furpris  par  la  violence  de  la  douleur  8c 
le  lentiment  intime  de  l’humanité,  il 
s’écria  : « Ah  » trait  funefte , ( g ) tu 
» m’oblige  à m’avoiier  mortel  ; 8c  je 
» vois  bien  que  le  fang  qui  coule  de 
» ma  plaie  n’eft  pas  celui  des  dieux. 

Sa  bleiïure  ne  l’empêcha  pas  de  con- 
tinuer l’attaque,  8c  de  donner  les  or- 
dres par  tout.  Le  lendemain  on  fit  une 
brèche  confiderable  qui  attira  tous  les 
aflîégez  ; 8c  ils  chargèrent  fi  violem- 
ment l’ennemi  qui  montoit  à l’aflaut, 
qu’Alexandre  fut  obligé  de  faire  fon- 
cer la  retraite.  Les  jours  fuivans  Ce 
paflèrent  endifFerens  efforts  de  part&: 
d’autre  fans  aucun  avantage  décifif. 

Mais  dès  que  les  Indiens  eurent 
perdu  leur  Général  , Alexandre  leur 
parut  un  ennemi  invincible.  La  plu- 
part fe  retirèrent  dans  leur  citadelle 
oû  la  peur  les  fuivit , & les  détermi- 

. - •*  * 

(f)  Son  N.  Mmoràb • pag.  27 6. 

( g ) P l u t.  Dt  fortuit*  Alex.  Orat.  II.  Sevecà 
59-  Cumï,  Lib.  VIII.  c.  xo. 


Digitized  by  Google 


504  H X S T O I R S 

duV’deD1  na  a ren<^re*  Hs  députèrent  atï 
Roi  pour  lui  en  faire  les  proportions, 
11e  demandant  que  la  vie  pour  toute 
grâce.  Le  Vainqueur  la  leur  accorda 
en  confidération  de  leur  valeur  , à 
condition  que  les  troupes  auxiliaires  , 
dont  il  avoit  admiré  le  courage , fui- 
vroient  fon  armée.  Apres  qu’on  eut 
reçu  Tes  paroles  , la  Reine  Cléophès 
vint  au-devant  de  lui  avec  toutes  les 
Dames  de  Ta  Cour.,  qui  lui  aportoient 
du  vin  en  facrifice  dans  des  coupes 
d’or.  La  Princefle  racheta , dit-on , fa. 
couronne  au  prix  de  fon  honneur  ; & 
les  Indiens  furent  fi  choquez  de  cette 
infamie  ( h ) qu’il  ne  l’apellerent  plus 
que  d’un  nom  qui  marquoit  aflez  fon 
commerce  avec  le  Roi.  Elle  en  eut 
un  fils  à qui  elle  donna  le  nom  de  fon 
pere,  &:  qui  régna  dans  la  ville  de 
Mazaga.  S’il  en  faut  croire  Paulus 
Venetus , il  y a encore  aujourd’hui 
' des  Rois  de  cette  race  dans  la  Provin- 
ce des  Indes  qu’il  apelle  Balafcia  (») 
Autant  cette  capitulation  étoit  avan- 
tageufe  aux  citoïens  de  Mazaga , au- 
tant les  troupes  auxiliaires  avoient  el- 
les fujet  de  s’en  plaindre.  Devenues  la 

(h)  Justin  L.  XU.  c.  7. 

(«J  P ride  aux  Hifl,  des  Juifs,  ad  an.  318. 

feule 
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ffcule  vi&ime  des  uns  & des  autres  , 
elles  demandèrent  de  camper  en  par- 
ticulier ( l ) fous  quelques  fpecieux 
prétextes,  & on  le  leur  accorda.  Mais 
Alexandre  aiant  découvert  que  leur 
delfein  étoit  de  fe  fauver  , il  les  fit  in- 
vertir pendant  la  nuit  par  les  Macé- 
doniens, & ordonna  qu’on  les  pafsât 
tous  au  fil  de  l’épée.  Àdtion  noire  8c 
barbare,  capable  de  ternir  tout  l’éclat 
de  fes  grands  exploits. 

Il  envoia  fes  principaux  Officiers 
avec  des  troupes  dans  les  villes  d’Ore 
8c  de  Bazira  , croïant  que  la  crainte 
de  Ion  courroux  , ou  la  douceur  dont 
il  avoit  usé  envers  ceux  de  Mazaga  les 
obligeroient  de  fe  foûmetre  ; fon  ef- 
perance  le  trompa.  Dans  l’une  & l’au- 
tre de  ces  places  on  leur  ferma  les  por- 
tes , & il  fut  contraint  d’y  aller  en 
perfonne.  Ore  ne  tint  pas  long  teins 
contre  lui  ; 8c  les  Baziréens  aïant  apris 
la  ruine,  le  réfugièrent  au  milieu  de 
la  nuit  fur  un  Rocher  qu’on  nommoit 
Aorne.  Cet  azile  leur  paroilToit  d’au- 
tant plus aflûré  qu’ils  ne  connoilToient 
qu’un  fentier  par  où  l’on  y pût  mon- 
ter ; 8c  l’on  difoit  qu’Hercule  lui-mc- 

, ( 1 ) Ami  ah.  c.  27.  & Plut.  in  Ahx-  Djod.  L 

kvii.  p-vîJ. 

JJijl.  des  Maced.  X 
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vit.  Etat  nie  étant  venu  dans  ce  païs  pour  ÿ 
du  p.  de  d.  aflujettir  les  peuples  avoir  été  forcé 
— ■- — d’abandonner  ceux  qui  s’y  étoient  re- 
tirés. Difcours  imaginaire , dit  Arrien 
( m ) lui -même,  que  l’on  répetoit  à 
tout  propos,  pour  exprimer  la  diffi- 
culté d’une  entreprife , & qui  reffent 
plus  le  ftyle  des  Grecs  que  celui  des 
Indiens  ; car  il  n’y  a que  la  Fable  qui 
donne  à ce  Héros  des  conquêtes  fi 
avancées  dans  l’Orient. 

. Alexandre  n’avoit  pas  befoin  de 

cet  éguillon  pour  l’encourager  à fe 
rendre  maître  de  la  place.  Tout  ce  qui 
étoit  obftacle  , réfiftance  ou  opofition 
avoit.pour  lui  des  atraits  infurmonta- 
bles.  Il  penfoit  aux  moïens  de  gagner 
le  fommet  du  rocher,  lorsqu’un  vieil- 
lard , acompagné  de  fes  deux  fils, 
vint  s’offrir  de  lui  en  montrer  une 
route  inconnue  à tout  autre  ; mais 
qu’eux  feuls  avoient  tenue  plufieurs 
fois , réduits  par  le  fort  d’une  extrême 
pauvreté  à habiter  un  antre  de  ce 
trifte  défert , où  ils  ne  pofïedoient 
que  trois  lits.  Le  Roi  leur  ai'ant  pro- 
mis une  grande  récompenfe  s’ils  acom- 
plifToient  leur  parole  , ils  partirent 

(m)  Voyez  Lit.  IV.  chap.  2.8.  te  Ut.  V, 
çhap,  3, 
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avec  trente  hommes  feulement  pour 
reconnoître  le  chemin  & intimider 
les  rébelles.  Des  qu’il  les  aperçut  at i 
fommet , il  fit  fonner  la  marche  , & 
voulut  avancer  le  premier  , quelque 
remontrance  qu’on  lui  fît  fur  les  dan- 
gers de  ce  trajet , où  l’on  couroit  rif- 
que  à chaque  pas  de  tomber  dans  des 
abîmes.  Il  y parvint  cependant  -,  8c 
après  plufieurs  jours  de  difficultez  & 
d’attaques  , il  mit  en  fuite  les  Indiens 
qu’une  faufle  allarme  fit  précipiter 
d'eux-mêmes , & il  drelTa  fur  le  Roc 
des  autels  à Minerve  & à la  Vittoire. 

En  revenant  dans  la  contrée  d’AfTa-  4 

r r A n.  î*7. 

cene  , il  trouva  lur  la  route  un  nou-  m 

vel  ennemi,  nommé  Eryce,  ou  Aphri-  z.  oiymp. 

ce,  qui  vint  avec  vingt  mille  hom-  cxm. 

mes  & quinze  Eléphans  lui  difputer  . Meurtre 

i>  'i  r r • ai  r j d’E7ce 

1 entree  de  la  province.  Alexandre  bnmé  p»r 
lailfa  le  gros  de  fon  armée  à Cenus  , AioamUc, 
prit  feulement  fes  Archers  & fes  Fron- 
deurs , & fondit  fur  les  Indiens  avec 
une  telle  impétuofité  que  du  premier 
aflaut  ils  lâchèrent  honteufement  le 
\ pié.  EflFraïez  de  cette  déroute , ils  pro- 
poferent  à leur  Chef  de  fe  rendre  au 
Héros  dont  il  y avoit  tout  lieu  d’apré- 
hender  le  relTentiment  &c  la  vengeance} 
fnais  Eryce  s’y  opofa  de  toute  fa  foc-s 

y îj 
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vu.  Etat  ce  , 8c  protefta  qa’il  renoncerait  plû- 
du  p.  de  d.  t£t  a ja  vje  qU’a  fa  liberté.  Ses  fujets 
— ne  voulant  pas  être  la  viétime  de  Ion 
obftination,  l’attaquerent  perfonnel- 
- letnent , 8c  lui  coupèrent  la  tête, qu’ils 
portèrent  au  Roi  de  Macedoine.  Cette 
aétion  ne  plût  point  à Alexandre.  Il 
fe  contenta  de  la  laiffer  fans  punition 
& fans  récompenfe  , pour  ne  pas  au- 
torifer  un  exemple  11  dangereux. 
pafTage  du  Tout  plia  déformais  fur  fon  palTage 
rieuve  la-  jufqu’au  fleuve  Indus , où  il  arriva  en 
feize  jours  de  marche  ; ( » ) 8c  trouva 
qu’Epheftion  avoit  préparé  les  ponts  ” 
& les  bateaux  qui  étoient  néceflaires 
pour  faire  pafler  l’armée.  Les  fatigues 
d’un  long  trajet  , les  rigueurs  de  la 
faifon , 8c  par-deflus  tout , la  joie  d’ê- 
tre parvenu  où  les  plus  célébrés  Con- 
querans  delà  Grèce  8c  de  l’Afie  n’a- 
voient  jamais  pû  pénétrer  , le  firent 
séjourner  un  mois  dans  les  plaines  oc- 
cidentales du  fleuve,  où  l’on  célébra 
differentes  fortes  de  jeux,  8c  de  facri-  « 
fices  en  l’honneur  des  grandes  Divini-* 
tez  de  la  guerre , pour  demander  la 
continuation  de  leurs  aufpices  -,  8c 
dans  les  entrailles  de  toutes  Us  viéfci-. 

( n ) Arri  an.  L.  V.  c Diod.  L X /II.  p. 

Q«  Cv&Ti  iti  VIII*  c*  Sï&aiio*  Irf*  XV*  p*  69^9 
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hies  on  reconnut  que  tout  annonçoit 
des  augures  favorables. 

Sur  ces  efperances  Alexandre  palfa 
le  fleuve  à la  tête  de  les  foldats.  A 
peine  s’étoit-il  remis  en  marche  qu’il 
aperçut  un  corps  de  troupes  qui  ve- 
noit  a fa  rencontre.  Ne  Tachant  ce  que 
c’étoit,  il  commanda  à fa  Phalange  de 
fe  tenir  prête  , & à Ta  Cavalerie  de 
s’avancer  fur  les  aîles  pour  Te  ranger 
en  bataille,  C’étoit  Omphis  , fils  de 
Taxile  mort  depuis  peu  , qui  venoit 
lui  remettre  Tes  Etats  entre  les  mains. 
Déjà  il  lui  en  avoit  envolé  faire  offre 
loriqu’Alexandre  étoit  encore  fur  les 
confins  de  la  Baélriane  ; &•  pour  preu- 
ve de  fon  obéiflance  , il  avoit  reçu 
Ephefti  on  avec  de  grands  accueils  , 
lui  faifant  diflribuer  gratuitement  Sc 
à Tes  troupes  les  vivres  tk  les  autres 
chofes  dont  elles  pouvoient  avoir  be- 
foin. 

Alexandre  ne  connoiffant  ni  fa  per- 
fonne  ni  Tes  difpofitions  avança  feul 
à toute  bride  contre  lui , & l’Indien 
en  fit  de  même.  Leur  abord  , à ce 
qu’on  en  put  juger  , fe  palfa  civile- 
ment ; mais  comme  ils  ne  s’enten- 
d oient  ni  l’un  ni  l’autre  , ils  furent 
obligez  d’avoir  recours  à un  inter- 
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vu.  Etat  prête.  «Seigneur,  lui  dit  Omphis  r 
» je  luis  venu  au  devant  de  vous  avec 
j»  mon  armée  , pour  vous  remettre 
« toute  ma  puilTance , fans  attendre 
» que  vous  m'aïez  donné  parole  par 
» vos  Ambafladeurs.  J’abandonne  vo- 
« lontiersma  perfonne& monRoïau- 
» me  à un  Prince  que  je  fais  ne  com- 
» battre  que  pour  la  gloire , & ne 
« craindre  rien  tant  que  le  reproche 
« d’une  perfidie.  « En  même  tems , il 
le  pria  d’accepter  cinquante  - fix  Elé- 
phans,plufieurs  bêtes  d’une  grandeur 
monftrueufe  , avec  trois  mille  Tau- 
reaux qui  étoient  fort  rares  dans  le  pais, 
& dont  les  Rois  faifoient  leurs  délices. 
Le  Roi  gagné  par  la  franchife  du  bar- 
bare, le  remit  en  pofleffion  de  fes 
Etats , & lui  permit  de  prendre  le  dia- 
dème & le  nom  de  Taxile , affeété  à 
tous  ceux  qui  fuccedoient  à la  cou- 
ronne. 

Omphis  le  retint  trois  jours  dans  les 

Îdaifirs  & les  grands  repas , lui  fit  pré- 
ènt  d’une  couronne  d’or , en  donna 
d’autres  aux  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour , & outre  cela  quatre  - vingts 
talens  d’argent  monoïé.  Alexandre 
admirant  de  plus  en  plus  la  générofité 
de  ce  Prince , ne  voulut  pas  fe  laifler 
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Taîncre  par  celui  qu’il  regardoit  com- 
me Ton  vaiïal.  Il  lui  renvoïa  tous  Tes 
dons  en  le  remerciant  , & y ajouta 
mille  talens  du  butin  qu’il  faifoit  mar- 
cher après  lui , beaucoup  de  vaiflelle 
d’or&  d’argent  pour  le  fervice  delà 
table,  plufieurs  robes  à la  Perfienne , 
& trente  chevaux  , harnachez  de  mê- 
me que  ceux  qu’il  montoit.  Cette  li- 
béralité ofFenia  les  courtifans  d’Ale- 
xandre ; & Méléagre  un  peu  pris  de 
-vin  lui  ditàfouper , qu’il  le  réjoüilîbit 
avec  lui  de  ce  qu’il  avoit  du  moins 
trouvé  aux  Indes  un  homme  digne  de 
mille  talens.  Le  fouvenir  du  chagrin 
qu’Alexandre  avoit  eu  d’avoir  tué 
Clitus  le  retint  en  cette  occafion  tou- 
te femblable.  Il  fe  contenta  de  lui 
dire  : « Méléagre  , les  envieux  font  « 
à eux  - mêmes  leurs  propres  bou- 
reaux.  « 

Le  fing  des  Taxiles  n’étoit  pas  feu- 
lement illultre  par  le  Trône  dont  ils 
joüiflbient  de  tems  immémorial  ; les 
Brachmanes  étoient  de  la  même  fa- 
mille , 5c  avoient  chez  les  Indiens  des 
fondions  & des  privilèges  encore 
plus  grands  que  les  Mages  parmi  les 
Perfes.  Il  en  vint  deux  voir  Alexan- 

Yiii] 
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dre,  (o)  l’un  d’un  âge  avancé  qui. 
s’étoit  fait  rafer  la  têce , & l’autre  plus 
jeune  qui  porroit  Tes  cheveux  , cha- 
cun accompagné  de  Tes  dilciples.  Le 
vieillard  s’aflït  auprès  de  la  table  pour 
manger , mais  à l’entrée  de  la  tente , 
où  il  endura  pendant  plufieurs  heures 
les  incommodicez  du  foleil  8c  de  la 
pluie  , fans  en  témoigner  la  moindre 
peine. 

Son  grand  âge , l’aufterité  de  fa  vie  , 
& peut-être  quelques  queltions  qu’on 
lui  fit  l’autorilerent  à donner  des  le- 
çons fimboliques  à Alexandre.  Il  fut 
pendant  quelque-tems  à frapper  la 
terre  de  fou  pié,  donnant  à entendre 
qu’il  ne  le  fuifoit  pas  fans  delTein.  (p  ) 
Le  Roi  lui  aiant  fait  demander  ce  qu’il 
vouloir  marquer  par  ce  gefte  , il  ré- 
pondit : « Sa  s tu  que  dans  la  vérité 
v chacun  ne  poflede  de  terre  qu’au- 
3>  tant  qu’il  en  occupe  par  l’étendue 
sy  de  fon  corps.  Tu  voudrois  par  tes 
33  conquêtes  te  fouftraire  à la  Loi  qui 
33  reflerre  les  mortels  j mais  fi  elles  te 
33  rendent  fuperieur  ce  fera  en  jalou- 
33  fie,  en  cruauté  8c  en  ambition.  Sou- 

( o ) Aristobuius  apud  Strab.  Liv.  XV.  p.  714. 
Voicz  autfi  p.ig.  718. 

(p  ) Are  1 ah.  Lib.  VII.  c.  1. 
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-»»  viens-toi  que  tu  mourras  dans  peu , 

» & que  ton  Empire  ne  s’étehdra  pas  : 
» au  de-là  des  bornes  étroites  de  ton 
« fépulcre.  » Alexandre  convint  que 
le  Brachmane  avoit  raifon,  mais  il  ne 
profita  pas  de  Tes  avis. 

Un  autre  le  reprit  encore  fur  le  mê- 
me fujet  par  un  nouvel  emblème.  Il 
jetta  par  terre  un  cuir  de  Bœuf  fort 
fec,  ( q ) &c  mettant  le  pié  fur  l’une 
des  extrémitez  il  fit  foulever  toutes  les 
autres.Ilfitainfiletourducuir,&la  me* 
me  choie  arrivoit  de  tous  les  cotez. En- 
fin s’étant  mis  au  milieu  il  tint  le  cuir 
en  état  & également  abaiflé  par  tout, 
pour  faire  voir  au  Conquérant  qu’il 
devoit  réfider  au  centre  de  fes  Etats, 
& ne  pas  entreprendre  de  fi  longs 
voïages. 

Le  plus  jeune  des  Brachmanes  n’en- 
tra pas , & demeura  prefque  tout  le 
jour  dehors , fe  tenant  fur  un  pié  al- 
ternativement , & pour  marque  d’une 
plus  grande  dureté  à foi  - même  , il 
foutenoit  en  l’air  un  tronc  d’arbre  de 
trois  coudées  de  haut.  Après  le  repas  , 
l’ancien  fuivit  Alexandre,  changea 
d’habit  & de  régime , & répondit  à 
Ceux  qui  lui  en  faifoient  des  repro- 

(gr)  PlUT.  îuJliX. 
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vti.  Etat  ches,  que  quarante  ans  pafles  dans 
du p.  de  d.  pexa&e  obfervance  des  pratiques  de 
- fon  état  lui  donnoient  droit  de  fe  re- 

lâcher fur  la  fin  de  Tes  jours.  Pour  le 
jeune  , il  dit  au  Roi , que  s’il  vouloir 
le  voir  davantage  il  viendroit  le  cher- 
cher , parce  qu’il  étoit  auffi  bien  que 
lui  fils  de  Jupiter^ 

Alexandre  curieux  d’aprendre  le 
détail  de  leurs  mœurs  & de  leur  doc- 
trine , ( r ) manda  quelques  - uns 
de  leurs  principaux  Doéleurs  -,  mais 
aucun  ne  voulut  venir.  Ne  jugeant 
pas  à propos  de  les  faire  amener  de 
force  , ni  de  s’abaifler  au  point  d’aller 
chez  eux , il  y envoïa  Oneficrite.  Ce 
Philofophe  , difciple  de  Diogene  le 
Cynique  , fe  transporta  à une  lieue  de 
la  ville  dans  un  endroit  où  ils  fe  reti- 
roient  pendant  le  jour  pour  converfer 
& réfléchir  plus  librement , & il  en 
trouva  quinze  ralTemblés , tous  dans 
des  poftures  differentes , & la  plupart 
nuds , comme  ils  l’étoient  durant  tou- 
te l’année,  quelques  rudes  que  fulfent 
les  faifons.  Il  s’adrefla  à Calane  l’un 
des  plus  anciens  , & lui  dit  : qu’Ale- 
xandre  l’avoit  envoie  s’inftruire  de 
leurs  ufages  & de  leur  do&rine.  Ce 

(r ) QHSUCB.ATUS  tiiUenu 
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Brachmane  le  voïant  avec  un  grand 
bonnet , une  longue  robe , & des  lou- 
liers , fe  prit  à rire. 

Dans  le  premier  âge  du  monde,  « 
lui  dit-il,  la  terre  naturellement  fer-  « 
tile  donnoit  de  tout  en  abondance  -,  « 
le  blé  étoit  aufll  commun  que  la  ce 
pouffiere  l’eft  aujourd'hui;  il  y avoit  ce 
des  fontaines  d’eau  pure  , de  lait , ce 
de  miel , d’huile  & de  vin.  Mais  les  c« 
hommes  régorgeans  de  biens  abü-  ce 
ferent  de  cet  heureux  état , & palTe-  <* 
xent  de  l’innocence  à toutes  fortes  ce 
de  crimes  . Jupiter  irrité  de  la  dé-  « 
pravation  de  leur  cœur  retira  fes  fa-  ce 
veurs,  & les  condamna  à palier  leur  c< 
vie  dans  la  peine  & le  travail.  Ils  ce 
s’inftruifirent  dans  la  difette  ; & à c* 
mefure  qu’on  voïoit  renaître  laver-  « 
tu  , les  dieux  renvoïoient  l’abon-  « 
dance.  Aujourd’hui  que  les  hommes  cc 
font  prefque  revenus  dans  leur  pre-  « 
miere  félicité,  il  y atout  à craindre  « 
que  le  luxe  ne  les  replonge  dans  c« 
leurs  anciens  malheurs.  j>  Il  femble 
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que  Calane  vouloit  par  cet  apologue 
cenfurer  la  molefle  d’Alexandre  9 
d’Oneficrite,  & des  principaux  Seig- 
neurs de  Macédoine.  » Au  refte , «* 
jijoûta-t’il , ton  maître  eft  d’autant  « 

Yvj 


Digitized  by  Google 


VIT.  Etat 
du  P.  de  D. 


51(3  HlSTÔTR! 

» plus  digne  de  louanges  qu’il  eft  le? 
» l'eul  guerrier  que  nous  aïons  vû 
>j  avoir  de  l’amour  pour  les  fiences.t 
« Heureux  le  prince  dont  la  fagefte 
» fait  le  modèle  8c  la  loi  de  fes  peu- 
ples ! Il  eft:  rare  qu’ils  ne  deviennent 
« tous  aulîi  fages  que  lui.  Son  exem— 
« pie  les  entraine.  « Calane  continua, 
fes  principes  par  l’organe  de  quelque 
truchement , 8c  prit  goût  pour  Ale- 
xandre qu’il  fuivit  en  Perfe. 

Sa  conduite  fut  un  fcandale  pour 
les  autres  Brachmanes.  Ils  la  cenfure- 
rent  hautement^  declamerent  en  ter- 
mes amers  contre  Alexandre  , fur  qui 
ils  rejettoient  la  feduéfcion.  Le  Prin- 
ce, irrité  de  leurs  difcours,  en  fit  mou- 
rir ( s ) plulieurs.  Mais  étonné  de  voir 
que  ces  exemples  ne  faifoienc  pas  tai- 
re les  autres  , & de  ce  qu’il  aprenoit 
tous  les  jours  par  les  conversations  de 
Calane  fur  les  fentimens  , la  vie  & 
les  mœurs  de  ces  hommes  extraordi- 
naires , il  renvoïa  Oneficrite  avec  de 
riches  préfens  auprès  de  celui  qui  pak 
foit  pour  le  plus  habile  , pour  l’enga- 
ger à venir  l’inftruire  de  leurs  coutu- 
mes & de  leur  religion. 

(j)  Pivr.  in  Al'** 
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' Le  député  s’adreflà  à Dandamis  ( t ) An.  3*^* 
& lui  dit  : « Alexandre  , fils  du  grand  * 

Jupiter  , le  dieu  du  ciel  & delà  ter-  « cxi li- 
re , vous  ordonne  de  le  venir  trou-  « „ 

’ . 1 r Entrette* 

ver  , & vous  envoie  ces  prelens  ; « avec  Dan- 
fans  quoi  il  vous  fera  trancher  la  te-  « damis. 
te.  » Dandamis  rit  de  ce  difcours , & 
ne  daigna  pas  fe  lever  de  defilis  les 
feuilles  où  il  étoit  couché.  Il  lui  ré- 
pondit : j>  Un  dieu  , un  Roi  venta-  c« 
blement  grand  ne  portent  point  la  « 
défolation  parmi  les  mortels*  Ils  « 
leur  donnent  la  lumière  , la  paix  , « 
la  vie , l’eau  , l’efprit , le  corps  hu-  « 
main  ,&  il  en  reçoit  la  récompenfe  « 
après  fa  mort.  Je  11e  reconnois  point  « 
pour  vrai  dieu  celui  qui  allume  par  « 
tout  le  flambeau  de  la  guerre  , &c  « 
dont  le  coeur  eft  plein  de  cruauté  & « 
d’ambition.  Si  ton  maître  ofe  fe  «c 
flatter  qu’il  ne  mourra  jamais , je  « 
confens  à lui  rendre  les  honneur^  « 
divins.  Tout  ce  qu’il  m’ofFre  ne  me  « 
touche  point  } je  fuis  content  de  « 
mon  antre , & de  ces  feüilles  qui  t> 
me  fervent  de  lit  j les  herbes  du  «* 
voifinage  fuffifent  pour  ma  nourri-  « 
ture  , & les  rivières  ont  aflez  d’eau  « 
pour  étancher  ma  foif.  L’or  qu’il  « 

£ t } Ambr..®sius-  Sc  Paliadivs  de  Brathmws. 


Digitized  by  Google 


Vit.  Erat 
du  P.  de  D. 


5 I S -H  I JT  O IR! 

» me  promet  feroit  naître  en  moi  la 
»>  cupidité  que  je  dételle  , il  me  rem- 
» pliroit  d’inquiétudes  pour  le  gar- 
« der , il  troubleroit  mon  repos , & fi 
» jevenois  aie  perdre  il  ne  m’en  ref« 
« teroit  que  du  chagrin.  La  terre  feule 
» fournit  abondamment  à tous  mes 
»>  befoins  , comme  une  mere  à for* 
» enfant  par  le  lait  qu’elle  lui  donne* 
« Jen’aime  que  ce  que  je  poflede.  Ale- 
» xandre  me  menace  de  m’ôter  la  vie;, 
» il  le  peut , mais  il  ne  détruira  point 
» mon  ame.  Dégagée  du  poids  & des 
» liens  de  fon  corps , elle  retournera 
» vers  celui  qui  l’y  avoit  enfermée,  & 
» qui  la  vengera  des  outrages  qu’elle 
« aura  reçus.  Vas  dire  à ton  maître 
« que  je  n’ai  pas  befoin  de  lui , & s’il 
» veut  me  voir  il  me  trouvera  dans 
37  mon  antre.  » 

Le  récit  que  fit  Oneficrite  de  ce 
premier  entretien  redoubla  la  curiofi- 
té  d’Alexandre.  Il  fe  rendit  auprès  du 
Brachmane  , le  falua  gracieufement , 
le  loua  fur  fa  maniéré  de  penfer , Sc  le 
pria  de  lui  expliquer  en  quoi  fa  doétri- 
ne  étoit  differente  de  celle  des  Grecs. 
» Je  le  ferai  volontiers , lui  dit  Dan- 
» aamis  ; la  fagefTe  de  Dieu  aime  à fé 
«cojjimuniquer.  Mais  comment  pour 
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toit  v elle  trouver  place  dans  un  « An.  317. 
cœur  dont  la  cupidité , l’avarice  , & « “ 
l’ambition  remplirent  toute  la  ca-  ce  2'cxnPi» 
pacité  ? Comme  le  refte  des  hom-  « 
mes  tu  fortis  du  fein  de  ta  mere , pe-  ce 
tit,  nud  & feul  -,  penfes  - tu  que  la  >* 
nature  ne  t’a  donné  l’acroîflement  « 
que  pour  t’élever  contre  elle , pour  « 
renverfer  fes  loix  , & devenir  le  « 
fléau  de  l’humanité  ? Après  que  tu  « 
auras  envahi  tout  l’univers, efperes-  « 
tu  de  vivre  plus  content,  plus  riche , « 

& plus  heureux  > Non  5 la  cupidité  « 
eft  infatiable  ; c’eft  un  abime  qu’on  « 
ne  peut  remplir  j c’eft  un  feu  qui  « 
dévore  tout  & ne  s’éteint  jamais.  <« 

Tes  richeftes  n’aboutiront  qu’à  te  « 
rendre  plus  pauvre  en  augmentant  « 
tes  defirs.  Si  tu  veux  goûter  la  tran-  « 
quillité  de  l’efprit , & profiter  de  « 
mes  leçons , imite  nôtre  exemple  ; « 
commence  par  renoncer  à tes  vains  <« 
projets,  & renfermer  tes  defirs  dans  « 
les  bornes  étroites  du  (impie  nécef-  « 
faire.  C’eft  la  première  difpofîtion  ce 
où  tu  dois  entrer  pour  profiter  de  ce 
l’expofé  de  nos  dogmes  & de  nos  c* 
mœurs, & du  paralelle  que  j’en  ferai  « 
avec  les  vôtres,  ce 

Nous  adorons  un  feul  Dieu , nous  * 
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vit.  Etat  » aimons  tous  les  hommes , nous  me- 
du  p.  de  d.  j}  prjfons  por  & l'argent , la  mort  ne 
r » nous  effraie  point , & nous  fommes 

» infenfibles  aux  attraits  de  la  volup- 
» té.  Pouvez-vous  le  dire  de  même  ? 
a Je  vis  à préfent  tel  que  j’étois  en 
« venant  au  monde , fans  habits , fans 
» ambition,  fans  inquiétudes.  Tout 
» vous  étonne  dans  la  nature  , la  fa- 
» mine  , la  guerre,  les  maladies  con- 
» tagieufes , la  rigueur  des  faifons , la 
>*  production  des  fruits  j‘  & moi  j’en 
a»  connois  le  principe  , les  caufes, 
» l’enchaînement  8c  la  raifon.  Ce  font 
»>  des  fécrets  que  la  fageffe  de  Dieu 
« me  révéle.  Si  la  crainte  d’une  guerre 
» étrangère  afflige  quelqu’un  de  nos 
y j Rois , il  vient  prendre  mes  confeils, 
y>  je  confulte  pour  lui  les  lumières 
» d’en  haut , je  le  confole  , je  le  raffu- 
33  re  , je  lui  dis  ce  qu’il  doit  faire.  Le- 
33  quel  eft  plus  glorieux  de  troubler 
33  les  efprits,  ou  d’y  mettre  le  calme? 
33  Actuellement , les  Macédoniens  at- 
» tendent  que  tu  les  mène  contre  des 
y»  ennemis  nouveaux  , pour  répandre 
33  le  fang,pour  faccager  8c  détruire  les 
y»  villes  j voilà  leur  élément.  Demeu- 
» res  parmi  nous , 8c  renonces  pouc 
jr  jamais  à ce  malheureux  penchant 
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qui  t’entraîne  à la  défolation  d’au-  « ■ 

trui , qui  te  fait  rire  de  leurs  larmes,  « 2 1 

' A 5 C X i I î* 

& réjouir  de  leyrs  pertes.  Reviens  « 
aux  fentimens  de  la  nature  , & tu  «c 
verras  que  c’eft  le  plus  glorieux  de  « 
tous  les  triomphes.  Mais  fi  tu  rélïfte  <« 
à mes  confeils  , lorfque  je  ferai  « 
monté  dans  le  ciel , je  te  verrai  lu-  « 
bir  dans  les  enfers  le  châtiment  que  « 
tu  mérite.  Ces  chevaux  , ces  éle-  « 
phans  , &c  cette  armée  nombreufe  « 
ne  te  fuivront  pas  pour  te  deffen-  « 
dre.  Tu  n’auras  pour  compagnons  « 
que  les  remords , les  fuplices  & le  « 
regret  de  ne  m’avoir  pas  écouté.  « 
Sagedoéteur  des  Brachmanes,  in-  « 
terrompit  Alexandre  j je  te  recon-  « 
nois  véritablement  infpiré  du  ciel  , « 

, & je  fens  la  vérité  de  tout  ce  que  « 

Calane  m’a  dit  en  ta  faveur.  Si  j’é-  « 
tois  maître  de  fuivre  les  imprefïions  « 
que  tes  difcoursont  fa  tes  dans  mon  •« 
cœur , tu  me  verrois  bientôt  au  « 
nombre  de  tes  néophites.  Mais  je  ne  « 
fuis  pas  maître  de  difpofer  de  ma  te 
perfonne.  Les  troupes  qui  me  fui-  « 
vent  réclameroient  leur  chef,  &c  « , 
m’obliçeroient  de  les  remener  en  « 
Macédoine.  Puifque  je  ne  peux  me  « 
donner  à toi  , accepte  du  moins  en  % 


% 


Digitized  by  Google 


flZ  H I ST  O IR® 

vu.  Etat  „ témoienaee  de  mon  eftimei:es  prc- 

du  P.  de  D.  r ® . j rr  * 

» lens  que  je  c ottre. 

» Que  ferois-je  de  cet  or  & de  cet 
« argent , répondit  Dandamis  ; je  n’ai 
as  rien  à acheter  , la  terre  me  donne 
»»  tout  ce  qu’il  me  faut.  Ces  pains  que 
»>  tu  m’aportes  font  les  relies  du  feu  ; 
« je  les  lui  abandonne  , pour  qu’il 
j>  achevé  de  les  confumer.  J’accepte 
»>  feulement  l’huile  que  tu  me  préfen- 
»>  te , dont  je  vais  faire  un  facrifice.  « 
A l’inftant  il  fe  leve  , ramaffe  quel- 
ques branches  de  bois  fec , y met  le 
feu  , répand  l’huile  fur  le  bûcher  avec 
religion  , & fait  cette  priere.  « Dieu 
as  immortel  ! Je  vous  rends  grâces  de 
» tous  vos  dons.  Vous  êtes  véritable- 
» ment  le  Roi  & le  pere  de  toutes 
j>  créatures , puifque  vous  leur  don- 
as  nez  l’être  & la  fubfiftance.  Vous 
as  n’avez  fait  les  hommes  que  pour 
as  une  autre  vie  , & récompenfer  en 
« Dieu  , ceux  qui  vous  auront  été  fi- 
as deles  j & vous  ferez  fentir  toute  la 
a»  rigueur  de  vôtre  colere  fur  les  pré- 
as  varicateurs.  Vos  jugemens  feront 
as  juftes  dans  l’éternité , & vous  n’a- 
» vez  pas  refolu  de  nous  perdre.  « 

Adrefiànt  enfuite  la  parole  à Ale- 
xandre : ss  Tu  vois,  lui  dit -il,  de 
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quelle  maniéré  nous  penfons , & « An.  W- 

que  nous  ne  rettemblons  pas  tous  à « — • 

Calane.  C’eft  un  lâche  qui  s’eft  en-  « 2.  oiymp. 
nuïé  de  vivre  dans  la  pratique  du  <«  cxl11' 
bien  , que  le  luxe  ôc  la  molette  des  « 

Grecs  ont  féduit , & qui  s’eft  rendu  «t 
coupable  du  feu  éternel  en  nous  « 
quittant.  Tu  n’as  rien  oublié  pour  « 
vaincre  les  autres , promettes , me-  « 
naces  , châtimens  ; tu  en  as  fait  « 
mourir  plutteurs.  Mais  leur  conftan-  « 
ce  eft  devenue  ta  confufion.  Ils  ont  « 
mieux  aimé  vivre  fuivant  lesloix  de  « 
la  nature.  Elevés  dans  une  école  où  et 
l’on  en  fuit  les  principes  , ils  ont  « 
apris  dès  leur  enfance  que  l’ame  ôc  <* 
le  corps  de  l’homme  font  un  dépôt  « 
dont  on  lui  redemandera  comte,  & « 
que  les  follicitudes  humaines  ne  ten-  «* 
dent  qu’à  détourner  l’efprir  de  fon  « 
Créateur.  Fideles  à fes  leçons  nous  a 
habitons  dans  les  forêts  & les  dé-  « 
ferts  pour  nous  livrer  entièrement  <* 
à la  contemplation  des  chofes  celef-  « 
tes.  Là  nous  ne  penfons  qu’à  plaire  « 
au  Souverain  de  l’univers;  & tt  nous  « 
fréquentions  les  villes,  nous  ferions  « 
obligez  de  nous,  prêter  aux  fenti-  « 
mens  & aux  inclinations  des  autres;  « 
nous  dépendrions  d’eux  en  mille  « 
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» maniérés , foit  pour  le  vêtement , 
« foit  pour  la  nourriture.  C’eft  vôtre 
jj  exemple  qui  nous  en  détourne.  Il 
» vous  faut  cent  ouvriers  difFerens 
»>  pour  vos  meubles  , vos  maifons  & 
» vos  habits.  Vos  tables  font  un  nou- 
ai vel  embarras  plus  odieux  que  tous 
jj  les  autres.  V ous  élevez  des  animaux 
aux  dépens  de  la  terre  pour  les  égor- 
»»  ger  & en  faire  vos  délices.  Vous 
» n’avez  pas  horreur  d’en  manger  la 
j>  chair  quoique  femblable  à la  vôtre, 
jj  & dégoûtante  par  la  corruption  où 
*>  elle  tombe  prefqu’aulîuôt.  Vous 
» êtes  donc  des  fépulcres  animés  qui 
« fe  relTentent  partant  de  maladies  de 
« l’infeékion  qu’ils  mettent  dans  leurs 
jj  corps.  Le  vin  dont  vous  ufez  avec 
jj  tant  de  plainr  fait  encore  une  de 
j>  nos  averfions  j il  trouble  vifible- 
jj  ment  l’efprit , & nous  aimerions- 
jj  mieux  mourir  que  d’en  prendre 
« avec  excès. 

! « Nous  dételions  l’orgüeil  & la  do- 
jj  mination  fur  nos  freres  ; nous  les 
jj  aimons  tous  également  j nous  leur 
jj  enfeignons  avec  plaifir  la  vérité , & 
jj  les  voies  de  la  juftice  ; nous  ne  pof- 
jj  fedons  rien  en  propre  , & nous 
jj  cherchons  ànàus  obliger  les  uns  les 
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autres,  j aprens  au  contraire  que  « 
parmi  vous  on  foûmet  tout  de  for-  « ' 
ce  ; & que  les  foibles  vivent  dans  « 
l’opreflïon.  Peux  - tu  donc  blâmer  « 
les  Brachmanes  de  n’avoir  pas  vou-  « 
lu  quitter  leurs  retraites  & la  fimpli-  « 
cité  de  leursmœurs  pour  palier  chez  « 
un  peuple  fi  different  ? Bien  loin  de  « 
les  y forcer , demeures  toi  - même  « 
avec  nous  ; jettes  ces  habits  qui  « 
t’embarraflent, renonces  à ta  manie-  « 
re  de  vivre , 8c  rends  - toi  docile  à « 
nos  enfeignemens.  » Alexandre  per- 
fifta  à remontrer  que  la  chofe  lui  étoit 
impoiïïble,  & prit  congé  du  Brach- 
mane. 

Lorfqu’Omphis  vint  faire  fes  foû- 
miffions  au  Prince  de  Macédoine  , il 
étoit  en  guerre  avec  deux  Rois  fes 
voifins , Abifare  & Porus , qui  reg- 
noient  tous  deux  au-delà  de  l’Hydaf- 
pe.  Le  premier  imita  fon  exemple , & 
envoïa  peu  de  jours  après  des  Anrbaf. 
fadeurs  le  reeonnoîrre  pour  fon  Sou- 
verain. Mais  Porus  ne  faifant  aucune 
démarché  , Alexandre  dépêcha  un  of- 
ficier de  fa  Cour  pour  lui  dénoncer 
qu’.i  eût  à lui  païer  le  tribut , ôc  à ve- 
fiir  au-devant  de  lui  fur  les  confins  de 
ion  roiaume.  Porus  îépondit  qu’il 
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feroit  l’un  des  deux  , & qu’il  iroit  le 
recevoir  fur  Tes  frontières  les  armes  à 
la  main. 

Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  irriter  le 
fier  vainqueur  de  l’Afie.  Il  fait  char- 
ger les  bateaux  qui  avoient  fervi  au 
pairage  de  l’Indus  , ( « ) prend  les 
troupes  de  Taxile  , avec  trente  Elé- 
phans  qu’on  lui  amena  d’ailleurs  , le 
forme  une  nouvelle  armée  d’indiens  , 
& va  camper  fur  le  rivage  de  l’Hy- 
dafpe.  Porus  s’étoit  déjà  rendu  à l’au- 
tre bord  avec  cinquante  mille  hom- 
mes de  pié , trois  mille  chevaux , plus 
de  mille  chariots  armés, & cent  trente 
éléphans  , qui  faifoient  la  principale 
force  des  armées  Indiennes.  Il  atten- 
doit  encore  Abifare  , puifiant  Roi  du 
voifinage  , qui  devoir  lui  amener 
tout  au  moins  un  pareil  nombre  de 
troupes. 

Que  ne  pouvoit  - on  pas  attendre 
d’une  auffi  belle  armée , fi  elle  n’avoit 
eu  à combattre  celui  que  le  ciel  avoir 
refolu  de  protéger  ? Porus  lui -même 
paroifloit  invincible  à tout  autre  en-* 

(*)  AnuH.t,  V.  c.  8.-io.  VLVT.inj4lex.it 
de  ejus  fortuna.  Stkaeo.  L.  XVI.  Diod.  t,. 
XVII.  p.  558.  Justin.  L.  XII,  c.  8.  Q,.  Cuht.  L» 
VIII.  c.  13. 
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Demi.  Sous  une  taille  gigantefque  ( x) 
il  renfermoit  un  courage  encore  plus 
grand.  Accoûtumé  aux  exercices  mi- 
Jitaires , il  en  favoit  toutes  les  réglés 
& la  pratique.  Jaloux  d’une  couron- 
ne qu’il  avoit  reçue  de  Tes  aïeux  , il 
l’eftimoit  plus  que  la  vie  j & tout  l’u- 
nivers ligué  contre  lui  n’auroit  pas  été 
capable  d’intimider  Ton  cœur.  Il  s’é- 
tonnoit  même- qu’un  autre  ofât  l’atta- 
quer. On  lui  propofe  (y)  de  s’allier 
avec  les  peuples  voifins  du  Gange.  Il 
le  refufe  , & protefte  qu’il  renonce  à 
la  qualité  de  Roi , fi  fes  fujets  ne  peu- 
vent le  defFendre.  On  lui  reprelente 
qu’Alexandre  a défait  les  armées  de 
Darius.  Il  a vaincu  le  Roi , répond-il, 
& non  la  perfonne.  Enfin  il  ne  veut 
pas  facrifier  au  fleuve  pour  lui  deman- 
der de  refufer  le  partage  aux  Macédo- 
niens , parce  qu’il  eftime  indigne  de 
faire  des  imprécations  contre  des 
hommes  qui  ne  viennent  que  les  ar- 
mes à la  main. 

Il  fe  porta  au  milieu  de  fes  élé- 
phans  & des  bataillons,en  face  d’Ale- 
xandre, & plaça  des  détachemens  dans 

( * ) On  dit  qu’il  avoit  cinq  coudtes , où  fept  piel 
h demi  de  haut. 

( y j Philqst.  in  vit a Açollmi  L.  1 1.  c.  2U 


An.  l’i?. 


i.  Olymp. 
CX1XI. 


-Bigitized  by  Google 


Vit  Etat 
•ii.  P.  .le  D. 


Difficul- 
té. de  pal- 
fe  l'Hydaf- 

K* 


518  Histoiri 

les  endroits  où  le  fleuve  paroilToit 
moins  difficile  à palier.  Car  il  netoit 
guéablc  nulle  par t,aiant  quatre  Itades 
de  largeur,  par  tout  également  pro- 
fond , roulant  fes  eaux  fur  un  lit  de 
pierres  tic  de  rochers, qui  lui  failoienc 
formerdestorrens  d’efpace  enelpace. 

Cette  infurmontable  barrière  tint 
plufieurs  jours  les  Macédoniens  en  - 
préfence,  & ils  la  redoutoient  plus 
que  l’enriemi.La  circonftance  du  tems 
rendoit  encore  la  difficulté  plus  gran- 
de. On  étoit  pour  lors  vers  le  folihce 
d’été  , failon  extrêmement  pluvieufe 
dans  ce  pais  , où  les  rivières  groffif- 
fent  confiderablement  ; & il  fembloit 
qu’il  n’y  avoir  d’autre  efperance  que 
d’attendre  l’hiver  , lofque  les  eaux 
font  retirées.  C’étoit  l’idée  commu- 
ne , & Alexandre  , tant  pour  y entre- 
tenir fes  foldats  que  l’ennemi  , rui- 
noit  les  contrées  voifines  pour  en  en- 
lever les  vivres , & les  aporter  dans  le 
camp.  Mais  rien  n’étoit  plus  éloigné 
de  fon  efprit.  Il  fit  remettre  les  ba- 
teaux en  rade , & envoïa  , ou  alla  lui— 
même  de  coté  d’autre  , examiner  par 
quel  endroit  on  pourroit  tenter  le  paf* 
^age  à l’infû  de  l’ennenr. 

Il  découvrit  à quelques  ftades  plu* 

haut 
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îiaut  une  ifle  remplie  de  grands  ar-  An.  ?i7. 
bres , &■  allez  fpacieufe  pour  y cacher  2.  oiymp. 
un  nombre  de  troupes  conliderable  cxxiu 
qui  n’auroient  plus  que  la  moitié  du 
trajet.  Ce  lieu  lui  parut  propre  à l’exé- 
cution de  Ton  delïein.  Mais  pour  en 
ôter  tout  foupçon  à l’ennemi , il  laiflà 
fes  troupes  au  même  endroit  où  elles 
étoient  campées , vis-à-vis  Porus  j 8c 
pendant  pluîieurs  nuits  fuivantes  il  fit 
fonner  de  la  trompette  comme  pour 
avertir  d’entrer  dans  les  batteaux  8c 
de  pafler  le  fleuve.  Durant  le  jour , 

Cratere  étoit  fans  celle  fous  les  armes 
à la  tête  de  fa  cavalerie.  La  tente  du 
Roi  étoit  environnée  de  gardes  ; & 
l’on  avoit  fait  prendre  le  manteau 
xoïal  à Attalus , qui  relfembloit  au 
Prince  par  la  taille,  la  marche,  & les 
maniérés. 

Cependant  Alexandre  s’étoit  ren-  Alexandre 
du  vis-à-vis  de  l’ille  avec  la  phalange  lstraverfe* 

8c  l’élite  de  fon  armée.  Mais  il  fut  fur- 

f»ris  par  un  orage  qui  d’abord  retarda 
'exécution  de  fon  deflein,  quoiqu’il 
lui  devînt  favorable  par  l’événement. 

Il  tomba  une  fi  grande  pluie,  & le  -s 

ciel  fut  rempli  d’une  telle  obfcuritc 
qu’on  ne  pouvoit  fe  reconnoitre. 

Tout  autre  qu’Alexandre  fe  fut  dc- 
Jjijl.  des  Maced.  Z 
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vii.  Etat  concerté  de  cette  tempête,  dans  une 
du  p.  lie  n.  occafion  où  il  s’agilfoit  de  traverfer 
une  riviere  dangereulè  8c  inconnue  , 
& d’aborder  à une  ifle  qui  étoit  peut- 
être  déjà  occupée  par  l’ennemi.  Se 
confiant  dans  fon  heureufe  témérité  , 
il  juge  que  ces  ténèbres  qui  épouvan- 
tent les  autres  lui  font  avantageufes  ; 
il  donne  le  fignal  j on  entre  dans  les 
barques  * 6c  lui-même  fait  partir  la 
première  celle  qu’il  s’eft  deftinée. 
Toutes  arrivent  à bord  à l’exception 
d’une  feue  qui  eft  entrainée  par  les 
flots.  Comme  il  ne  fe  voit  point  aper- 
çu par  les  Indiens  , il  profite  de  leur 
abfence , 8c  palTe  à l’autre  rivage  dans 
une  prefqu’ifle,  où  il  eft  obligé  de 
defeendre , quoiqu’il  y eût  encore  de 
l’eau  jufqu’à  la  poitrine.  Ce  fut  alors 
qu’il  s’écria , » ô Athéniens  ! à quels 
« périls  faudra-t’il  donc  s’expoier  , fi 
« déformais  je  ne  fuis  pas  digne  de 
» vos  éloges  î » Il  cherchoit  moins 
en  efF-t  par  fes  cour  fes  du  coucher  au 
levant  6c  d’un  pôle  à l’autre  la  puiflan- 
ce  6c  Iesroïaumes  que  les  loüanges  6c 
la  gloire. 

Première  Lorfque  fa  troupe  fut  dans  la  plai- 
bataiiie.  ne  ^ jj  ja  ranga  en  bataille.  Sur  la  pre- 
mière ligna  il  plaça  fes  foldats  pé- 
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famment  armés  } à l’aile  droite  fur  le  An.  JIr. 

bord  du  fleuve  un  régiment  de  cavale- 

rie  ; au  centre  , une  partie  de  l’infan-  cxÏÏT 
terie  ; jk  à l’aile  gauche , la  pha- 
lange célébré  avec  le  refte  des  gens 
de  pié,  qui  montoient  en  toutàfix 
mille  hommes  8c  cinq  mille  chevaux. 

Il  mit  prefque  tous  ceux-ci  en  avant- 
garde  , & prit  les  devans  à leur  tête. 

Son  efperance  étoit  de  fuffir  pour 
vaincre  Porus  s’il  venoit  à lui , ou  du 
moins  d’être  allez  fort  pour  lui  réfif- 
ter  en  attendant  l’arrivée  de  l’infan- 
terie j ou  fi  les  Indiens  prenoient  la 
fuite  J d’être  plus  à portée  de  les  pour- 
fuivre. 

Porus  averti  par  fes  corps  de  garde 
difperfés  le  long  du  fleuve  du  mouve- 
ment qu’ils  avoient  aperçu,ne  put  croi- 
re que  ce  fullent  IesMacédoniens.Per- 
fuade  que  c etoit  Arialpe  qui  venoit  à 
fon  fecours , il  détacha  un  de  fes  fils 
( * ) avec  deux  mille  chevaux  & cent 
vingt  chariots  pour  le  recevoir,  ou 
pour  repoufler  les  ennemis  , fi  c’é- 
coient  eux  , ne  croïant  pas  qu’ils  fut 
fent  en  grand  nombre.  Hagès,  c etoit 
le  nom  de  ce  Prince , rencontra  Ale- 
xandre qui  marchoit  à grands  pas , il 

(OQ.  Cuxt.  dit  que  c 'étoit  Confrère, 
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n’oferoit  aprocher  de  cet  intervale  An-  3*7. 
Sur  une  fécondé,  il  place  l’infanterie  j 2 oivmtT 
& aux  deux  aîles  y la  cavalerie  qui  cxiit, 
avoit  les  chariots  en  tête.  C’étoit  la 
plus  grande  relource  des  Indiens. 

Chacun  d’eux  portoit  fix  hommes  5 
deux  archers  à droite  & à gauche  • 8c 
les  deux  autres  qui  les  conduifoient  ne 
laiffoient  pas  de  combattre  lorfqu’on 
en  venoit  aux  mains  j aiant  quantité 
de  dards  qu’ils  lançoient  contre  les 
ennemis  en  quittant  les  rennes  des 
chevaux. 

Auffi-tôt  qu’Alexandre  l’aperçoit 
H s’arrête  pour  attendre  l’infanterie  , 

& donner  à les  troupes  quelques  mo- 
mens  de  repos.  Il  examine  l’ordre  8c 
la  difpofition  des  Indiens  , & recon- 
noit  qu’il  ne  peut  les  attaquer  par  le 
front  de  leur  armée.  Supérieur  en  ca- 
valerie , il  la  partage  en  deux  corps  , 

& fond  comme  un  torrent  fur  l’aile 
gauche  avec  fes  archers.  De  la  pre- 
mière décharge  il  bielle  les  hommes 
& les  chevaux  , renverfe  les  chariots 
avec  ceux  qui  les  montoient , 8c  en- 
fonce les  efcadrons.  Ceux  de  l’aîle 
droite  quitent  leur  polie  pour  venir  au 
fècours  j & en  même  tems  Coenus , 
comme  on  en  étoit  convenu , v.enç 

Ziij 
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. de  d.  les  prendre  en  queue.  Ils  veulent  fe 
— — retourner  pour  faire  face  ; mais  trop 
foibles  pour  réfîfter  en  deux  endroits, 
ils  font  défaits  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre j la  plupart  demeurent  fur  le 
champ  de  bataille  , & le  refte  eft  dif- 
perfé , ou  hors  de  defFenfe. 

Il  reftoit  à Porus  la  reflource  de  fes 
élcphans  & de  fon  infanterie.  Il  don- 
ne le  fignal  à ceux  qui  conduifoient 
ces  animaux  cruels  & redoutables  de 
courir  fur  la  cavalerie  Macédonienne, 
pour  faire  emporter  les  chevaux  par 
l’antipatie  naturelle  & l’horreur  qu’ils 
en  ont.  Le  défordre  qu’ils  commet- 
tent eft  affreux.  On  ne  garde  plus  de 
rang  ; les  deux  partis  fe  trouvent  dans 
la  mêlée  -,  le  carnage  y eft  épouvanta- 
ble i ce  ne  font  que  des  cris  confus 
de  peuples  qui  ne  s’entendent  pas.  La 
fureur  qui  tranfporte  les  chevaux  leur 
donne  de  la  force  ; ils  deviennent 
plus  dangereux  & plus  meurtriers  que 
les  hommes  mêmes  ; ils  écrafent  les 
Indiens  qui  s’étoient  deffendus  de  la 
flèche  8c  du  javelot.  Les  éléphans 
dont  on  avoit  tué  les  conduéteurs  , 
deviennent  un  autre  fléau.  Ils  s’écar- 
tent par  tout  le  champ  de  bataille. 
Plus  forts  & plus  emportés  que  les 
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chevaux , ils  caufent  de  plus  grands  An.  517. 
ravages  j la  vue  du  fang  les  anime  , * 01ymp| 
& les  mer  hors  d’eux  mêmes.  Mais  ces  c xi  ii. 
malles  épuifces  par  la  violence  du 
mouvement  qu’elles  fe  donnent,  & 
toutes  hériflées  de  flèches  , tombent 
de  leur  propie  poids  , & ne  font  plus 
qu’épouvanter  par  les  cris  horribles 
qu’elles  pouflent. 

Toutes  les  aparences  de  la  vi&oire 
commencent  à fe  déclarer  pour  Ale- 
xandre. Cratere  , fuivant  l’ordre  qu’il 
en  avoit  reçu  au  départ  du  Prince, 
pafle  le  fleuve  avec  une  partie  des 
troupes  dès  qu’il  voit  qu’on  a lâché 
les  éléphans.  Avec  cette  élite  fraiche, 
qui  s’impatientoit  de  ne  pouvoir  pren- 
dre part  à la  gloire  du  plus  grand 
combat  qui  eût  encore  été  donné  , il 
vient  prendre  les  Indiens  en  queue  , 
les  charge  avec  une  violence  incroïa- 
ble  3 & porte  les  derniers  coups  à 
l’ennemi.-,,  ' . ■ > 

Porus  prefque  généralement  aban-  Couragc 
donné  n’a  plus  de  reffource  que  dans  de  Porus, 
fon  defefpoir.  11  fait  l’office  de  Ample 
foldat  -,  épuife  cette  prodigieufe  quan- 
tité de  traits  dont  il  s’étoit  muni  ; & 
fait  lui  feul  un  auffi  grand  carnage 
que  pluAeurs  autres  enfemble..  line 
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duV’dc  d'  s aPerÇ0It  Pas  que  n^uf  bleffures  lui 

_ font  perdre  tout  fon  fang  ; il  eft  aulïï 

plein  de  courage  que  s’il  n’en  avoit 
reçu  aucune.  Mais  comme  il  avoit  le 
bras  droit  nud  jufqu’à  l’épaule  , il  y 
fut  percé  d’une  flèche  qui  lui  ôta  la 
force  & le  mouvement,&  lui  fit  tom- 
ber les  armes  de  la  main.  Ne  pouvant 
plus  fe  deffendre  ni  attaquer  , il  fré- 
mit de  défefpoir  , ôc  le  retire  du 
combat. 

Alexandre  admirant  fa  valeur  ne 
veut  pas  qu’on  le  pourfuive,  & n’a- 
préhende  rien  tant  que  de  voir  périr 
un  fi  grand  homme.  Il  lui  envoie  le 
frere  de  Taxile  pour  l’exhorter  à le 
foûmettre  au  vainqueur , & ne  pas 
attendre  les  dernieres  extrémités.  Po- 
rus  abattu  de  fatigue  & de  foiblefîe 
fe  releve  & dit  : » N’entens-je  pas  la 
« voix  du  frere  de  Taxile , ce  traître 
» à fa  patrie  ? « Et  faifant  un  dernier 
effort , il  fe  faifit  d’une  lance  , & l’en 
auroit  percé  fi  l’Irfdienn’avoit  évité  le 
coup.  Alexandre  loua  cette  aéfcion , ÔC 
lui  envoïa  difFerens  Officiers  pour 
l’engager  à fe  rendre.  Il  n’y  eut  que 
Meroë  fon  ancien  ami  qui  pût  l’apai- 
fer  , & le  déterminer  à paroître  de- 
vant le  Roi  de  Macédoine. 
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« Qu’elle  malheureufe  divinité  , « Aft-  î*r. 
lui  die  Alexandre  en  le  voï'ant , t’a  « — 

pu  infpirer  de  tente*  la  fortune  du  «c 
combat , après  tout  ce  que  tu  con-  « 
noilfois  de  mes  armes  invincibles  , « devant™*' 
& de  ma  clémence  en  vers  ceux  qui  « kxandre, 
fe  foumettent  ? Puifque  tu  veux  « 
que  je  te  le  dife,  répondit  Porus,  « 
je  te  l’avouerai  avec  la  même  fran-  « 
chife  que  tu  me  le  demandes.  Je  ne  « 
croïois  pas  qu’il  y eût  dans  le  mon-  « 
de  un  plus  vaillant  homme  que  moi-,  « 
car  je  connoiffois  mes  forces , & je  « 
n’avois  pas  encore  éprouvé  les  tien-  « 
nés  j mais  le  fuccès  de  cette  bataille  « 
m’aprend  que  je  te  dois  ceder  la  « 
gloire.  Au  refte  , quoique  je  me  « 
confelTe  vaincu  , quand  il  s’agira  de  « 
bravoure  , je  prétens  le  difputer  « 
contre  tout  autre  que  toi.  jj  Alexan-- 
dre  enchantéde  cette  confiance  intré-- 
pide  qu’il  n’avoit  point  encore  trou-- 
■yée  dans  aucun  desPrinces  qu’il  avoit- 
•vaincus  , lui  demanda  de  quelle  ma-- 
îiiere  il  vouloit  être  traitté  > jj  En  « 

Roi , répondit  Porus,  & ce  motfeul  <«: 

-veut  tout  dire,  « Le  vainqueur  or- 
donna qu’on  prît  grand  foin  de  fa  per-; 
fonne  -,  Sc  lors  qu’il  fut  guéri  , .il  lui 
tendit. fomoïaume  qu’il  agrandit'ôn-- 

Z.-V' 
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v i t.  Etat  core  par  de  nouvelles  conquêtes.  Ce 
^ p'  fut  à l’occafion  de  cette  entrevue 
qu’on  éleva  dans  Tendrait  même  deux 
arcs  de  triomphe , fur  l’un  defquels 
on  voioit  Alexandre  qui  laluoit  Po- 
ius  ; & fur  l’autre , Porus  qui  adoroit 
Alexandre.(  a ) 


Suite  * On  Peut  îuoer  Par  nomt>re  des 
ta bauiiie,  morts  avec  quel  zele  les  Indiens  fe 


portèrent  au  combat.  Tous  leurs  cha- 
riots y furent  brifés.  Ils  y perdirent 
vingt  mille  hommes  de  pié  , & trois 
mille  de  cavalerie.  Les  deux  fils  de 


Porus  , Spitace  , gouverneur  d’une 
contrée  voifine , 8c  prefque  tous  les- 
officiers  Indiens  demeurèrent  fur  le 
champ  de  bataille  j 8c  Ton  prit  les 
cléphans  qui  n’avoient  pas  été  tués» 
Mais  Texperience  journalière  que  les 
Macédoniens  avoient  dans  l’exercice 
des  armes  les  fauva  de  ce  carnage.  De 
£x  mille  hommes  d’infanterie  qui 
avoient  commencé  le  combat  il  n’en 
périt  que  quatre-vingt,  îl  n’y  eut  que 
dix  archers  de  morts  , vingt  cavaliers 
«ïe  la  phalange  roiale , environ  deux 
cens  des  autres  régimens  ôc  fèpt  cens 
de  l’infanterie. 

Cette  viétoire  fignalée  flatta  plus 


l C a 1 Phumiiu  in  vita  j4polla.ij  L.  1 1.  c.  4s. 
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Alexandre  que  toute?)  celles  qu’il  a- 
voit  remportées  jufqu’alors.  Il  récom- 
penia  généreufement  ceux  qui  s’y  é- 
toient  diftingués  j & pour  en  établir 
, la  mémoire  , il  fit  bâtir  une  ville  aux 
environs  , qu’il  nomma  Nicée  , c’ell- 
à-dire  viéloire  -r  & une  autre  qu’il 
apella  Ducephalie  , en-  l’honneur  de 
fon  cheval  de  bataille  qui  mourut  en 
cet  endroit  , épuifé  de  fatigues  & de 
travaux  , & qui  d’ailleurs  avoir  près 
de  trente  ans  de  fervice.Ce  Prince  l’ai* 
moit  fi  fort  que  Parant  perdu  dans  le 
pais  des  Uxiens,  il  menaça  de  mettre 
toute  la  province  à feu  & à fang  fi  ou 
ne  le  lui  rendoit.  Pour  célébrer  encore 
cette  illuftre  journée  qui  lui  avoit 
donné  la  victoire , il  ordonna  des  jeux 
publics  de  la  courfe  & de  la  lutte  dans 
la  plaine  où  il  avoit  pafie  l’Hydafpe  * 
& fit  des  facrifices  folemnels  au  Soleil, 
la  divinité  principale  de  l’Afie.  L’a- 
bondance de  cette  province  fut  caufè 
qu’il  y féjourna  trente  jours. 

Après  avoir  ainfi  encouragé  fes 
troupes  , il  parcourut  les  contrées 
voifines  (£)  comme  un  vainqueur  qui 
faifoit  la  terreur  des  nations.  Trente 
fept  villes  fortifiées  dont  la  moindre 
(i)  AX.0AHUS  L.  V,  c.20, 
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avoic  plus  de  cinq  mille  habkans  lui' 
envoïerent  faire  hommage  par  leurs' 
ambalfadeurs,  Plus  de  dix  mille  bour- 
gades vinrent  au  devant  de  lui  ; & des 
unes  & des  autres  il  augmenta  le  * 
roïaume  de  Porus , qu’ilvoulutavoir 
auprès  de  foi  comme  un  ami  fage  8c 
fidele.  La  famille  de  ce  Prince  foutint 
longtems,l’éelat  de  ce  trône.  Trois  fié- 
clés  après,un  de  fes  dèfcendans  de  mê- 
me nom  envoïa  à Cefar  , qui  étoic 
pour  lors  à Antioche , des  ambafla- 
deurs  ( c)  chargés  de  riches  préfens  8c 
des  plus  rares  parfums  , pour  l’alTûrer 
qu’il  fe  faifoit  une  gloire  & un  plaifir 
de  lui  offrir  fa  couronne , & qu’il  étoiè 
prêt  de  fe  ranger  fous  fes  drapeaux  , , 
quoiqu’il  commandât  à fix  cens  Rois 
ou  Princes  du  pais.  La  lettre  étoit 
écrite  en  grec; 

Avant  qu’ Alexandre  reprît  le  cour? 
de  fes  conquêtes , il  reçut  les  ambafJ- 
fadeurs  d’Abifare  ( d ) qui  vinrent  l’a f 
fûrer  de  fa  foumiflïon , & lui  remettre 
fon  feeptre  entre  les  mains.  Mais  ce 
fier  vainqueur  ne  fe  contenta  pas 
d’une  démarche  où  le  Prince  ne  pa- 

( tf)STRABOf  L.  X V.  p.yiç. 

(d)  Arrian.  c.  zi.  Q.  Curt.  L,  IX.  C.  I*. 

Diao.  L.  XVII,  p.  560.  # ‘ 
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fcoilToit  point  en  perfonne.  Il  leur  ré-  An- 
pondit  qu’il  prétendoit'  qu’Abifare  L'  ^ 
lüi-même  aportât  fa  couronne  ; & que  2‘cxnPi.- 
s’il  ne  vouloir  pas  s’y  rendre  , il  le 
verroit  bientôt  à la  tête  des  Macédo^. 
niens.  Phratapherne  gouverneur  des 
Parthes  & des  Hircaniens  avecSifi- 
que  commandant  de  la  province  d’Af* 
facene  vinrent  dans  le  même  interva- 
Je  lui  annoncer  que  les  Alïaceniens- 
s’étoient  révoltés,  & avoient  tué  lé 
gouverneur  qu’il  leur  avoit  laide  à Ton 
départ.  Il  y renvoïa  Philippe  & Ty- 
riefpe  pour  foûmettre  les  rébelles  & 
punir  les  principaux  auteurs  de  la  fé- 
dition. 

La  réfolution  01Y  il  étoit  de  conti-  Alexandre 
nuer  Tes  progrès  vers  les  provinces  f^rôupc*. 
orientales  ne  lui  permettait  pas  de 
marcher  à leur  tête.  Il  faifoit  entendre 
àfes  foldats  que  toutes  les  forces  des 
Indes  étant  abattues  par  la  vi&oire 
remportée  fur  Porus , Iè  refte  n’étoit 
plus  que  la  récompenfe  de  leur  valeur, 

& une  abondante  moiflon.  Qu’ils  eni  1 
troient  déformais  dans  ces  fameufes 
contrées  où  tous  les  tréfors  ont  leur 
fource  ; & que  les  richeflès  de  là  Per~. 
fe  ne  feroient  plus  rien  près  de  1 ’or  y 
de.  l’ivoire , des  perles;&  des  pierre-- 
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ries  qu’il  leur  feroitaifé  de  receüillirj 
8c  donc  ils  pourroient  un  jour  remplir 
la  Grèce.  Les  troupes  autant  avides  | 
du  bien  que  de  la  gloire  s’offrirent  de  j 
plein  gré  à le  fuivre  partout  où  il 
voudroit  -y  2c  les  ordres  furent  don-, 
nés  pour  fe  remettre  en  marche. 

Reconnu  pour  iouverain  dans  tout 
le  pais  qui  eft  au  delà  de  l’Hydafpe  9 
il  s’avança  vers  l’Acefine  , autre  fleu- 
ve encore  plus  rapide  , 8c  qui  avoir 
communément  quarante  ftades  de 
largeur.  Il  le  palla  avec  grande  diffi- 
culté, aïant  perdu  plusieurs  de  fes 
foldats , dont  les  batteaux  furent  bri- 
fés  contre  les  rochers  qui  s’y  trou-r 
voient.  Cette  région  relTembloit  peu 
à celle  qu’il  venoit  de  quitter.Ce  n’é- 
toient  prefque  que  des  déferts  & des 
forets  , dont  les  arbres  étoient  d’une 
hauteur  prodigieufe  8c  d’une  figure 
finguliere.  Leurs  branches  grofles 
comme  des  troncs  defeendoient  juf- 
qu’à  terre,  fe  replioient  enfuite,  & 
fe  redreffoient  comme  de  nouveaux 
arbres  qui  forcent  de  leur  racine.  Il  y 
en  avoit  qui  s’élevoientà  la  hauteur 
de  cent  piés  , 8c  que  quatre  hommes 
iTauroient  pu  embraffer. 

L’air  y étoit  infedé  d’une  quantité 
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prodigieufe  de  ferpens  extraordinai-  An-  3*7- 
res  j fort  deliésde  corps  , d’une  écaille  2.oiymp. 
brillante , hériflés  de  pointes  aigues  y C xx  1% 
& dont  la  morfure  étoit  fi  venimeufe 
qu’ordinairement  on  enmouroit.Pen- 
dant4ejourons’endeffendoitaifémentÿ 
mais  la  nuit , ils  Ce  glillbient  par  tout. 
Plufieurs  des  Macédoniens  en  furent 
piqués  & en  moururent  après  avoir 
fouffert  les  douleurs  les  plus  aiguës. 

Ne  fachant  de  quelle  maniéré  s’en  ga- 
rentir,  ils  fufpendirentleurs  lits  à des 
arbres  , & étoient  encore  obligés 
d’être  continuellement  fur  leurs  gar- 
des , jufqu’à  ce  que  les  Indiens  leurs 
culfent  indiqué  certaine  racine  qui 
guérilfoit  infailliblemént  la  bleffure 
de  ces  animaux. 

Le  Prince  qui  regnoit  dans  ce  pais 
fe  nommoit  Porus  y neveu  de  celui 
dont  on  a vu  le  courage, & ion  enne- 
mi déclaré.  Lors  qu’Alexandre  fe  dif- 
pofoit  à paifer  l’Hydafpe  pour  atta- 
quer fon  oncle , il  lui  avoir  envolé  des 
ambaffadeurs  lui  faire  offre  de  fecours 
& même  de  fon  roïaume  , plutôt  pas 
haine  pour  fon  parent  que  par  défé- 
rence pour  le  Roi  de  Macédoine.  M:iis 
quand  il  eut  fû  que  ce  Prince  etoic 
entré  dans  fes  états  a il  prit  la  fuite 
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J» Æ1  avec  une  Partie  de  fes  foldats  &fô 
‘ fauv'a  dans  le  pais  des  Gandaritfes.  A- 
lexandre  irrité  de  la  perfidie  fit  rava- 
ger Ton  roïaume  par  Gratere , Cénus' 
& Epheftion,  &:  le  mit  encore  fous  la 
garde  de  l’ancien  Porus  avec  plufieurs 
villes  de  cette  contrée  qui  vivoienr 
en  républiques. 

Enfuite  Pendant  qu’ils  étoientocupés  à les 
HHydraote.  réduire  , le  Roi  alla  porter  la  terreur 
au  delà  de  l’Hydraote  ( e ) où  la  plu- 
„ part  des  peuples  vinrent  fe  rendre1 
d’eux-mêmes , & d’autres  montrèrent* 
quelque  foible  réfiftance.  De  ce  nom- 
bre furent  les  Cathéens  , qu’on  lui  dit* 
s’être  ligués  avec  les'  Oxydraques  , 
les  Malliens  , & differentes  republi* 
ques  des  environs.  Ces  nat\pns  pafc 
foient  pour  très  belliqueufes  & l’é- 
toient  veritablementvPorus  SüAbifare 
aïant  été  en  guerre  contr’ellés  étoienr 
venus  quelques  années  auparavant  les 
attaquer  avec  des  forces  redoutables  * 
& ilsavoienr  été  contraints  de  fe  reti- 
rer avec  perte.  Alexandre  ne  s’en  ef- 
fraïa  pas.  Il  fut  que  ces  amateurs  dè 
l’indépendance  & de  la  liberté  s’éi 
toient  retirés  à Sangala  , & il  y con- 
duifit  fes  troupes.  Le  fécond  jour  de^ 

Ç[t  ) A.B.Y.IVU  Lr  V.  c.  il. 
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marche  il  arriva  près  la  ville  de  Pim-  An.  3^. 
prama  , capitale  des  Adraïftes , qui  — 
vinrent  au  devant  de  lui , le  reconnoî-  2'cc^y]n1Pi 
tre  pour  leur  fouverain  -y  &c  quatre 
jours  après , il  fe  trouva  à vue  des  en- 
nemis. 

Ils  s’étoient  emparés  d’une  colline  ■ 

qui  deffendoit  les  avenues  de  la  ville  , indiens. 

& s’y  étoient  fait  un  triple  rempart  de 
chariots , après  lelquels  étoit  le  camp. 

Alexandre  examina  la  difpofition  du 
lieu  , s’arrêta  dans  l’endroit  le  plus  a- 
vantageux  y & auflitôt  leur  livra  la 
batai.le.  Il  fît  avancer  fa  cavalerie 
d’archers  vers  leur  aile  gauche  qui  pa- 
roiffoit  la  moins  forte  , on  déchargea 
«ne  grêle  de  traits  prefque  fans  effet,. 
ôc  les  ligués  montèrent  fur  leurs  cha- 
riots qui  leurs  donnèrent  un  nouvel 
avantage  pour  tirer  plus  efficacement 
fur  lesMacédoniens.  Alexandre  voïant 
que  fa  cavalerie  n’étoic  pas  propre 
à cet  affaut  defeendit  de  cheval  & 


fit  prendre  la  place  à fes  gens" de  pié. 
lis  attaquèrent  l’ennemi  avec  une  fi 
grande  impétuofité  qu’ils  enfoncèrent 
leur  première  ligne  , & obligèrent 
ceux  qui  étoient  fur  les  chariots  de 
defeendre  pour  fe  mettre  à couvert. 
Les  autres  rangs  vinrent  au  fecours  y 
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& malgré  toute  leur  réfiftance  , ils 
furent  mis  en  fuite  , & repoufles  juf- 
ques  dans  l’enceinte  de  leurs  mu- 
railles. 

Alexandre  les  pourfuivit , & afîié- 
geaSangala.  Mais  comme  cette  place 
étoittrop  étendue  pour  que  fes  trou- 
pes puffent  l’environner  de  toutes 
parts , il  fit  tirer  une  double  tranchée 
qui  ôtoit  aux  Indiens  tout  moien  de 
s’échaper.  La  chofe  arriva  comme  il 
l’avoit  prévue.  Dès  le  premiers  jours 
qu’on  lapa  les  murs , les  afliégés  com- 
mencèrent à défefperer  de  leur  falut , 
& réfolurent  de  fe  fauver  pendant  la 
nuit,  du  côté  d’un  lac  bourbeu , où 
l’on  prenoit  moins  de  précautions.  A- 
lexandre  averti  par  quelques  transfu- 
ges y plaça  Ptolémée  avec  une  gran- 
de partie  des  troupes , lui  ordonnant 
de  faire  fonnerde  la  trompette  auffi- 
tôt  que  les  Indiens  feroient  hors  delà 
ville.  Vers  la  quatrième  veille  ; ils  for- 
tirent  en  foule  ; ils  furent  arrêtés  par 
la  cavalerie  & le  refte  de  l’armée  qui 
accourut  aufiitôt.  On  fondit  fur  eux 
comme  fur  des  vi&imes  deftinées  à la 
mort  ; (/)  & tant  de  ce  carnage  que 
des  autres  attaques  qui  avoient  précé- 

(/)  PyiiïitNüS.  Si ab.  L.  IV.  in  Akx.  n.  jo. 
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dé  , les  Indiens  perdirent  près  de  cent  An-  3 *r* 
mille  hommes , dont  il  y eut  foi-  -,  oiymp! 
Xante  & dix  de  prifonniers.  Du  côté  cxiu. 
d’Alexandre  il  n’y  eut  que  cent  hom- 
mes de  morts,  & environ  mille  de 
bleflés , parmi  lefquels  étoient  Lyfi- 
maque  Capitaine  des  gardes 
Quelques  Indiens  échappés  à la  fu-  Deftrutfion 
leur  de  l ennemi  portèrent  1 epou-  viUej 
vante  dans  les  villes  voifines,  publiant 
qu’il  étoit  venu  dans  le  pais  une  ar- 
mée de  dieux  que  les  hommes  ne 

{louvoient  vaincre.  Les  heraults  qu’A- 
exandre  y envoïa  pour  engager  les 
habitans  à fe  rendre , promettant  qu’il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  mal , en  trou-  • 
verent  la  plus  grande  partie  difpoféeà 
ce  qu’on  demandoit  d’eux.  Le  vain- 
queur les  lailïa  vivre  en  paix  , fui- 
vant  leurs  anciens  ufages  de  fe  gou- 
verner -y  il  donna  l’intendance  de  la 
province  à Porus.  Pluheurs  cependant 
ne  voulurent  entendre  à aucune  capi- 
tulation , & fe  fauverent  fur  les  mon- 
tagnes. Alexandre  les  y pourfuivit 
long-tems  avec  chaleur.  Mais  quand 
il  en  eut  fait  environ  cinq  cens  pri-  > 
fonniers , il  abandonna  les  autres  que 
leur  petit  nombre  rendoit  incapables 
de  lui  nuire  \ & revint  à Sangala ,, 
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vu.  Etat  dont  il  détruifitles  maifons  & les  mu» 
ic  u‘  railles  jufques  dans  les  fondemens. 
d Cet  exemple  de  léverité  intimida 
quelques  * les  autres  villes , & lui  fraïa  le  che- 
iwU-us.  min  versl’Hyphafe.  Lepremierroïau- 
me  qu’il  rencontra  fur  fa  route  fut 
celui  d’un  Prince  nommé  Sopite.  ( g ) 
On  parle  avec  de  grands  éloges  des 
làges  Ioix  8c  des  coutumes  louables 
qui  formoient  le  gouvernement  de 
ces  peuples  ; 8c  ce  qu’on  y admire  le 
plus  eft  le  foin  qu’on  prenoit  de  l’é- 
ducation des  enfans.  Dès  qu’ils  é- 
toient  fufceptibles  d’imprelîions  8c 
d’enfeignemens , l’état  s’en  emparoit, 
0 les  mettoit  fous  la  conduite  de  fages 
maîtres , 8c  les  emploïoit  enfuice  lui- 
sant leurs  talens  aux  differentes  fonc- 
tions de  la  république.  Mais  on  eft 
faifî  d’horreur  quand  on  lit  cet  ufage 
barbare  8c  infenfé  de  les  examiner 
deux  mois  après  leur  naiflance  pour 
connoître  s’ils  n’avaient  aucun  défaut 
naturel  ; 8c  lorfqu?il  fetrouvoit  quel- 
que foibleffe  ou  difformité  dans  leurs 
membres , on  les  faifoit  mourir , com- 
me des  fu  jets  Tans  efperance  , 8c  qui 
ne  méritoient  pas  les  foins  de  l’édu- 

(g)STRABo  L.  XV.  p.  7CI.  Diod.  L,  XVIt» 
p.  s.61.  ,0,.  Çumx.  1»  I X.  c.  i« 
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cation.  La  laideur  du  vilage  fuffiloic  An.  3*7. 
même  pour  fubir  ce  cruel  arrêt  ; car 


A ■» 

la  beauté  paflbit  parmi  eux  pour  un  2 '<^ynr,p' 
mérite  du  premier  ordre.  Les  hom-  ILl 
mes  s’y  peignoient  ou  plutôt  li  mata* 
choient  ( ) à grands  frais  la  barbe,  le 
vilage  &c  les  cheveux,  fans  toute  fois 
que  ce  loin  excelfif  de  leur  parure 
leur  amollit  le  cœur  & les  maniérés. 

Dans  leurs  mariages  ils  ne  regar- 
doient  ni  à la  famille  ni  aux  riohetfes; 
ils  ne  s’attachoient  qu’à  la  beauté  * & 
ce  n’étoit  que  parla  qu’ils  eilimoient 
leurs  enfans.  Pour  cette  raifon  une 
Reine  dupais  avoit  époufé  le  fils  d’un 
barbier. 

Sopite  leur  Roi  s’enferma  dans  fa  Soumiiïïo* 
capitale  des  qu’il  eut  apris  la  venue  de$opite, 
des  Macédoniens.  Comme  ils  ne 
voïoient  perfonne  ni  dans  la  campa- 
gne ni  fur  les  murailles  de  la  ville, ils  ne 
favoient  fi  les  habitans  l’avoient  aban- 
donnée , ou  s’ils  s’étoient  retirés  dans 
quelqu’embufcade  pour  venir  tout  à 
coup  les  furprendre,dans  cette  incerti- 
tude ils  en  commencèrent  le  fiége.Mais 
prefqu’auiïïtôt  les  portes  s'ouvrirent* 

( k ) C’eff  ainfi  qu’on  nomme  les  raies  de  differen- 
tes couleurs  que  les  fauvages  ic  font  auvifage  quand 
ils  veulent  ie  parer. 
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& Ton  vit  forcir  le  Roi  accompagné 
de  fes  deux  fils,  qui  traverfa  le  camp, 
fuivi  d’un  grand  cortège , pour  venir 
dans  la  tente  d’Alexandre.  Il  furpaf- 
foit  par  fa  taille  & fa  beauté  le  refte 
de  fes  (ujets.  Il  portoit  une  robe  de 
pourpre  raiée  d’or  qui  defeendoit  à 
fleur  de  terre  avec  des  mules  d’or  tou- 
tes couvertes  de  pierreries.  Il  avoit 
des  braffelets  de  perles  aux  bras  &aux 
poignets  ; & pour  pendant  d’oreilles 
deux  perles  d’un  prix  ineftimable.  Il 
tenoitun  feeptred’or  à la  main  garni 
de  berylles  , dont  il  fit  préfent  au  hé- 
ros , en  fe  donnant  lui-même  avec  fes 
enfans  & fon  peuple , & faifant  mille 
vœux  pour  fa  perfonne  & l’acroilTe- 
ment  de  fon  empire. 

Chaque  pais  produit  des  raretés 
qu’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Dans 
celui  de  Sopite  il  y avoit  des  chiens 
d’une  grandeur , d’une  force , & d’une 
adreffe  fingulieres.  Il  en  donna  cent 
cinquante  des  plus  beaux  à Alexan- 
dre , & voulut  lui  montrer  ce  que  ces 
animaux  favoient  faire  à la  chafTe.  On 
en  lâcha  deux  des  plus  foibles  dans  un 
parc  où  il  y avoit  differentes  bêtes 
fauves  , & ils  faifirent  un  lion  d’une 
taille  énorme.  Mais  comme  ils  ne  le 
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trouvèrent  pas  affez  forts  pour  le  dé- 
chirer , le  piqueur  en  lâcha  deux  au- 
tres, 8c  alors  on  vit  un  combat  ef- 
froïable.  Sopite  pour  foire  voir  l’a- 
charnement de  fes  limiers  & la  confi. 
tance  avec  laquelle  ils  tenoient  leur 
proie  fit  couper  à differentes  reprifes 
la  cuiffe  à l’un  d’eux  fans  qu’il  aban- 
nât  le  lion  , 8c  qu’il  poufiât  le  moin- 
dre cri  de  douleur,  On  prétend  que 
cette  efpece  de  chiens  tenoit  de  la  na- 
ture des  tigres  que  leurs  meres  al- 
loient  chercher,  ou  que  les  chaffeurs 
expofoient  dans  ce  deffein.  ( * ) 

Dans  l’intervale  de  ce  féjour,  Ephef- 
tion  rejoignit  Alexandre  avec  fon  ar- 
mée qui  revenoit  triomphan  e des 
vi&oires  qu’elle  avoit  remportées  fur 
differens  peuples.  Le  Prince  les  ré- 
compenfa  magnifiquement  ; 8c  repre- 
nant fa  marche,  il  entra  dans  les  Etats 
dePhegelas.Son  aproche  confternada- 
bord  les  habitansqui  voulurent  aban- 
donner le  pais  j mais  leur.Roi  les  en- 
couragea , & les  détermina  à cultiver 
leurs  terres  avec  la  même  confiance, 
pcrfuadé  qu’en  fe  foûmettant  au  hé- 
ros , leur  fort  ne  changeroit  point , & 
qu’ils  receüilleroient  en  paix  les  fruits 

( i ) Æliahus  de  ammaltiui  L.  VIII.  c.  I. 
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vu.  Ftar  de  leurs  travaux.  Il  vint  lui-même  Ifi 
du  p.  <kP.  recevojr  fur  ja  frontiere , lui  offrir  de 
riches  préfens  & l’alUirer  de  fon  obéit 
fance.  Alexandre  ne  troubla  point  fa 
poffeffion  ni  le  repos  du  peuple  , il 
féjourna  deux  jours  dans  le  palais  du 
Prince. 

ai1'  d™'1  ^ s’informa  quel  croit  la  nature  du 

furTe  pais.  Pais  dam  lequel  il  alloit  entrer,  ( l ) 
« Seigneur , lui  répondit  Phegelas , 
» après  cette  province  vous  trouverez 
« le  fleuve  Hyphafe  qui  a fept  ftades 
« de  largeur  , extrêmement  profond, 
» 8c  néanmoins  très  rapide.  Au  delà 
» font  plufieurs  nations  riches  & puif- 
« fantes  , parfaitement  unies  entr’el- 
»>  les  qui  ont  deux  cens  mille  hom- 
*»  mes  fur  pié  , deux  mille  chariots  de 
« guerre  , vingt  mille  chevaux , 8c 
» quatre  mille  éléphans  beaucoup 
« plus  forts  8c  plus  agueris  que  dans 
« tout  le  refte  des  Indes.  « Ce  récit 
parut  incroyable  à Alexandre  ; mais 
Porus  l'aflu/a  que  Phegelas  ne  furfai- 
foit  en  rien.  Bien  loin  de  s’en  effraïer, 
on  le  vit  treffaillir  de  joie , aprenant 
qu’il  avoir  des  ennemis  fi  redoutables 
à combattre.  Il  ne  doutoit  pas  que  la 

(/)  Akk  IAN.  C.  ÎJ.  DlOD.  p.  $6l-  Q.  Cu RT. 
h,  IX.  c,  *.  Justin.  L.  XIL  c.  8.  Plut,  in  Altx. 
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promette  de  Ton  pere  Jupiter  Am- 
mon,  de  lui  donner  l’empire  du  mon- 
de , ne  dût  avoir  Ton  accomplifle- 
ment  ; le  patte  luirépondoic  de  l’ave- 
nir ; & cette  foif  ardente  qu’il  avoit 
pour  la  gloire  le  remplifloit  d’un  nou- 
veau zele. 

Mais  les  foldats  en  jugeoient  autre- 
ment. Fatigués  par  les  courfes  conti- 
nuelles qu’ils  faifoient  depuis  huit  ans 
qu’il  avoit  commencé  de  regner  ; en- 
nuies de  palFer  chaque  jourdeperils  en 
périls,  & de  fe  voir  expofés  de  guaïté 
de  cœur  & Tans  raifon  d’une  guerre  à 
l’autrejnouvellement  delivrésdes  pei- 
nes qu’ils  avoient  eues  à la  journée  de 
Porus  ils  favoient  ce  qu’ils  avoient 
à craindre  d’une  armée  quatre  fois 
plus  forte.  Us  avoient  fous  leurs  Yeux 
le  fleuve  Hyphafe  dont  les  flots  & la 
rapidité  failoient  écunier  les  eaux.  En- 
fin on  leur  avoit  fait  la  defeription  du 
Gange ,. comme  d’un  fleuve  qui  porte 
trente  deux  ftades  dans  fa  largeur  or- 
dinaire, & qui  a cent  brafTes  de  pro- 
fondeur. Tous  ces  objets  réunis  en- 
femble  frapoient  l’efprit  des  Macédo- 
niens; ifs  commencèrent  à murmurer; 
quelques-uns  des  plus  hardis  oferent 
s’en  expliquer  ouvertement;  le  nom. 
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vit.  Eut  bve  des  féditieux  augmenta,  & l’ar- 
du p.  de  d.  réfolUt  de  ne  point  palfer  outre. 

- .. — Alexandre  fut  inftruit  de  cette  caba- 

vcuiCi«nc :Z  le  -,  5c  Ce  flattant  de  conjurer  un  orage 
couia^er.  qUC  [e  premier  mouvement  avoit  for- 
mé , il  aflembla  les  troupes  , déploïa 
toute  fon  éloquence  , & leur  tint  ce 
difeours.  »Je  vous  afl'emble  , mes 
„ foldats  5c  mes  compagnons , pour 
„ diffiper  les  fantômes  qui  mettent  le 
„ trouble  dans  vos  efprits.  Je  n’igno- 
„ re  pas  quç  les  Indiens  ont  publié 
« beaucoup  de  chofes  à deflein  de 
« nous  effraïer  j mais  ces  difeours  5c 
. »,  ces  artifices  ne  doivent  pas  être 
„ nouveaux  pour  vous.  C’eftainfi  que 
» les  Perfes  nous  parloient  des  défilés 
„ de  la  Cilicie , des  vaftes  campagnes' 
„ de  la  Méfopotamie,  des  fleuves  du 
» Tigre  & de  l’Enfrate,  qu’ils  nous 
« repréfentoient  comme  autant  de 
« difficultés  invihcibles.  "V  ôtre  coura- 
» ae  les  a néanmoins  furmontées. 
» Etes -vous  au  repentir  de  m’avoir 
« fuivi  jufqu’à  prefent  ? Si  vos  glo- 
jj  rieux  travaux  vous  ont  acquis  un 
„ nombre  infini  de  provinces  ; fi  vous 
a avez  étendu  vos  conquêtes  au  delà 
. >>  dél’Iaxarte&  duCaucafe  -,  fi  vous 
» voiez  oouier  les  fleuves  des  Indes  aa 
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ïnilieu  de  votre  Empire  , pourquoi  « 
redoutez -vous  de  paifer  l’Hyphafe,  « 
& de  planter  vos  trophées  fur  les  *« 
bords  du  Gange  comme  vous  l’avez  « 
fait  fur  ceux  de  l’Inde  ? « 

Quoi  ! Seroit-ce  donc  ce  grand  « 
pombre  d’élephans  , fi  manifçfte-  « 
ment  exagéré , qui  vous  efFraïeroit  > « 
Mais  vous  avez  éprouvé  qu’ils  font  « 
plus  pernicieux  à leurs  maîtres  « 
qu’aux  ennemis , 8c  qu’il  fuffit  d’en  « 
blelfer  un  pour  épouventer  tous  les  « 
autres.  On  cherche  à vous  intimider  « 
par  l’idée  terrible  d’armées  innom-  u 
brables.  Le  font-elles  plus  que  cel-  « 
les  de  Darius  ? Il  y a long-tems  que  « 
nous  ne  ferions  plus  en  Afie  s’il  n’a-  « 
voit  fallu  que  des  chimères  pour  <c 
nous  vaincre.  Vous  vous  avifez  « 
bien  tard  de  comter  les  légions  de  « 
vos  ennemis,aprcs  que  vos  viôoires  « 
ont  réduits  tant  de  roïaumesdans  le  « 
filence.  C’ctoit  quand  nouspaflîons  « 
rHellèfpont  qu’il  falloir  mettre  en  « 
paralelle  nos  troupes  avec  celles  des  « 
Perfes.  Nous  les  avons  cependant  <« 
vaincus , & depuis  eux  tant  d’autres  a 
nations  qu’ils  n’oferent  jamais  atta-  « 
quer,  dont  quelques-unes  fuïoient  « 
devant  nous,  d’autresvenoient  fe  « 
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vii.  Etat  „ jettct  à nos  piés  : & s’il  s’en  eft 
« trouve  d allez  temeraires  pour  pren- 
« dre  les  armes , vous  favez  quel  a été 
« leur  fort. 

« Si  déformais  vous  avez  routlieu 
» de  meprifer  les  peuples  étrangers , 
pourquoi  refufez  - vous  de  marcher 
» contre  eux  ? Et  fi  vous  les  regardez 
»j  comme  des  hommes  belliqueux  & 
jj  redoutables , les  Scythes  font  partie 
jj  de  nôtre  armée  , les  Baftriens , les 
jj  Sogdiens , les  Dahes , Porus  lui- 
jj  même  avec  fes  groupes  & fes  éle — •>vi 
jj  phans  font  avec  nous  qui  combat- 
jj  tent  pour  nôtre  gloire,  qu’apréhen- 
jj  dez-vous  ? Ce  n’efl:  pas  néanmoins 
jj  que  je  comte  fur  ces  barbares.  Je 
jj  ne  me  repofe  que  fur  vous , je  n’en- 
jj  vifage  que  vos  bras  vi&orieux  ; 8c 
jj  vôtre  courage  eft  pour  moi  un  fiîc 
jj  garant  du  fuccès  de  mes  entreprifes. 
jj  Tandis  que  je  vous  faurai  à mes  cô- 
« tés  dans  les  combats , je  n’aurai  pas 
jj  befoin  de  nombrer  ni  mes  troupes 
jj  ni  celles  de  mes  ennemis.  Pourvû 
jj  que  je  vous  voie  cette  confiance  &c 
jj  cette  audace  que  vous  avez  toujours 
j*  montrées  jufqu’ici , je  fuis  fur  de  la 
» vi&oire. 

1 2*  Au  refte , ne  penfez  pas  que  vos 
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fatigues  doivent  encore  durer  long-  «' 
tems.  Nous  touchons  au  terme  de  u 
nôtre  carrière  j après  que  nous  au-  * 
rons  pairé  le  Gange , le  plus  doux  « 
des  fleuves  de  l’Inde  , nous  trouve-  « 
rons  les  bornes  du  continent  ; & « 
quelques  journées  de  chemin  nous  « 
conduiront  à l’endroit  où  le  Soleil  « 
fe  leve.  Qu’il  fera  glorieux  pour  « 
vous  d’avoir  donné  à l’empire  de  * 
Macédoine  les  mêmes  bornes  que  « 
le  Créateur  a mifes  à fon  propre  «f 
ouvrage  ! Reculer  fur  les  derniers  « 
pas  d’une  fi  belle  courfe  , c’eft  le  « 
comble  de  l’oprobre,c’eft  fuir  devant  « 
des  ennemis  imaginaires,  c’eft  s’a- « 
voiler  lâche  ou  vaincu.  Mais  parve- 
nir  à un  but  où  la  fortune  & la  vie-  « 
toire  nous  apellent,  & dont  elles  « 
nous  aplaniflènt  toutes  les  difficul-  « 
tés  , c’efl:  une  aéfcion  dont  l’immor-  « 
talité  feule  peut  être  la  récompenfe.  « 
Qu’importe  quand  il  y auroit  du  « 
danger  ? l’héroifrtïe  en  fera  plus  a 
grand  ; & vous  favez  que  la  mort  « 
perd  fes  horreurs  dans  le  fein  de  la  « 
gloire,  lorfqu’elle  peut  y arriver.  « 
Penfez-vous  qu’Hercule  nôtre  pere, 
né  mortel  comme  nous,  ou  Bacchus  « 
même,  eulTent  jamais  été  mis  au  « 
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ïiV'deD*  ” rang  des  dieux  s’ils  eudent  pad£ 
- » leurs  jours  dans  le  repos  fans  fortir 

»»  de  Thebes  ou  du  Peloponede  ? Non 
» certes , & la  pofterité  les  eût  laide 
» dans  l’ordre  des  héros.  Il  eft  vrai 
» que  nous  avons  pafle  la  ville  de 
»>Nyfa,  & que  nous  nous  fommes 
» rendus  maîtres  du  rocher  d’Aorne  $ 
» mais  que  fert-il  d’avoir  parcourru 
» les  mers , fi  par  fa  faute  l’on  vient 
» à échoüer  au  port  ? 

m Ne  brifez  donc  pas  dans  mes 
» mains  une  palme  que  vous  y avez 
» mife  , qui  vous  apartient  autant 
» qu’à  moi,  dont  la  gloire  nous -eft 
»»  commune  , 8c  dont  vous  partagerex 
» le  fruit.  N’imitez  pas  ce  laboureur 
-*>  paredeux  8c  infenfé  qui  laide  per- 
» dre  pair  fa  faute  une  moiflon  toute 
» prête  à receüillir.  La  récompenfe 
» eft  ici  plus  grande  que  le  danger  , 
» puifque  nous  avons  affaire  à un 
a*  peuple  opulent  8c  lâche  tout  en* 
» femble.  Vous  méritez  de  remporter 
» toutes  les  richedes  dont  cette  mer 
>»  couvre  fes  côtes  , & il  eft  de  vôtre 
» bravoure  de  tout  ofer.  Je  vous  con- 
jure  par  vous  - mêmes , par  vôtre 
» propre  gloire  , par  nôtre  affection 
« réciproque  , de  ne  point  abandon* 
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lier  celui  que  vous  avez  fait  fi  grand,  « 
le  compagnon  de  vos  armes  , je  « 
ne  dirai  pas  vôtre  Roi.  Jufqu’ici  j’ai  « 
ufé  de  mon  pouvoir  \ aujourd’hui  « 
je  ne  vous  commande  pas  , je  vous  et 
prie,  je  vous  conjure.  Donnez  enfin  « 
à mes  prières  ce  que  j’aime  mieux  et 
recevoir  de  Uamitié  que  vous  avez  « 
pour  moi  que  de  l’autorité  que  j’ai  « 
fur  vous.  » 

Ici  Alexandre  s’arrêta  pour  atten- 
dre la  réponfe  & le  confentement 
dont  il  fe  flattoit.  Mais  perfonne  dans 
toute  l’armée  ne  donna  le  moindre 
figue  d’aprobation  à fes  paroles  , tous 
demeurèrent  immobiles  , & la  tête 
baifTée.  Déconcerté  lui-même  par 
cette  inaétion  générale,  il  changea 
tout  à coup  de  penfées  & de  ftile. 
« Quoi  î reprit-il , je  parle  donc  à « 
des  lourds  & à des  infenfibles , dont  « 
je  m’efforce  vainement  de  relever  « 
les  courages  abattus.  Où  font  ces  « 
anciens  cris , témoins  ordinaires  de  « 
vôtre  valeur  ? Où  elt  ce  vifage  gai  « 
des  Macédoniens  ? Je  ne  vous  re-  « 
connois  plus  , & il  lemble  que  vous  « 
me  méconnoifTiez  auflî.  Perfonne  ci 
ne  m’écoute  & ne  daigne  me  répon-  et 
«Ire.  Ah  ! Je  fuis  abandonné  , je  fuis  « 
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▼ i i.  Etat  ” venc^u  » on  me  livre  à ânes  ennemis. 

4a  p.  de  d.  » Mais  dûffai-je  être  feul , je  palTerai 
— » outre.  LaiUez-moi,  fi  vous  vou- 
>>  lez  , à la  merci  des  bêles  fauvages 
» & des  rivières  j dcnpftz  - moi  en 
» proie  aux  nations  dont  les  feuls 
»»  noms  vous  font  peur , je  trouverai 
» qui  me  fuivra  après  que  vous  m’au- 
» rez  lâchement  quitté.  Les  Scythes 
» & les  Baéfcriens  ne  me  feront  pas  fi 
« infidèles  que  vous  ; & de  mes  en- 
» nemis  qu’ils  étoient  ils  deviendront 
* mes  amis  & mes  foldats,.Oui  j’aime 
» mieux  mourir  que  de  regner  avec 
honte  & de  dépendre  de  vous.  Allez 
« donc  en  vôtre  pais , allez  vous  van- 
jj  ter  d’avoir  abandonné  vôtre  Roi. 

» Pour  moi  je  ne  m’arrêterai  pas  que 
jj  je  n’aïe  trouvé  ici  ou  la  viétoire  dont 
jj  vous  défefperez  , ou  une  mort  glo- 
jj  rieufe  qui  couronnera  ma  carrière.  « 

Ccnu-  les  ^e  ^fefpoir  ne  fut  Pas  Capable  de 
juaifie.  forcer  le  morne  filence  des  foldats. 
Chacun  auroit  bien  voulu  s’expli- 
quer,mais  la  douleur  étoufFoitles  pa- 
roles,& l’on  craignoit  de  devenir  vic- 
time pour  tous  les  autres  , comme  il 
étoit  arrivé  à Clitus  & au  Philofophe 
Callifthene.  Enfin  après  quelques  mo- 
mens  d’un  murmure  confus , Cénus 
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eut  la  hardielfe  de  s’aprocher  du  tri-  An.  ?2 7 . 

bunal,  en  ôtant  Ton  calque  , ligne  or-  

dinaire  de  ceux  qui  demand oient  à 2.  oiymp. 
parler  au  Prince  ; & les  Macédoniens  C x in, 
ravis  de  Ton  courage  le  prièrent  de  re- 
montrer qu’ils  pe  manquoient  pas 
d’affedion  , mais  qu’étant  percés  de 
coups  & accablés  de  travaux  ils  ne  fe 
trouvoient  plus  en  état  de  fervir. 

» Non  , Seigneur , dit-il  au  Roi , « 
nous  ne  Tommes  point  changés  à vô-  « 
tre  égard  ; & que  le  ciel  nous  pré-  « 
ferve  d’un  tel  malheur  ! Toujours  « 
aulli  zélés  pour  vôtre  gloire  nous  « 

Tommes  prêts  de  marcher  où  vous  « 
nous  commanderez  , de  combattre  « 
contre  tel  ennemi  qu’il  vous  plaira , « 
d’affronter  les  périls , de  retrancher  « 
de  nos  jours  pour  ajoûter  aux  vô-  « 
tfes , & rendre  vôtre  nom  plus  glo-  « 
rieux  à la  pofterité.  Oui , fi  vous  le  u 
voulez  absolument , nous  palferons« 
l’HyphaTe  quelques  nuds  & épuiTés  <*, 
que  nous  Toyïons.  Mais  permettez-'  « 
moi  de  porter  aux  piés  de  vôtre  trô-  « 
ne  les  foupirs  & les  gémilfemens  « 
des  Macédoniens  , & de  vous  faire  «♦ 
entendre  des  pla’ntes  qu’ils  étouf-  « 
fent  dans  leurs  cœurs  par  reTped  & « 
par  la  crainte  de  vous  déplaire.  Je  « 
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vii.  Etat  connois  trop  vôtre  équité  pour  ne  «* 
du  p.  de  d.  » pas  croire  que  nôtre  conduite  juC- 
■!  i.  i..  » qu’à  ce  jour  dirtipera  tous  les  foup- 

» çons  que  mon  dilcours  pourra  faire  ' 
» naître , & je  m’alïure  de  ne  vous 
m être  point  fufped. 

» La  grandeur  de  vos  exploits  > 

» Seigneur  , n’a  pas  moins  vaincu  vos 
» foldats  que  vos  ennemis.  Nous 
» avons  fait  tout  ce  que  des  hommes 
» mortels  peuvent  faire.  Nous  avons 
» traverfé  les  mers  & les  terres.  Nous 
» connoirtons  mieux  les  pais  que  ne 
» font  ceux  qui  les  habitent.  Nous 
» voici  bientôt  au  bout  du  monde  ; & 

» vous  vous  préparez  encore  à pafler 
» dans  un  autre  , & découvrir  de 
« nouvelles  Indes  inconnues  même 
» aux  Indiens.  Vous  voulez  chercher 
» des  nations  que- la  nature  femble 
» avoir  dérobées  à tous  les  Conque- 
» rans.  Ces  penfées  , je  l’avoue , font 
j»  dignes  de  votre  courage  , mais  elles 
j»  partent  le  nôtre.  C’eft*aux  dieux 
» qu’il  faudrait  fe  plaindre  fi  l’humÆ» 

* nité  n’a  pas  des  forces  pour  répon- 
» dre  aux  projets  d’Alexandre. 

» Regardez  ces  vifages  défaits  , ces 
» corps  couverts  de  plaies  & de  cica- 
^ trices  j font  - ils  croire  que  nous 
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ayïons  manqué  de  cornage  ? Nos  « An.  w. 
javelots  font  émouflés , nos  armes  « ■■ 
ulées  , & nos  cuirartes  mifes  en  « *’<Pa 
morceaux  par  les  coups  qu’elles  ont  « 
reçus.  Combien  vous  refte-t’il  en-  « 
core  de  ces  Macédoniens  qui  vous  « 
acompagnoientau  partage  de  l’Hel-  « 
lefpont  ; & à nous  - mêmes , que  « 
nous  refte-t’il  des  dépouilles  des  « 

Perfes  ? Y a-t’il  encore  beaucoup  «« 
d’Officiers  dans  l’armée  qui  aient  « 
confervé  quelques  efclaves  ? Nous  <« 
avons  tout  conquis  & nous  man-  « 
quons  de  tout.  Néanmoins  ce  n’eft  c# 
pas  le  luxe  , ce  ne  font  pas  nos  dé-  «e  » 
bauches  qui  nous  ont  conduits  à cet  « 
état  demifere  ; c’eft  la  guerre  qui  <« 
aconfumé  & les  fruits  & £ les  inftru-  « 
mens  de  la  guerre.  Laiftèz  - vous  « 
donc  toucher  , Seigneur  , par  ce  « 
petit  nombre  de  fujets  finceres  & fi-  « . 
deles  , qui  font  encore  fenfibles  aux  « 
douceurs  de  la  patrie  , & qui  ne  fou-  « 
pirent  aprèsMeur  retour  que  pour  « 
jouir  en  paix  du  fruit  de  leurs  tra-  «c 
vaux  & de  vos  vi&oires.  Pardon-  « 
nez  leur  ce  deiîr  qui  eft  naturel  à « 
tous  les  hommes.  Il  vous  fera  glo-  « 
rieux  d’avoir  mis  à vôtre  fortune  « 
des  bornes  que  vôtre  modération  « 
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» feule  pouvoir  lui  impofer  j & de 
» vous  être  laide  vaincre  vous-même 
» après  avoir  vaincucous  vos  enne- 
» mis.  « 

Cénus  avoit  à peine  fini  fon  dif- 
cours  qu’on  entendit  de  toutes  parts 
des  cris  & des  voix  confufes  , mêlées 
de  pleurs  qui  apelloient  le  Roi  leur 
Seigneur  , & leur  pere  , & qui  le 
prioient  d’avoir  égard  à leur  état. 
Tous  les  autres  chefs  que  l’âge,  le 
rang  & la  valeur  autorifoient  lui  fi- 
rent la  même  fupplication.  Il  en  coû- 
te aux  Grands  quand  il  faut  paroître 
céder.  Le  Roi  ne  pouvant  fe  refoudre 
à châtier  fes  gens  , encore  moins  à 
les  aprouver  , defcendit  de  fon  tribu- 
nal , & rompit  l’afTemblée  fans  rien 
réfoudre.  Deux  jours  après  ( m ) il  la 
convoqua  de  nouveau  , croïant  que 
cette  idée  de  retour  feroit  diflïpée , 
du  moins  dans  la  plûpart  , & que  la 
honte  feroit  revenir  les  autres.  Il  re- 
mit la  chofe  en  délibération  d’un  ton 
de  colère  , dilànt  qu’il  ne  vouloit  for- 
cer perfonne  , & que  ceux  qui  vou- 
droient  retourner  en  Macédoine  pou- 
voient  dès  à préfent  mander  à leurs 
connoiflances , qu’ils  abandonnoienc 

(»)  Arrian . c.  28. 
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leur  roi  au  milieu  de  Tes  ennemis. 

Ce  ftratagême  lui  fut  encore  inuti- 
le. Aiant  trouvé  la  même  réfiftance 
dans  tous  fes  foldats  , il  fortit  bruf- 
quement , & alla  s’enfermer  dans  fa 
.tente  avec  deffenfe  de  laitier  entrer  ncr; 
perfonne  que  les  officiers  de  fa  mai- 
fon.  Après  y avoir  demeuré  deux 
jours  il  fortit,  & déclara  qu’il  remer- 
toit  l’aflFaire  à la  décifion  des  dieux. 

On  offrit  des  facrifices  pour  favoir  fi 
l’on  palferoit  l’Hyphafe,  (n)  8c  les 
Augures  déclarèrent  que  les  enrraî- 
les  n’annonçoient  rien  de  favorable. 

Sur  leur  parole  il  affembla  les  anciens 
Officiers  & fes  amis , & leur  déclara 
que  puifqueles  deftins  s’oppofoient  à 
fesintentions , il  ne  vouloir  pas  leur 
réfifter , & qu’ainfi  on  pouvoit  annon- 
cer le  retour  aux  foldats.lls  reçurent 
cette  nouvelle  avec  une  joie  & des 
aelamations  incroyables.  Non  con- 
tens  de  fe  féliciter  les  uns  les  autres  , 
ils  fe  rendirent  à la  tente  du  Roi  pour 
lui  donner  mille  bénédictions  , & le 
remercier  de  s’être  laide  vaincre  par 
fes  foldats , lui  qui  étoit  invincible 

pour  tous  les  autres.  Autels  «PA* 

Jamais  Alexandre  ne  fut  plus  grand  ltSi-n(jfC, 

(a.)  Pt  ou  us  ui,  ibiâm. 
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vri.  Erat  que  dans  cette  journée  , où  il  voulut 
4up.  d«D.  [,jeiî  en  faveur  fes  fujets  facrifier 

~ quelque  cbofe  de  fa  gloire  & de  fà 

grandeur.Mais  jaloux  de  laitier  de  foi- 
même  l’idée  d’un  homme  extraordi- 
naire , il  lit  drelfer  douze  autels  dç 
• cinquante  coudées  de  haut , & fem- 
blables  à ces  tours  dont  on  Te  ferVoit 
dans  les  fiéges  pour  Taper  les  fortifi- 
cations.La  dédicace  en  fut  folemnifce  * 
magnifiquement  par  les  facrifices  qui 
y furent  offerts,  & les  jeux  public* 
qu’on  y célébra.  Ces  autels  (o)  étoient 
à trente  ftades  de  la  rive  ( p ) occiden- 
tale de  l’Hyphafe , & avoiént  pour 
infcription  : A mon  pere Jupiter 
Ammon  , a Hercule  mon  frere, 
aMinerve  de  bon  conseil,  a Ju- 
piter Olympien  , aux  Cabyre* 

DE  SAMOTHRACE  , AU  SOLEIL  DE» 

Indes  , et  a mon  frere  Apollon^. 
Par  ce  monument  faftueux  on  voit 
que  le  Prince  vouloit  s’égaler  à Her- 

( o ) lidtm,  ibid.U  Pk  i lc  st».  in  vita  Apolltnït  L. 
XI.  c.  ult . S.  Ambros.  De  mtrilus  Bracltmanv um. 

( p 1 ViurÉ'HiJl.  nat.  L.  VI.  c.  17.  l'emble  dire  que 
c’étoit  à l’orient  du  fleuve  . & Strabon  parle  d’une 
lettre  de  Cratire  à Ta  mere  où  il  Hifoitqu’Aleîtandrc 
étoit  venu  fur  les  bords  du  Gange.  Mais-’ous  les  Hif. 
loriens  démentent  ces  témoignages,  & Straeoh 
lui-même.  Vont.  L.  XV.  p.  700.  8c  701.  8t  Ar- 
0 ri  an,  in  Jndieis . c.  i. 
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cale  donc  les  fameufes  colonnes 
«oient  déjà  vantées.  Il  y avoit  aufli 
au  delà  de  l’Hyahafe  une  grande  co- 
lonne de  bronzeavec  ces  mots  t ICI 
ALEXANDRE  S’ARETA.  Maison 
croit  quelle  fut  drelTée  par  les  In- 
diens de  delà  ce  fleuve,  pour  marquer 
qu’ils  n’avoient  jamais  été  fournis  à ce 
Prince  étranger. 

Voulant  encore  faire  croire  à la 
pofterité  que  tout  ce  qui  étoit  dans 
îon  armée  étoit  proportioné  à ces  au- 
tels , il  fit  faire  des  armes  qu’on  pou- 
voic  à peine  remuer  •,  des  écuries  d'une 
grandeur  prodigieufe , où  l’on  avoit 
mis  les  mangeoires  exceffivement 
hautes, & des  mords  de  chevaux  d’une 
grofleur  énorme.*  On  traça  les  aligne- 
mens  d’un  camp  trois  fois  plus  éten- 
du qu’à  l’ordinaire  , & tout  au  tour 
une  tranchée  large  de  cinquante  piés 
fur  dix  de  profondeur.  De  la  terre  qui 
avoit  été  tirée  on  en  fit  un  mur  de  re- 
tranchement. Enfin  il  ordonna  aux 
foldats  de  fe  conftruire  chacun  deux 
lits  de  cinq  coudées  de  long , & tous 
les  autres  meubles  d’ulage  journallier 
de  même  grandeur  à proportion. 
Quelqu’extravagante  & bifare  que 
fût  cette  impofture  > elle  lui  réuffit 


An.  317. 


2.  Olymp. 
CXU.fc 


Autre» 

marques 
fon  fafte. 
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néanmoins  parmi  les  Indiens  orien- 
taux qui  ne  l’avoient  jamais  vu.  T rois 
fiécles  apres  Alexandre , les  Prafiens 
paflfoient  le  Gange  tous  les  ans , de 
venoient  faire  des  facrifïces  fur  ces 
autels  à la  maniéré  & avec  toutes  les 
cérémonies  des  Grecs. 

En  partant  du  pais  , il  le  lailfa  fous 
le  gouvernement  de  Porus,  repafla 
l’Hydraote  , & arriva  fur  les  bords  de 
l’Acefine.  Il  s’arrêta  dans  une  ville  (q} 
qu’il  avoit  donné  ordre  à Epheftion 
d’y  bâtir  , & qui  avoit  été  confidera- 
blement  endommagée  par  les- inonda- 
tions & les  pluies  continuelles  qui 
étoient  tombées  depuis  deux  mois.  Il 
en  repara  les  ravages  y & lui  donna 

Îiour  habitans  ceux  de  fon  armée  que 
’âge  ou  les  bleflùres  mettorent  hors 
d’état  defèrvir.  Là  il  fe  fouvinc  qu’A- 
bifare  n’étoit  pas  encore  venu  en  per- 
fonne  lui  faire  hommage  de  fon  ro'iau». 
me , quoiqu’il  l’eut  menacé  d’aller 
lui-même  à la  tête  de  festrouptspour 
l’y  contraindre.  Il  lui  envoiadenou- 
veaux  députés  avec  des  ordres  très-  fé- 
véres.  Mais  ce  Prince  s’étant  trouvé 
malade  pria  fon  frere  & Arfacès  roi 

( q )Arki  am.XT’  exp  dit.  Alex.  L.  V I.  c.  i,  ô* 
feq.  Et  de  lnditH.  C.  lS. 
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d’une  contrée  voifine  de  lui  aller  pré-  An.  jir. 
Tenter  Tes  excufes , 8c  de  lui  offrir  ce  - ’ 

qu’il  y avoit  déplus  précieux  dans  Ton  z'c  x ni! 
roïaume  avec  trente  éléphans.  Le  roi 
fe  contenta  de  cette  foûmiflïon , 8c  le 
laifTa  en  pofleflïon  de  fa  couronne  , à 
condition  de  lui  en  envoier  le  tribut 
tous  les  ans.  Alors  il  réfolut  de  retour- 
ner par  l'Océan. 

Trente  mille  hommes  de  pié  , fix  Préparatifs 
mille  chevaux  , 8c  des  armes  pour  (k'mannc* 
vingt-fix  mille  Soldats , avec  des  re- 
medes  pour  les  bleflés , qui  lui  arrivè- 
rent de  la  Grece , retardèrent  fon  em- 
barquement. Heureufement  le  pais 
abondoit  en  bois  propres  à la  marine-, 

& dans  peu  de  tems  il  eût  deux  mille 
batteaux  ou  galeres,  dont  il  y en  avoit 
quatre-vingts  à trente  rames.  Dans 
cet  intervale  Cénus  mourut  ; 8c 
quoiqu’Alexandre  en  fût  touché  juf- 
qu’aux  larmes  , il  ne  put  toutesfois 
s’empêcher  de  dire  que  s’il  avoit  cru 
être  fi  près  de  fa  fin  , il  n’auroit  pas 
fait  un  fi  long  difcours  pour  demander 
de  retourner  en  Macédoine, 


Lorfque  tout  fut  prêt  pour  s’em-  Embarque- 
barquer , il  divifa  fa  flotte  en  trente-  u 

quatre  efcadrons  , nommant  un  chef 
pour  chacun  fous  le  commandement 
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de  Néarque  qu’il  fit  grand  Amiral  ; 
c’étoit  un  Crétois  fort  habile  dans  la 
marine.  Pour  encourager  les  troupes  , « 

il  fit%célébrer  quelques  jours  avant  le 
départ  des  jeux  folemnels  demufique, 
de  courfe  à pic  ôc  à cheval.  Au  jour 
marqué , les  troupes  le  rendirent  au 
fleuve  Acefine,  ôc  montèrent  des  l’au- 
rore dans  leurs  batteaux  , fuivant  la 
diftribution  qui  en  avoir  été  faite.  Ale- 
xandre avancé  au  milieu  de  la  flotte 
prit  une  coupe  d’or  , fit  des  libations 
a ce  fleuve  , àl’Hydafpe  & à l'Indus  j 
facrifia  enfuite  à Hercule  , à Jupiter 
Ammon  , ôc  aux  autres  divinités  ordi- 
naires j ôc  dillribua  des  victimes  à 
tous  les  chefs  pour  en  faire  de  même. 

On  ne  peut  imaginer  plus  d’ordre 
qu’on  en  garda  dans  cette  navigation. 
Chaque  officier  avoir  fon  efeadre  fe- 
parée  d’une  autre  par  quelque  diftan- 
ce  ; & quelqu’habileté  qu’euflent  les 
rameurs,  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  devancer  leur  rang.  Oneficrite  con- 
duifoit  le  bâtiment  roial , couvert  de 
lames  d’or  , ôc  à trente  rames  ; les  au- 
tres fuivoient  fous  deux'ailes  ; ce  qui 
fe  pouvoir  aifement  dans  un  fleuve 
qui  n’a  jamais  moins  de  vingt  ftades 
de  largeur.  Epheftion  ôc  Cratere  mar* 
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choient  à l’un  & à l’autre  bords  avec  An.  327. 

une  partie  de  la  cavalerie  & des  ar-  * 

• chers  ; & les  élephans  avec  le  bagage  I'^>]iy1rn1pj, 
1 fuivoient  les  grandes  routes.  On  cam- 
pa le  troifiéme  jour  dans  les  endroit* 
que  Cratere  & Epheition  avoient 
trouvé  convenables.  Deux  jours  après 
on  reprit  la  navigation , & le  cinquiè- 
me la  flotte  arriva  à la  jon&ion  de 
lWcefine  & de  l’Hydafpe.  C’étoit  un 
torrent  fl  difficile  à palier  qu’il  y périt 
deux  batteaux  avec  tout  l’équipage 
qu’ils  portoienr. 

Les  guides  qui  conduifoient  Ale-  Softmifn»» 
xandre  l’avertirent  qu’il  étoit  dans  la  dci  sibe*’ 

Ero vince  des  Sibes , ( r ) peuples  répu- 
licains  qui  fe  difoient  defcendre  de 
l’armée  d’Hercule  , & prétendoient 
que  leu’  s ancêtres  s’étant  trouvés  ma- 
lades en  ce  lieu,  ils  s’y  étoient  habi- 
tués. On  ajoûte  qu’eflfe&ivement  ils 
s’habdloientde  peaux  de  bêtes , qu’ils 
n’avoient  pour  armes  que  des  maf- 
Tués  , & qu’ils  montroient  encore  plu- 
fleurs  traces  de  leur  origine,  quoi- 
qu’ils n’euflènt  plus  rien  des  maniérés 
de  la  Grèce.  Mais  il  y a toute  aparen- 
ce  que  c’eftici  une  invention  desGrecs 

(r)Q.  Cuxt.  L.*IX.  c 4*  Diod.  L.  XVII, 

t • 
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■■  ■ 1 ■■  qui  fuivoient  Alexandre.  Le  Prince 

iuT  <k  d vou^ut  connoître  par  lui-même  cecta 
v ' forte  d’hommes , &c  les  ranger  fous  fa 
domination  comme  les  autres.  Les  Si- 
J>es  inftruits  du  bonheur  de  fes  armes 
ne  voulurent  pas  attendre  qu’il  dé- 
ploïat  fes  forces  contr’eux.  Ils  vinrent 
au  devant  de  lui  fe  foûmetrre  à fon 
empire , & le  prier  d’accepter  ce  que 
leur  pais  avoit  de  plus  rare  & de  plus 

{nécieux.  Il  les  traitta  conforment  à 
eut  détnarche  ,&  leur  lailfa  la  liberté 
dont  ifs  avoient  joiii  jufqu’à  ce  jour. 
teF'viüoi^  Continuant  fa  navigation  il  fit  en- 
ies.  core  deqx  cens  cinquante  ftades  , im- 
patient d’entrer  dans  le  pais  des  Mal- 
liens & des  Oxydraques,  peuples  les 

{>lus  belliqueux  de  ces  contrées.  Pour 
eur  enlever  toute  refïource  étrangè- 
re , il  attaqua  les  nations  voifines  qui 
n’étoient  pas  venues  comme  lesSibes 
- au  devant  de  lui  j & bien-tôt  il  recon- 
nut qu’elles  étoient  dans  des  difpofî- 
tions  contraires.  Les  Barbares  avoient 
rangé  en  bataille  quarante  mille  hom- 
, mes  de  pié  fur  le  bord  d’une  riviere 

qui  les  enfermoit , pour  lui  en  difpu- 
ter  le  paflage,  Mais  l’aïant  traverfée 
fous  leurs  ïeux  il  les  mit  en  fuite  , 8c 
les  pourfuivic  jufquôs  dans  leur  ville 
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principale.  Elle  fut  prife  d’aflaut , 8c 
les  habitans  partagez  en  deux  claires. 

Les  uns  furent  pâlies  au  fil  de  l’épée, 

& les  autres  vendus  comme  efdaves. 

Delà  il  vint  dans  une  autre  ville 
d’où  il  fut  repoulTé  vigoureufement 
à differentes  reprifes , 8c  où  il  perdit 
beaucoupde Macédoniens. Mais  quand  < 

les  habitans  virent  qu’il  s’opiniâtroic 
au  fiége,  & que  tous  les  jours  il  lui 
venoit  de  nouvelles  troupes  , défefpe- 
rans  de  leur  falut  a ils  mirent  eux-mê- 
mes le  feu  dans  leurs  maifons , 8c  s’y 

Îuécip  itèrent  avec  leurs  femmes  8c 
eurs  enfans.  On  vit  alors  un  nouveau 
genre  de  guerre.  Ceux  qui  n’avoient 
pris  les  armes  que  pour  écarter  la  fer- 
vitudeétoient  les  premiers  à fe  donner 
la  mort  j & l’ennemi  qui  n’en  vouloit 
qu’à  leur  liberté  ne  fut  ocupé  qu’à 
leur  conferver  la  vie  en  les  retirant  des 
fiâmes.  Ainfi  la  guerre  renverfe-t’elle  An 
fouveut  jufqu’aux  Ioix  de  la  nature. 

Vainqueur  de  ces  nations  il  entra 
dans  le  pais  des  Malliens  qui  vivoient 
dans  une  efpece  d’autonomie  ou  d’in- 
dépendance , ( ; ) & regardoient  com- 
me une  bafriere  infurmontable  l’ari- 
dité des  campagnes  qu’il  faloit  tra- 
(1)  Aiumax.  L.  VI,  c.  6.  &fif. 


j.  Olynip, 
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verfer  pour  venir  à eux.  Ce  n’en  croît 
point  une  pour  la  fagelîe  d’Alexandre. 
A cent  ftades  du  fleuve  Acefine  , il 
trouva  une  petite  rivière  , où  il  dit  à 
les  foldats  de  remplir  chacun  leur  ou- 
tre. Apres  cette  précaution  il  marcha 
le  refte  du  jour,&durant  toute  la  nuit, 
& arriva  le  lendemain  dans  une  ville 
des  Malliens.  Il  en  trouva  une  grande 
partie  hors  de  leurs  murailles  qui  le 
croïoient  en  fureté  ; il  les  furprit , & 
mit  à mort  tous  ceux  qu’il  put  attein- 
dre. Les  autres  s’étant  renfermés  dans 
la  place , il  la  fit  environner  par  fa  ca- 
valerie, fes  gens  de  pié  n’aïant  pu  le 
fuivre  dans  la  promptitude  de  là 
marche. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  il  les  par- 
tagea , & envoïa  Perdiccas  avec  fes 
troupes  & celles  de  Clitus  aflîégerun 
autre  ville  de  la  même  province , avec 
ordre  de  la  bloquer  feulement  jufqu’à 
ce  que  lui-même  s’y  fût  rendu.Çepen- 
dant  il  attaqua  ceux  qui  s’étoient  re- 
tranchés dans  leur  enceinte  j il  força 
la  place  , s’empara  de  la  citadelle , & 
palfa  au  fil  de  l’épée  deux  mille  hom- 
mes qui  s’y  étoient  réfugiés.  De  là  il 
alla  joindre  Perdiccas  occupé  a la 
pourfuitte  des  Malliens  qui  a voient 


***** ^ 
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abandonné  leur  ville.  Ils  périrent  prel- 
que  tous , à la  réferve  d’un  petit  nom- 
bre qui  fe  cacha  dai.s  des  marais. 

Continuant  Tes  conquêtes , ou  plu- 
tôt Tes  courfes.?  il  patla  l’Hydraote  , 
6c  arriva  dans  une  ville  des  Brachma- 
nes  , où  plufieurs  Malliens  s’étoient 
retirés.  Déterminés  à tous  les  événe- 


An.  32 6. 


3.  Olymp. 

cnn 


mens  de  la  guerre  , ils  fe  dépendirent 
long-tems  6c  avec  courage  de  defl'us 
leurs  murailles.  Mais  Alexandre  les 
aïant  Tapées  & démolies , prit  la  ville 
d’aflaut  6c  y fit  couler  le  fang  de  tou- 
tes parts.  Plufieurs  s’étoient  fauvés 
dans  la  citadelle  qui  étoit  fermée  d’u- 
ne nouvelle  enceinte.  Elle  eut  le  mê- 
me Tort  que  celle  de  la  ville.  L’exem- 
ple d’Alexandre  qui  entra  le  premier 
par  la  brèche  remplit  les  Macédoniens 
d’émulation  -,  ils  le  fuivirent  en  foule, 
tuerent  cinq  mille  hommes  -,  &n’en 
firent  qu’un  très  petit  nombre  prifon- 
niers  , tous  les  autres  aïant  préféré  la 
mort  à la  fervitude.  f 

,Le  bruit  d’un  fléau  fi  redoutable  Te  rfefiits°avec 
répandit  dans  le  refte  de  la  province.  i«  o*y- 
De  quelque  côté  qu’Alexandre  ou  Tes  dr3^ucs* 
généraux  prifTent  leur  marche  ils 
.trouvoient  les  villes  defertes  6c  les 
campagnes  couvertes  de  citoiens , qui 
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vu.  Ftat  traînoient  leurs  femmes  & leurs  en- 
du  p.  de  d.  £ans  ^ ^ fuïoient  devant  le  glaive  ou 
' l’efclavage.  Voilà  le  véritable  point 

de  vue  dans  lequel  il  faut  envifager 
tous  cès  fameux  conquerans  pour  en 
porter  un  jugement  équitable.  Ale- 
xandre arriva  dans  la  plus  grande  ville 
des  Malliens , ( t ) que  piufieurs  au- 
tres avoient  choifie  pour  azil.e.  En 
cette  occafion,  les  Oxydraques,  leurs 
cnnem  s déclarés , fe  réconcilièrent 
avec  eux  pour  fe  defendre  mutuelle- 
ment. Quoiqu’ils  fulTent  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  en  état  de  por- 
ter les  armes , ils  ne  crurent  pas  de- 
voir attendre  le  héros  qui  les  atta- 
quoit.  Ils  traverferent  le  fleuve  Hy- 
draote  , & fe  portèrent  à l’autre  rive  , 
croïans  que  par  le  lècours  de  leurs  flè- 
ches ils  luienempêcheroient  le  pafl'a- 
ge.Maislafraïeur  les  fuivit  encore  dans 
ce  retranchement.  Alexandre  qui  fe 
fentoit  entre  les  bras  de  la  fortune  les 
pourfuivit  avec  ardeur , & entra  dans 
le  fleuve  avant  que  fon  infanterie  fut 
arrivée.  Il  le  parta  au  travers  d’une 
grêle  de  traits , & attaqua  les  Indiens 
avec  autant  de  confiance  que  s’il  eût 

■ ( t ) Ajuiaw.  c.  9.  Diod.  p.  5 66.  Q/Cv  r t. 
1. 1 X,  c-  5.  Pi  vt.  in  AUx.  irde  fortuna, 

Ctl 
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en  fon  armée  entière.  Ils  fe  defFendi.  An.  i2g. 
cent  une  partie  du  jour  avec  toute  la  — — — 
force  qu  inlpire  l’amour  de  la  vie  8c  ^0lymP* 
la  liberté  , jufqu’au  moment  où  ils  . ^Ul* 
virent  paroitre  lerefte  des  ennemis. 

Alors  ils  prirent  la  fuite , & fe  fauve- 
rent  dans  une  ville  très  fortifiée  que  le 
nazard  leur  préfenta  pour  réfuge. 

Le  carnage , la  fin  du  jour , & l’é-  AJ‘!eur  & 
puifement  des  gens  de  pié  empêche. 
rent  le  Roi  de  les  prévenir.  Le  lende-  drc> 
main  il  forma  le  liège  de  la  ville  , 8c 
1 emporta  dans  peu  de  jours.  Il  fuivit  ' 
les  habitans  qui  s’étoiént  jettez  dans 
la  citadelle , Sc  partagea  fes  troupes  . 
pour  en  laper  l’enceinte  par  difFerens 
cotes. Elle  refiftalong-tems  à leurs  ef- 
forts.  Quelqu’ardente  que  fût  l’a&i- 
vitedes  foldars  elle  ne  parut  auprès  de 
, j ■ Pcince  8c  à les  ïeux  qu’une 
lenteur  véritable.  lien  vitun  qui  ne 
lui  fembloit  pas  porter  une  échelle  af. 
fez  promptement  ; il  la  lui  arracha 
des  main 8c  alla  la  drefler  lui-même 
contre  la  muraille.  Il  monta  le  pre.  . 
mier  de  tous  fur  le  chapiteau  qui  étoit 
extérieur  8c  en  pente  pour  en  delFen-. 
dre  1 accès.  Là,  il  le  couvre  de  fon 
bouclier , 8c  s’en  fort  comme  d’une 
arme  ofFenfive  pour  précipiter  ceux 
Jiiji.  des  Maced , B b 
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vft.Etat  qui  font  fur  le  rempart,  il  y devietif 
duP.deD’  | unique  but  de  tous  les  afiiégés , qui 
— ’ h,i  lancent-des  milliers  de  traits  , dont 

aucun  ne  peut  percer  ni  foncafque, 
ni  fa  cuiralTe , ni  fon  bouclier, 
il  fe  jette  jamais  les  Macédoniens  n’avoient 
vlS  plus  aprehendé  pour  fa  vie  & pour  la 
leur.  Us  volent  tous  à fon  fecours  -,  8c 
chacuns  voulant  monter  a la  fois , ils 
chargent  tellement  les  echelles  (w) 
qu’elles  fe  rompent  par  le  milieu.Tan- 
dis  qu’on  en  va  chercher  d autres , ils 
l’apellent , le  conjurent  de  fe  confer- 
ver  pour  (es  fujets  , 8c  de  fe  jetter  en 
bas  , qu’ils  le  recevront  entre  leurs 
bras*.  Mais  il  n’étoit  pas  dans  le  carac- 
tère* d’Alexandre  de  reculer  devant 
l’ennemi  ; il  auroit  crû  effacer  par  cet- 
te feule  a&ion  toute  la  gloire  qu’il 
avoit  jamais  acquife.  Par  un  nouveau 
trait  de  cette  téméraire  hardieffe  qui 
lui  étoit  propre  , il  faute  dans  la  ville, 
& au  lieu  de  fe  brifér  les  membres 
comme  il  le  devoir , il  tomb»  heureu- 
ment  fur  fes  pies  , & n’eft  pas  même 
ému  de  fa  chute.  En  meme  rems  qu  il 
pare  les  traits  qu’on  lui  décoché  , il 
perce  de  fon  épée  ou  il  écarte  quicon- 

( » ) Vidt  ArviANVM  de  £(//» civi/i.  L.  II.  /«A 
fnein. 
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que  s aproche  de  lui , & entr  autres  le 
chef  des  Malliens.  Confervant  toute 
la  préfence d’efpritau  milieu  dérou- 
tes fortes  de  dangers  & d’embarras, il 
aperçoit  un  grand  arbre  près  des  mu- 
railles j il  s’y  retire  infenfiblement , fe 
met  à couvert  par  dèrriere  & repouVe 
avec  fon  bouclier  les  traits  qu’on  lui 
lance  par  devant. 

Mais  enfin  il  reçoit  dans  le  côté  une 
flèche  longue  de  trois  piés.  Quel- 
que tems  après  les  forces  lui  man. 
quent , & il  tombe  fur  fon  bouclier. 
Les  Indiens  le  croïant  mort  courent 
fur  lui  pour  l’enlever  ou  le  mettre  en 
pièces.  Pendant  que  l’un  d’eux  veut 
1 emporter  , Alexandre  aperçoit  le 
défaut  de  fa  cuiraffe  ôc  lui  plonge  fon 
épée  dans  le  cœur  ; il  fait  un  nouvel 
effort  & en  perce  un  fécond.  Sur  le 
champ  Peuceftas,  celui  qui  portoit  le 
bouclier  ( *)  facre  de  Pallas,  Léonate 
& plufieurs  autres  fe  précipitent  du 
haut  des  murs , le  mettent  devant 
leur  Roi , & écartent  ceux  qui  s’effor, 
cent  de  l’enlever.  Leurs  compagnons 
viennent  au  lecours  j & malgré  leur 

( * ) c’eft  pour  cette  raifoi»  que  P«»e  l’apell# 
Soter  , ou  le  Sauveur  d’Alexandre . Hiiî.  L.XXX1V. 
Ch.  9.  • 

B b ij 


An. 

J.  Olymp. 

CXIii. 


II  efl  bleTé 
dangereufe- 
ment. 


Digitized  by  Google 


Zcle  «les 
Macédo- 
niens. 


5S0  H ! S T O I R ! 

CH.  Etat  petit  nombre,  ils  font  faoe  à tous  le* 
duP.dff  l)*  Malliens.  Jamais  il  n’y  eut  de  com- 
bat plus  acharné  que  celui  qui  fe  don- 
na pour  le  corps  d’Alexandre  ; <k  le 
zele  étoit  d’autant  plus  animé  qu’on 
le  voioit  perdre  tout  (on  fang. 

Les  Macédoniens  qui  étoient  dans 
le  camp  hors  l’enceinte  tentoient  l’im- 
poffible  pour  aller  à lui.  Ceux  - ci  en- 
fonçoient  des  pieux  dans  la  muraille 
pour  leur  (ervir  d’échelles.  Ceux-là 
montoient  fur  les  épaules  les  uns  des 
autres.  Quelques-uns  parvenoient  à 
leurs  fins  ; mais  le  plus  grand  nombre 
y perilfoit.  Plufieurs  vinrent  à un© 
parte  , la  frappèrent  avec  tant  de  vio- 
lence qu’ils  l’enfoncerent , &:  fe  jet— 
terent  en  foule  dans  la  ville.  Ils  cou- 
rurent dans  l’endroit  où  étoit  le  Prin- 
ce , arrivèrent  heureufement  dans  le 
tems  que  Peuceftas  5c  Léonate  étoient 
prêts  de  fuccomber  par  la  quantité  de 
blelfures  dont  ils  étoient  couverts , 
écartèrent  les  ennemis , les  pourfui- 
virent  jufques  dans  leurs  maifons  , Sc 
remplirent  la  ville  de.  morts  5c  de 
mourans , fans  diftinétion  d’âge  ni  de 
fexe. 

Pendant  que  les  foldats  étoient  oc- 
cupés d'alfouYir  leur  vengeance,  ou 


Alexandre 
e!t  à U 
mure. 
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ttanfporta  le  Roi  dans  fa  tente.  La  An-  ?2g-_ 
grandeur  du  péril  empêche  qu’on  n’y  3.  oiymp. 
aporte  un  promt  remède.  On  ne  fait  cxiiL 
comment  ôter  la  cuiratfe  que  le  trait 
attachoit  à la  plaie.  Critobule  , le  plus 
habile  chirurgien  de  l’armée  , n’ofe  y 
mettre  la  main  de  peur  que  fa  tête  ne 
réponde  de  l’ événement.  Mais  le  Prin- 
ce voïant  fon  embarras  2c  les  larmes 
que  la  fraïeur  lui  faifoit  répandre, 
s’efforce  de  l’encourager.  « Qu’at-  « 
tens-tu  , lui  dit- il , de  me  foulager  ? « 

Ma  mort  ne  peut  devenir  ton  crime  « 
dès  qu’on  connoîtma  blefiure.  <«  Crif- 
tobule  s’enhardit , 2c  coupa  le  bois  de 
la  flèche  fi  adroitement  qu’il  n’en 
ébranla  point  le  fer.  Mais  quand  on 
voulut  arracher  celui-ci , on  s’aper- 
çut qu’il  étoit  barbelé  , c’eft-  à - dire 
recourbé  2c  garni  de  dents  ; & qu’on 
ne  pouvoit  le  tirer  fans  élargir  la 
plaie.  Alexandre  ordonna  qu’on  le  fît, 

2c  fuporta  l’operation  avec  une  conf. 
tance  incroiable , fans  vouloir  per- 
mettre que  perfonne  le  retînt  pour 
empêcher  des  mouvemens  involon- 
taires. Lorfque  l’incifion  fut  faite  il  en 
fortit  une  fi  grande  quantité  de  fang 
qu’il  tomba  en  foiblefle  & qu’on  le 
crut  mort.  Mais  cet  accident  lui  fauva 
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vn.  E«t  la  vie  en  arrêtant  le  fang.  Il  revint 
au  p.  de  d.  peu  £ peu  ^ ^témoigna  fa  reconnoif- 
' fance  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui. 

JS deS  Les  foldats  voulurent  demeurer  > 
pour  fa  fous  les  armes  autour  de  fa  tente  juf- 
«cnce!Cf"  ^ ce  <lu  ^s  le  viflènt  hors  de  dan- 
ger^ qu’il  commençât  à prendre  du 
repos.  Le  feptiême  jour , comme  les 
- Indiens  eurent  répandu  le  bruit  de  fa 
mort , & que  la  crainte  eut  perfuadé 
cette  faufle  nouvelle  à fa  flotte  qui  é- 
toit  à quelques  journées  plus  bas  fous 
la  conduite  deNéarque&d’Epheftion, 
il  voulut  difliper  fes  vaines  terreurs. 
On  joignit  deux  galeres  enfemble  , 

. fur  lefquelles  on  drefla  fon  pavillon  j 
& l’on  defcendit  le  fleuve  jufqu’au 
lieu  où  étoit  la  flotte.  Là  il  fit  mettre 
fon  lit  à découvert  pour  alfurer  les 
foldats  de  fa  vie.  Mais  comme  il  ne 
faifoit  aucun  mouvement , la  plupart 
demeurèrent  dans  la  même  inquiétu- 
de, ne  fachant  fi  leur  Prince  étoit  en 
vie , ou  fi  on  ne  leur  en  montroit  pas 
le  cadavre.  Inftruit  de,  cette  incrédu- 
lité , il  fe  fit  conduire  à bord  , où  on 
lui  amena  fa  litiere.  Il  aprehenda  que 
ce  témoignage  ne  fut  encore  fufpeét. 
Il  monta  fur  fon  cheval  , fe  fit  voir  à 
toute  l’armée , mit  enfuite  pied  à ter- 
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re  & marcha  quelques  pas  pour  ne 
laifl'er  aucun  doute  fur  la  guerifon. 
Tout  le  rivage  & les  forêts  voifines 
retentirent  des  cris  de  joie  que  pouf- 
fèrent les  foldats.Lesuns  tendoient  les 
mains  vers  leur  Roi  pour  lui  marquer 
leur  affeôtion  ; les  autres  les  élevoient 
vers  le  ciel,  8c  rendoient  grâces  de  la 
vie  qu’ils  recevoient  en  recouvrant 
leur  unique  efperance. 

L’endroit  où  ils  étoient  arrêtés  ne 
fourniflant  pas  de  vivres  , il  fit  conti- 
nuer la  navigation  j 8c  le  quatrième 
jour  l’on  arriva  dans  une  province  où 
l’on  trouva  de  tout  en  abondance. 
Alexandre  en  profita  pour  donner  du 
relâche  à fes  troupes,&  faire  conftruire 
de  nouvelles  galeres  pour  faciliter  la 
marche  de  l’armée.  Dans  cet  intervaie 
vinrent  les  chefs  des  Malliens  & des 
Oxydraques  accompagnés  de  cent 
cinquante  des  principaux  , qui  répré- 
fentoient  ces  deux  nations  , & lui 
aportoient  de  riches  préfens  en  té- 
moignage de  leur  foûmiffïon  6c  de 
leur  obéiffance.  Ils  s’excuferent  de  lui 
avoir  refifté  fi  long-tems,fur  le  grand 
amour  qu’ils  avoient  pour  une  liberté 
dont  ils  jouifloient  depuis  que  Bacchus 
ttoit  venu  les  affranchir.  Ils  lui  pro- 
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tefterent  qu’ils  faifoient  le  plus  grancT 
de  tous  les  facrifices  en  y renonçant  j 
mais  qu’étant  perfuadés  qu’il  n’étoit 
pas  moins  fils  de  Jupiter  que  leur  pre- 
mier héros , ils  étoient  prêts  de  fubir 
telle  condition  qu’il  lui  plairoit  de 
leur  impofer.  Alexandre  leur  com- 
manda de  lui  donner  mille  de  leur 

! 

principaux  feigneurs  pour  lui  fervir 
d’ottages  , ou  , s’il  le  jugeoit  nécelïai- 
re,  pour  combattre  fous  fes  drapeaux, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  fini  la  conquête 
des  Indes.  Ils  lui  envoïerent  ce  qu’il 
demandoit , & de  plus  cinq  cens  cha- 
riots avec  leur  conduébeurs , quoiqu’il 
ne  les  eût  pas  exigés  , quelques  robes 
de  lin, mille  boucliers  à l’Indienne, 
cent  talens  de  fer  blanc  , des  lions  & 
des  tigres  d’une  grandeur  épouventa- 
ble  , tous  aprivoifés  , de  grandes 
peaux  de  lézards , toutes  fortes  de  co- 
quilles , & écailles  de  tortues.  Satis- 
fait de  leur  démarche  il  rendit  les  ot- 
tages  ; & leur  donna  Philippe  pour 
fatrape  , fans  déroger  a leurs  ancien- 
nes coûtumes , & à leur  maniéré  de 
vivre. 

Cette  complaifance  & générofité 
• de  fa  part  étoient  les  fruits  de  la  joie 
que  lui  caufoit  le  rétabliflêment  de" fa.. 

ï‘‘  ' J 
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fknté.  Toute  l’armée  y étoit  encore  An*  îîtf* 
plus  fenfible  que  lui  j & malgré  les  " 

aclamations  publiques  , on  députa  3'(^xni, 
les  principaux  chefs  pour  l’en  félici- 
ter. Cratere  fut  chargé  de  porter  la 
parole.  » Seigneur  , dit  - il  au  Prin-  « 
ce  , nous  commençons  à vivre  & à « 
refpirer  en  vous  voïant  dans  l’état  « 
oïl  la  bonté  des  dieux  vous  a réta-  « 0 

bli.  Nous  voïons  renaître  avec  vous  « 
la  douce  efperance  de  retourner  « 
dans  nôtre  patrie.  Que  tous  les  « 
hommes,  s’ils  le  veulent  Ce  liguent  « 
déformais  contre  nous  -y  qu’ils  cou-  « 
vrent  de  leurs  armées  la  mer  & le  « 
continent  j qu’ils  apellent  à leur  Ce-  « 
cours  tout  ce  que  la  nature  a de  plus  « 
cruel  parmi  les  bêtes  farouches',tant  <r 
que  vous  fubfifterez  nous  ferons  c*  , 

toujours  invincibles.  Mais  qui  d’en-  « 
tre  les  dieux  peut  nous  repondre  que  « 
ce  $rShd  aftre  , cet  unique  appui  de  « 
la  Macédoine  ne  nous  fera  point  « 
ravi,lorfque  vous  vous  précipiterez  « , 
comme  vous  faites  dans  des  perils-cc 
li  manifeftes , fans  penfer  que  vôtre  « 
ruine  entraîne  néceffairement  celle  « 
de  tous  vos  fujets  î Qui  de  nous  te 
youdroit  ou  pourroit  vous  furvivre?  « 
Parvenus  fous  vos  aufpices  iuf-'« 

Bb  v 


\ 


Digitized  by  Google 


VII.  Etat 
du  F.  de  D. 


58  6 Histoire 

» qu’aux  extrémités  de  l’Afîe , com^ 
» ment  pourrions-nous  efperer  de  re- 
»>  voir  la  Grèce  fous  un  autre  conduc- 
» teur  ? Lorfque  vous  combattiez 
tt  contre  Darius  pour  lui  enlever  la 
« courone  des  Perfes , nous  admirions 
»>  vôtre  bravoure  en  tremblant  pour 
»»  vôtre  vie.  Perfonne  cependant  ne 
» pouvoit  vous  blâmer. Mais  à préfent 
»>  il  n'eft  plus  d’empire  ou  de  trône  à 
» conquérir  , pourquoi  , Seigneur  , 
» acheter  la  moindre  ville  aux  dan- 
» gers  de  perdre  une  vie  que  tout  l’u- 
» ni  vers  ne  paieroit  pas  > Nous  fré- 
3 > miflons  à cette  feule  penfée  : que 
>y  les  plus  viles  mains  ont  été  fur  le 
« point  d’enlever  les  dépoüilles  du 
3)  plus  grand  Prince  de  la  terre  , fi  la 
» fortune  ne  vous  avoit  couvert  de 
33  fon  bouclier.  Nous  fommes  des  lâ- 
» ches , nous  tous  qui  ne  vous  avons 
r>  pas  fuivi.  Et  malgré  l'impoffibilité 
» où  nous  étions  de  le  faire  , nous  ne 
» pourrions  nous  plaindre  quand  vous 
33  nous  flétririez  d’infamie.  Mais  de 
» grâce , Seigneur  , ne  nous  punilîez 
» point  en  vous  hazardant  ainfi  ; fi 
33  vous  voulez  le  faire , que  ce  foit 
33  plütôt  en  nous  prodiguant  à toutes 
» fortes  de  périls.  Laiflez  - nous  ces 
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moindres  exploits  , ils  font  à nô-  « An.  326. 

tre  portée  j & refervez  vôtre  per-  « 

fonne  pour  des  occafions  dignes  d’el-  « 
le.  La  valeur  perd  fon  luftre  quand  « 
on  la  profane  fur  de  foibles  enne-  « 
mis  ; & c’eft  la  dégrader  que  de  « 
l’emploïer  à des  fujets  qui  ne  la  mé-  « 
ritent  pas,  « \ 

Alexandre  fenfiblement  touché  de  Comment 
ces  cffufions  de  cœur, embrafla  tous  les  *1yrePon<l* 
Députez, & leur  donna  les  témoignages 
de  la  plus  tendre  reconnoilfance.il  les 
fitalfeoir  & leur  dit  :»>  Je  vous  rends  « 
mille  grâces,  mes  amis  finceres  & •« 
fidèles, non  feulement  de  ce  que  vous  « 
préférez  aujourd’hui  mon  falut  au  • 
vôtre  , mais  encore  de  toutes  les  « 
marques  de  zele  & d’affeétion  que  « 
vous  m’avez  données  depuis  le  com-  « 
mencement  de  cette  guerre.  Je  vous  « 
avoue  que  fi  quelque  chofeeft  capa-  « 
ble  de  me  faire  defirer  une  longue  « 
vie , c’eft  le  plaifir  de  jouir  plus  long-  « 
tems  d’amis  aulîi  précieux.  Souffrez  « 
néanmoins  qu’en  cela  je  vous  décla-  « 
le  la  diverfité  de  nos  fentimens.V ous  « 
voudriez  me  pofle;ler  long-tems  & »t 
toujours  s’il  Ce  pouvoir  5 & moi  ce  « 
n’eft  pas  fur  .l’âge , mais  fur  la  gloire  « 
que  je  mefure  ma  durée.  Je  pourois  «, 
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vii.  Etat  » borner  mon  ambition  dans  l’encein*- 
<lu  p' de  1X  » ce  de  la  Macédoine  ; & cotèrent  du 
« roïaume  de  mes  peres , attendre  au 
« milieu  des  delices  & dans  le  fein  de 
» l’oifiveté  une  heureufe  vieillefle  ; 
« quoiqu’on  ne  puifle  pas  appeller 
03  heureux  le  reene  d’un  Prince  lâche 

O 

33  & fainéantjdont  la  moleüe  , le  plaiL 
33  fir  & la  débauche  précipitent  les  deC- 
33  tinées. 

33  Si  l’on  contoit  mes  jours  par  le 
» nombre  de  mes  victoires , il  eft  vrai 
33  que  j’aurois  beaucoup  vécu.  Mais 
33  penfez-vous  qu’aprcs  avoir  réuni 
« fous  un  feul  empire  l’Europe  &i’A* 
*03  fie  , je  doive  m’arrêter  à la  fleur  dè 
33  mon  âge  dans  une  fi  belle  Carrière 
33  ôc  ceflèr  de  travailler  pour  la  gloire 
33  à qui  je  me  fuis  entièrement  voué  ? 
«Non,  je  ne  m’épargnerai  jamais 
33  pour  y atteindre;  je  veux  rendre  illufi- 
« très  les  endroits  inconnus  j’ouvrirai 
33  au  genre  humain  des  lieux  que  la  na- 
« ture  lui  avoit  cachez  ; & quelque 
33  part  que  je  combatte  , je  me  regar- 
33  derai comme  fur  le  théâtre  du  mon- 
« de,  expoféaux  ïeux  de  toute  la  ter- 
« re.  Que  m’importe  de  périr  dans  ces 
« roïaumes  éloignez  , pourvu  que  j’y 
p meure  vainqueur.  Ce  noble  fang 
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que  j’ai  reçu.des  Heraclides  ne  cou-  « 
le  que  pour  la  gloire  , Ôc  méprile  « 
le  nombre  des  années.  « 

Quelqu’illuftres  que  foie  nos  ex-  « 
ploits  , le  pais  où  nous  Tommes  me  « 
reproche  qu’une  femme  en  a fait  en-  «■ 
core  de  plus  grands.  Je  parle  de  Se- 
miramis.  Que  de  peuples  foûmis  à « 
Ton  obéiflance  ! Que  de  villes  bâ- « 
ties  ! Que  de  fuperbes  & glorieux  a 
ouvrages  achevés.  Quelle  honte  « 
' pour  moi  de  n’avoir  pu  encore  éga-  u 
1er  fa  gloire  ! Mais  je  la  furpalTerai  « 
bientôt  fi  vous-  fécondez  mon  ar-  « 
deur  , & fi  vous  ne  négligez  aucune  « 
conquête  , quoique  petite  , comme  « 
indigne  de  vous.  DefFendez-moi  « 
feulemenr  des  Lourdes  menées  & des  « 
trahifons  domeftiques  qui  font  périr  « 
la  plûpart  des- Princes.  Philippe  for-  « 
tit  toujours  vainqueur  des  plus  « 
grands  combats , & il  trouva  la  mort  « 
au  milieu  de  fa  Cour.  Au  refte  , puif-  « 
que  vous  medonnez  aujourd’hui  dé  « 
•li  grandes  preuves  de  vôtre  zele,  je  « 
vais  déclarer  ce  que  je  médite  depuis  « 
long-tems.  Le  plus  grand  fruit  que  « 
je  puilTe  receiiillir  de  mes  travaux  & et 
de  mes  victoires  c’eft  de  procurer  à « 
ma  m exe  Olympias  les  honneurs  di-  et 
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«lu  p.  de  d.  » vins , apres  que  les  dieux  I auront 
' » retirée  de  ce  monde.  Je  le  ferai  fi  je 

»>  lui  furvis  j mais  fi  je  meurs  devant 
» elle , fouvenez-vous  que  je  vous  l’ai 
» recommandée.  » 

Rcjouif-  Ainfi  parloir  un  Prince  qui  fe  con- 
c»nce  pour  noifloit  au(Ti  peu  en  véritable  gloire 
fa  faute,  qu'jl  étoit  avide  d’un  faux  honneur , & 
de  cette  vaine  réputation  qui  confifte 
à faire  beaucoup  parler  de  loi , & à 
couvrir  la  terre  de  fes  injuftices.  Il  fé- 
journa  dans  cette  endroit  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  parfaitement  guéri  de  fa  bief, 
lure.  En  réjoüiflance  du  rétablilTement 
de  fa  fanté  il  donna  une  fête  magni- 
fique aux  Officiers  de  fon  armée  , ou 
furent  invitez  les  AmbaflTadeurs  des 
Malliens  & des  Oxydraques  , & les 
petits  Rois  qui  étoient  à fa  fuite.  Il  fit 
pour  cela  drefler  cent  lits  d’or , 8c  ten- 
dre tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  fuperbe 
en  meubles  & en  tapillèries.  Mêlant 
air.n  les  vices  de  plufieurs  nations , il 
deploia  tout  ce  que  l’ancienne  pompe 
des  Perfes  & la  nouvelle  moljefle  des 
Macédoniens  avoient  de  falle&:  de  lu- 
xe.Mais  lajoie  en  fut  troublée  par  une 
difpute  qui  s’éleva  entre  un  fameux 
Atheled’Athènes  nommé  Doxippe,  & 
JHorratas  Macédonien.  De  la  raillerie 
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on  en  vint  à des  paroles  picquantes  , 
puis  aux  injures , & enfin  au  duel.  Ho- 
ratas  ayant  été  défarmé  , Doxippe  lui 
accorda  la  vie  par  l’ordre  du  Roi  qui 
étoit  préfent  au  combat.  Devenu  un 
objet  de  haine  pour  les  Macédoniens 
qui  fe  regardoient  tous  vaincus  dans  la 
perfonne  d’Horratas , ils  l’accuferent 
d’avoir  volé  une  coupe  d’or  fur  la  ta- 
ble du  Roi.  Doxippe  ne  pouvant  fu- 
porter  l'affront  d’une  calomnie  fi  atro- 
ce , en  écrivit  au  Prince  pour  fa  juftifi- 
cation  , & fe  tua  lui-même. 

Après  un  féjour  affez  long , Alexan- 
dre donna  Tes  ordres  pour  reprendre  la 
route  de  l’Océan.  Cratere  conduifoic 
les  troupes  péfamment  armées  fur  la 
gauche  du  fleuve  , & Néarque  com- 
mandoit  la  flotte.  On  arriva  dans  le 
pais  des  Sabraques,ou  Sambeftes.,  peu- 
ples auflï  nombreux  & auiïi  puiflant 
qu’il  y en  eût  dans  les  Indes.  Aiant  a- 
pris  qu’un  Prince  illuftre  venoit  à eux 
avec  une  armée  formidable,ils  avoient 
levé  foixante  mille  hommes  de  pié , fix 
mille  chevaux  & cinq  cens  chariots  de 
, ‘guerre  pour  deffendre  leurs  frontières. 
Mais  comme  ce  pais  étoit  rempli  de 
villages  , fur  - tout  le  long  de  l’eau  , 
ceux  qui  habitoient  fur  les  rives  du 
fleuve  aiant  apperçu  la  prodigieule 
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du  P.  de  d.  quantité  de  vaiiï'eaux  donc  il  é toit  COui 
vert , &:  cette  iihmenfe  multitude 
d’hommes  dont  les  armes  brilloient 
aux  raïonsrdu  foleil , crurent  que  c’é- 
toient  l’armée  des' dieux  , ou  bien  un- 
autre  Bacchus , fi  célébré  dans  ces  con- 
trées. Effraïez  encore  par  les  cris  des 
foldats , le  bruit  des  rames,  & les  voix 
confufes  des  matelots  qui  s’animoient 
les  uns-  les  autres , ils  coururent' vers- 
leur  armée  , demandant  aux  foldats 
s’ils  étoient  inferïfez  , de  vouloir 
combattre  contre  les  dieux  , ou  du* 
moins  contre  des  hommes  qui  pa- 
roilfoient  innombrables  & invinci- 
bles. Leur  épouvante  s’étànt  commu- 
niquée à tous  les  Chefs, ils  envoierent 
• des  Ambafladeuts  pour  fè  rendre  , Sc 
le  Roi  reçut  leurs  hommages  fans  leur 
Enfuite  faire  aucun  tort. 

d’autres  En  continuant  le  trajet  on  arriva  dans 
peuples.  provjnce  jgj  Arabiens  ( y ) qui  vini- 

rent  faire  leurs  foûmiflïons.  Les  So- 
dres  ( z.)  & les  MafTanes  aïant  fuivi  le 
même  exemple  , le  Prince  s’y  arrêta 
quelquesjoars  , 8c  y fit  bâtir  une  villfe 
qu’il  nomma  Alexandrie.. Tl  entra  dans 
le  pais  des  Muficans  dont  le  Roi  vint 

(‘■y  )V.  Ah  ri  an  , in  Initc'ts  c 21. 

(*,)DioD.p.  569.  Q.  Curt.  1.  IX.  c.  8.  Strabo.XV 
p.  701.  Arjuah  L,VI.  c.  jj,  Justin,  L,  XII.  c.  10,. 
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à fa  rencontre  avec  de  riches  préfens  , 
efperant  de  gagner  le  Héros  & de  con- 
ferver  fon  roïaume,  Sa  démarche  lui 
réulïit.  Mais  aïanc  lecoüé  le  joug  peu 
de  jours  a^rès  le  départ  des  Macédo- 
niens , Alexandre  renvoïa  Pithon  con- 
tre lui  qui  l’amena  au  Roi  chargé  de 
chaînes  ; & il  fut  condamné  à mourir 
fur  une  croix. 

Samus , plus  voifin  de  l’Océan  Ten- 
tant aprocher  la  flotte  du  Conquérant 
députa  des  Ambafl'adeurs  pour  lui  re- 
mettre fes  Etats  ; malgré  la  reflftance 
de  la  plupart  de  fes  fujets  qui  s’y  op- 
poferent,  &ne  voulurent  pas  recon- 
noître  un  Prince  étranger.  Alexandre 
.fut  obligé  de  venir  lui-même  les  ré- 
duire. Après  que  plufieurs  places  peu 
confiderables  le  furent  foûmifes,  il  en 
trouva  une  extrêmement  fortifiée  que 
les  Indiens  de  ces  cantons  avoient 
choifiepour  afile.Lorfqu’ii  eut  exami- 
né long-tems  de  quelle  maniéré  il 
pourroit  s’en  rendre  maître  , il  ne  vit 
pas  d’autre  moïen  que  de  pratiquer  un 
chemin  fous  terre  qui  aboutît  dans  la 

Îdace  pour  y faire  filer  fes  troupes.  Il 
e fit  -,  & les  Indiens  allarmez  de  voir 
fortir  du  fein  de  la  terre  des  hommes 
en  armes,  n’eurent  pas  la  force  de  fis 
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v 1 1.  Etat  defFendre.  Tant  de  la  ville  que  desen- 
p-  dt!  P:  virons  , il  y eut  près  de  quatre  vingt 
' mille  hommes  paflez  au  fil  de  1 épée , 

fans  y comprendre  les  prifonniers  qui 
furent  vendus  à l’encan.  C’eft  le  pre- 
mier exemple  de  Mines  l’on  trou- 
ve dans  l’antiquité. 

L’armée  vint  enfuite  dans  la  Capita- 
le de  la  province  où  Samus  réfidoit , & 
dont  les  habitans  av oient  fermé  les 
portes , elle  fe  nommoit  Harmatelie. 
Alexandre  y envoia  cinq  cens  hommes 
avec  ordre  de  provoquer  1 ennemi , & 
de  l’attirer  infenfiblemenr  en  pleine 
campagne  oùétoit  le  relie  des  troupes. 

Ils  forment  au  nombre  de  trois  mille, 

combattirentfoiblement,&fel  aillèrent 
pourfuivrejufqu  a l’endroit  où  Alexan- 
dre étoit  en  embufcade.  Alors  il  fon- 
dit fur  eux , en  laiffa  fix  cens  fur  le 
champ  de  bataille  , en  fit  mille  prifon- 
niers ,&  pourfuivit  les  autres  jusqu’aux 
portes  de  la  ville.  Ils  y répandirent  la. 
terreur  , & déterminèrent  leurs  conci- 
toïens  à fe  rendre. 

ipheftion  Gette  vi&oire  néanmoins  ne  fût  pas 
Wcfle  d’un  ^ heureufe  qu’elle  avoit  paru  d abord, 
S?poi-  Les  Indiens  avoient  empoifonné  leur! 
flèches , leurs  javelots  & leurs  épées 
en  forte  cjue  les  moindres  bleflure 
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ctoient  incurables.  Ptolémée  fut  celui 
qui  donna  plus  d’inquiétudes  au  Prin- 
ce pour  le  trait  qu’il  avoit  reçu  dans 
l’épaule.  C’étoit  un  des  plus  braves 
officiers  de  l’armée  ,qu’Alexandre  re- 
connoifloit  pour  fon  parent , comme 
fils  naturel  de  Philippe , & qu’il  avoit 
mis  au  nombre  de  fes  confidens.  On  le 
regardoit  avec  juftice  comme  l’un  des 
plus  vaillans  hommes  du  monde , é- 
galement  propre  pour  la  paix  & pour 
la  guerre  , ennemi  de  tout  luxe  , d’un 
abord  facile , & qui  ne  tenoit  rien  du 
faftequelui  pouvoit  donner  fa  naif- 
fance  ; enfin  auffi  aimé  du  Roi  que  des 
foldats.  Ce  fut  premièrement  dans  ce 
danger  que  les  Macédoniens  lui  firent 
paroître  leur  affeétion,  témoignant 
le  même  chagrin  qu’ils  avoient  mar- 
qué dans  la  maladie  d’Alexandre.  On 
dit  que  le  Roi  s’étant  éveillé  d’un  pro- 
fond fommeil  , affura  avoir  vu  en 
fonge  un  Dragon  tenant  une  herbe 
dans  la  gueule  qu’il  lui  préfentoit 
comme  un  remede  contre  le  venin  de 
fa  bleflure.  Il  dépeignoit  la  couleur  & 
la  figure  de  cette  plante , affurant  qu’il 
la  reconnoîtroit  fi  on  pouvoit  lui  en 
montrer.  On  lui  en  aporta  de  diffe- 
rentes fortes,  & aianc  trouvé  celle 
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qu’il  cherchoit , Alexandre  qui  avoie 
fon  lit  près  de  celui  de  Ptolemée , lui 
en  mit  fur  la  plaie  , & elle  fut  guérie 
en  peu  de  jours.  Fable  imaginée  pour 
flatter  Alexandre  à l’occafion  de  fon 
favori.  ( * } 

Aïant  fû  que  c’étoient  les  Brach- 
mânes  qui  av oient  donné  le  noir  con- 
feil  d’empoifonner  les  armes  , il  s’en 
fît  amener  dix  des  plus  célébrés  de  la 
ville  , leur  propofaàtous  des  ques- 
tions qui  paroifloient  infolubles , mé- 
naçant  de  faire  mourir  ceux  qui  ré- 
pondroient  mal  , & commanda  au 
plus  vieux  d’être  lui-même  le  juge. 

Il  demanda  au  premier  r lelquels 
étoient  en  plus  grand  nombre  , ou 
les  viyans  ou  les  morts  ? Le  Brach- 
mane  répondit  que  ç’étoient  les  vi- 
vans parce  qife  les  morts  n’étoienc 
plus. 

Il  ordonna  au  fécond  de  lui  dire  , 
fi  la  terre  nourifioit  plus  d’animaux 
que  la  mer.  Il  répondit  que  c’étoit  la 
çerre,parcequelamer  en  faifoit  partie. 

Au  troifiéme  il  demanda  quel  ani- 
mal étoit  le  plus  fin  î Le  philofophe 

(a)  Verifimile  ejl  aliquem  eam  rei  peritum  Régi  in 
tfeaffe  ; fed  adulationii  gratta  odjunda  fabula  tjj 
Sïr L.  X V.  p.4  72J, 
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die  que  c’étoir  relui  que  l’homme  ne ^ 

connoifloit  pas  encore.  j.  oiymp. 

Au  quatrième  : par  quelle  raifon  il  cxl11* 
avoir  porté  le  peuple  à la  révolte  1 II 
répondit  que  c’étoit  afin  qu’il  vécût 
avec  gloire , où  qu’il  mourût  avec 
honneur. 

Le  cinquième  à qui  il  demanda  ^le- 
quel il  Croïoit  avoir  été  le  premier  ou 
le  jour  ou  la  nuit  ; répondit  que  la  nuit 
étoit  pofterieure  d’un  feul  jour.  Et 
comme  le  Roi  paroifloit  étonné  de 
cette  réponle,  le  Brachmane  ajouta  • 
qu’à  des  problèmes  embarafl'és  il  fa- 
loit  des  folutions  pareilles. 

Il  dit  au  fixiémede  lui  marquer  par 
quel  moïen  fur  tout  un  homme  pou- 
voir le  faire  aimer.  Il  répondit  : fi , 
avec  la  plus  grande  puiflance  il  ne 
lait  pas  fe  faire  craindre. 

S’adrelïant  au  feptiéme,  il  lui  de- 
manda comment  on  pouvoit  devenir 
dieu  ? C’efi: , dit  le  philofophe  , en  fai* 
fant’ce  qui  eft  impolïible  à l’homme. 

Il  demanda  au  huitième  : laquelle 
étoit  la  plus  forte  , de  la  vie  ou  de  la 
mort,  il  répondit  que  c’étoit  la  vie 
puifqu’elle  fuportoit  tant  de  maux. 

Au  neuvième  il  demanda  jufqu’où 
U étoit  bon  à l’homme  de  vivre.  Jut, 
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qu’à  ce  qu’il  foie  bieif*perfuadé  qi 
mort  eft  préférable  à la  vie  , di 
Brachmane. 

Alors  Alexandre  portant  la  pai 
au  juge  , lui  ordonna  de  prononce 
dit , qu’ils  avoient  tous  plus  mal 
pondu  l’un  que  l’autre.  Tu  dois  d< 
mourir  comme  eux  toi  qui  prono 
auiïi  mal , répondit  le  Prince.  Nu 
ment.  Seigneur,  répliqua  le  Ju^ 
puifque  vous  avez  dit  que  celui 
mourroit  le  premier  qui  répondroi 
plus  mal , & qu’on  ne  fait  pas  < 
c’eft.  Alexandre  ravi  de  la  fubtilité 
ces  ijéponfes  pardonna  aux  Brachn 
nés  & les  congédia  après  leur  av 
fait  de  grands  préfens. 

Il  revint  joindre  fa  flotte  ; & 
troifiéme  jour  de  navigation  il  arri 
dans  la  province  de  Patale  , ( b ) ai 
nommée,parcequ’elle  eft  fituée  a l’< 
droit  où  l’Indus  commence^  fe  di1 
ftr  en  plufieures  branches  pour  fe  ji 
ter  dans,  la  mer , après  avoir  forme 
figure  d’un  delta  femblable  à celui 
Nil.  C’étoit  vers  la  canicule,  ne 
mois  entiers  depuis  qu’on  s’étoit  ei 

„ (i)ARiiAKü#  de  txp.  Alex.  L.VI.c.  17 
•n  indien,  c.  *1.  Sx»  abo.  L,  X V.  p.  vco.  Q.  Cv 
J-iv.  I X.  chap.  8. 
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barqué.  Mæris  Roi  de  cette  contrée  An>  î1** 
étoit  venu  quelques  jours  auparavant  " 01 
mettre  fa  couronne  entre  les  mains  ex  ni. 
d’Alexandre , & avoit  repris  les  de- 
vans  , comme  pour  fe  préparer  à le 
recevoir.  Mais  quand  le  Héros  arriva 
à Patale,  il  trouva  que  Mæris  avec  fes 
fujets  avoient  pris  la  fuite  & aban- 
donné leur  ville.  Il  mit  après  eux 
quelques  troupes  qui  les  pourfuivi- 
rent  dans  les  montagnes;  elles  en  pri- 
rent un  nombre  qu’elles  envoïerent  à 
leurs  freres  , pour  les  engager  à reve- 
nir , & leur  promettre  qu’il  ne  leur 
feroit  fait  aucun  mal.  ' 

Plufieurs  s’y  determinerent  ; & le 
Prince  en  ufa  bien  à leur  égard. 
Voïant  même  que  l’on  manquoit 
d’eau  dans  leurs  campagnes , il  y fît 
creufer  un  grand  nombre  de  puits  par 
fes  foldats  pour  la  commodité  des  ha- 
bitans&des  laboureurs.  Comme  il  y 
avoit  des  vivres  en  abondance,  foit 
en  blé  foit  en  troupeaux , il  y arrêta 
fes  troupes  vingt-trois  jours  , & char- 
gea Epheftion  de  bâtir  une  citadelle 
dans  la  ville  , & de  l’entourer  de  mu- 
railles. Il  y fit  aufli  conftruire  un  ha- 
vre , que  l’on  nomma , le  Port  d’Ale- 
xandre. 
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vn.  Etat  Le  peu  de  foin  que  Ton  eut  à ve 
du  p.  e . £\jr  jes  indiens  quel’on  avoic  pris  ] 
* fervir  de  guides  ( c ) leur  donna  h 

à la  décou-  cilité  de  s’en  fuir  , 6c  ils  en  profitei 
venc  de  On  en  chercha  d’autres  qui  fûflen 
i Océan.  trajet  jufqU’^  l’Océan  , 6e  l'on  i 

put  trouver.  Ce  ne  fut  pas  néanrrx 
un  motif  capable  d’arrêter  Alexain 
Impatient  de  voir  les  extrémitez  d 
terre  , 6c  de  pouvoir  dire  qu’il  y a\ 
porté  fes  conquêtes , il  voulut  en  c< 
rir  lui-même  les  premiers  rifques.S, 
penfer  aux  dangers  aufquels  ,il  s’< 
pofoit  fur  un  fleuve  aufïi  célébré  j 
Tes  éceüils  que  par  fa  grandeur  , 
s’embarque  avec  l’élite  de  fes  galère 
6c  dès  le  fécond  jour  il  lui  en  périt  pi 
fleurs.  La  plupart  de  ceux  qui  les  cc 
duifoient  s’étant  fauvez  du  naufragi 
6c  ne  pouvant  contenir  dans  les  autr 
qui  reftoient,  il  en  falut  conflruire  < 
nouvelles. 

En  cherchant  aux  environs  les  bc 
néceflaires,les  foldats  trouvèrent  dai 
des  cabanes  écartées  des  homm 
agreftes  , ou  peut-être  fauvagès  à q 
ils  demandèrent  s’il  y avoit  encore  loi 
jufqu’à  la  mer.  Ils  répondirent  qu’i 

9 

(f)  Ami  an.  L.VI.  c.i8.  IX.  c.  ÿ.  Ptui.  in  Alt 

n’aYoiei 
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n’avoient  attendu  parler  de  mer^mais  An.  327. 

qu’à  trois  ou  quatre  journées  deche-  — * 

min  il  temontoit  une  eau  amére  & fa-  2‘cxTi  i 
lée  qui  corrompoit  la  douceur  de  cel- 
le du  fleuve.  Ailleurs  on  en  rencontra 
d’autres  plus  expérimentez  , qui 
avoient  fait  ce  trajet , Sc  qu’on  força 
de  venir  avec  la  flotte  pour  fervir  de 
conduéleurs.  Lorfqu’on  fut  arrivé 
dans  un  endroit  où  le  fleuve  a deux 
cens  ftades , ou  douze  lieues  de  lar- 
geur , il  s’éleva  un  vent  de  mer  impé- 
tueux qui  tourmenta  fortement  les 
batteaux } & les  obligea  de  gagner  une 
île  que  les- Indiens  indiquèrent  , afTû- 
rant  le  Roi  qu’on  n’étoit  pas  loin  de  la 
mer.  Le  Prince  au  comble  de  fa  joie 
fur  cette  heureufe  nouvelle  en  prit  oc- 
^cafion  d’encourager  fes  fôldats.  Il  fe 
félicita  avec  eux  d’être  parvenu  aux 
confins  de  la  terre , d’avoir  porté  leurs 
armes  triomphantes  où  nul  d’entre  les 
inortels  n’avoit  encore  afpiré  ; &pro- 
mit  de  leur  montrer  des  chofes  qui  n’é- 
toient  connues  qu’aux  dieux  du  ciel,  surprit 
Mais  bien-tot  la  joie  que  les  Macé-  <fe*  Grec* 
doniens  en  conçurent  le  convertit  en  pal  lc  reflu*  ^ 
fraïeur  & prefque  en  défefpoir.  Cet 
orage  qu’ils  avoiènt  eflùïé  n’étoit  au- 
tre chofe  que  le  flux  de  la ; mer  plus 
fJift.  des  Maced%  C c 
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vil.  Etat  grand  en  cet  endroit  qu’en*  beauco 
du  P-  de  d.  ^titres,  où  les  vagues  remontoie 
— bien  avant  dans  le  fleuve , & le  grof 
foient  prodigieufement.  Myftere  a 
folument  inconnu  aux  Grecs , qui  n 
voient  jamais  eu  de  commerce  avec  ] 
peuples  voifins  de  l’Océan.  L’emba 
ras  où  le  gonflement  des  eaux  les  avt 
jettes  n’étoit  cependant  qu’une  pari 
de  ce  qui  devoir  leur  arriver.  Lorfqi 
la  mer  Te  retira  fur  le  foir  , ils  vire 
tout  à coup  leurs  vaifleaux  à fec  , 1 
uns  tombez  fur  la  proue:,  les  autr 
fur  le  côté.*  & la  plupart  endomm 
gez  comme  ils  le  font  après  ùngran 
naufragé.  Très- peu  ofoient  s’avano 
en  pleine  campagne  , .craignant  c 
voir  revenir  les  eaux  à toute  heu 
avec  la  même  impétuosité  , $c  d’êti 
enfevelis  fous  les  flots.  Ceux  qui  e 
avoient  la  hardiefle  revenoient  fai/ 
de  fraïeur , difant  que  la  mer  avo 
jette  fes  poiflons  fur  le  fable  , qu’ils 
avoient  vû  des  monftres , & que  toi 
annonçoit  la  colere  des  dieux  qui  voi 
1 oient; les  punir  de  leur  témérité, 
t Alexandre  n’étoit  pas  moins  inquit 

que  les  fiens.  Mais  comme  rien  n 
pouvoir,  abatre  fon  courage , il  pafl 
toute  la  nuit  à donner  fes  ordres , f 
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tadouber  les  galeres  , envoia  des  An.  }îS. 

hommes  à cheval  vers  l’embouchure  ■■■ 

du  fleuve  pour  avertir  du  retour  de  la 
marce , & commanda  qu’on  fe  tînt 
prêt  pour  ce  moment.  Dabord  elle 
vint  fort  doucement , & ne  fit  que  fou- 
lever  les  navires.  Mais  bientôt  après , 
elle  remit  en  pleine  eau  cette  flotte 
défolée  qui  retentit  en  cris  de  joie. 
Alexandre  faifit  l’occafîon  , defcendic 
de  quatre  cens  ftades  , acompagné 
feulement  de  quelques  galeres , arriva 
dans  1’ifle  de  Cilloutis,  & enfin  dans 
v une  autre  qui  étoit  en  pleine  mer.  Là, 
fe  voïant  au  comble  de  fes  defirs , il 
offrît  de  grands  facrifices  aux  dieux  , 
leurs  fit  des  libations  & lailfa  tomber 
dans  la  mer  la  coupe  d’or  dont  il  s’é- 
toitfervi-,  difant  qu’il  faifoit  l’un  & 
l’autre  par  les  ordres  de  fon  pere 
Ammon. 

Connoiflant  la  nature , la  longueur,  n nvieae 
& les  dangers  du  trajet , il  remonte  aPatalc» 
le  fleuve , Sc  revient  joindre  fa  flotte 
à Patale  , où  il  trouve  qu’Epheftion  a 
jnisda  derniere  main  aux  ouvrages 
dont  il  l’avoit  chargé.  Il  aime  à ra- 
conter devant  fes  foldats  ce  qui  lui 
eft  arrivé  de  fâcheux  ou  d’agréable  ; 

Il  annonce  qu’il  leur  a rendu  les  dieux 

Ce  ij 
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vi i.  Et.u  propices  parles  libations  &c  les  vié 
D'  mes  qu’il  leur  a offertes  dans  ùne  i 
même  de  l’océan.  Mais  encore  effr. 


du  defordre  que  le  flux  ôc  le  refl 
avaient  mis  dans  fes  galeres , il  v< 
favoir  fi  la  mer  produit  le  mêi 
effet  dans  le  bras  oriental  du  Delt 
dont  l’embouchure  eft  éloignée 
l’autre  d’environ  dix-huit  cens  ftad 
Il  en  entreprend  le  trajet , defce 
jufqu’à  la  mer  , examine  le  port , 
trouve  plus  commode  * & voïa 
qu’il  n’y  a point  d’eau  douce,  il  cha 
ge  Léonate  d’y  faire  creufer  des  pu 
autant  qu’il  en  fera  neceflaire  po 
l’armée  , & de  chercher  des  vivi 
pour  quatre  mois.  On  dit  qu’il  y 
jetter  les  fondemens  d’une  ville  qu’< 
nomma  Potane,  ou  Barcée,  ( e J 
qu’il  y fit  drefler  des  autels. 
rkT.irt  de  Revenu  encore  à Patale,  il  char 
rarnue.  Néarque  fon  amiral  de  conduire 
■'«>  flotte  par  ce  même  bras  du  fleuv 
quoiqu’il  foufflât  un  vent  du  fud  cc 
traire  au  trajet , & qui  eft  ordina 
dans  ce  pais  versl’équinoxed’autonu 
où  l’on  étoit  pour  lors.  Néanmoins 
arrivèrent  heureufement  jufqu’à 
mer.  Pour  lui , il  fe  mit  à la  tête 

{ i)  JVSTIH  L.  XI.it.IO,  [ ' ■ 
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fon  armée  de  terre,  & traverfa  la 
province  des  Arabiens  qui  avoient 
déjà  fait  leurs  foûmiiïions  ; excepté 
quelques  bourgades  plus  éloignées 
dont  les  habitans  fe  fauverent  dans 
des  déferts.  On  trouva  dans  ces  con- 
trées une  ville  nommée  Hyala  (/) 
donc  le  gouvernement  étoitprefqu’  en 
tout  femblable  à celui  de  Sparte.  Il  y 
avoit  deux  rois  fur  le  même  trône  , 
qui  ne  jouiffoient  d’un  pouvoir  fouve- 
rain  qu’en  tems  de  guerre  j &c  un  fe- 
nat  qui  décidoit  de  tout  pendant  la 
paix  pour  le  civil.  Alexandre,  après 
avoir  fournis  cette  république  fous  fa 
domination , pafla  le  fleuve  A baris,  ôe 
entra  dans  la  province  des  Orites. 

Un  courage  à toute  épreuve  & l’a- 
mour de  la  liberté  liguèrent  ces  peu- 
ples avec  lesGédrofiens  pour  confer- 
ver  une  indépendance  que  perfonne 
n’av oit  jamais  pu  leur  enlever.  Car  (g) 


(/  j'Dioti.p.  J7r. 

( g)  A r r 1 a N.  in  Indien.  C.  22.  & 23.  Idem  de 
Exp.  L VI.  c.  21.&22.  Strako  L.  XV.  p.  721. 
Q.  Curce  étend  les  Indes  encore  en  de-ça  ; maison 
fait  qu’il  n’eft  pas  fort  exaft  en  Géographie.  L.  I X. 
e.  10.  fcét.  1.  Son  autorité  auffi-bie»  que  celles  de 
ï’tolomée  & de  Cellarius  paroiflent  ici  reçu  fables,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  distinguer  les  tems  comme  Mr. 
le  Clerc.  Ceilarmjs  de  India.  L.- 1 1 1.  c.  2 J.  ex 
PlOLOMAO  L.V  I L C.  X.  & 2- 

Cciij 
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ils  ne  faifoient  plus  partie  des  Inde 
qui  fe  terminoienc  alors  au  fleuv 
Abaris  j & quelque  grandes  qu’eu! 
fent  été  la  valeur  de  Semiramis  &c  d 
Cyrus  , cette  heroïne  & le  conque 
rant  des  Perfes  y avoient  perdu  ieuri 
troupes,  à un  très  petit  nombre  près 
qui  les  accompagnèrent  dans  leur  dé- 
route. Leur  réfiftance  n’intimida 
point  le  Roi  de  Macédoine.  Animé 
par  la  réfolution  qu’ils  montroient 
pour  fe  deffendre  , & par  l’ancienne 
défaire  de  fes  deux  émules  , il  atta- 
qua les  Orites  qui  fe  rencontrerent- 
fur  fa  route  , mit  tout  à feu  & à (ang,. 
& s’avança  vers  leur  capitale  , où  ils 
fe  préparoient  à une  bataille.  Ce  qu’ils 
aprirent  de  fes  fureurs  & dë  fes  cruau- 
tés leur  abattit  le  courage  & leur  fit 
prendre  la  fuite. 

Déterminé  à n’y  pas  lailïer  le  moin- 
dre germe  de  révolté  , il  partagea  fon 
armée  en  trois  corps  , dont  il  donna 
l’un  à Ptolémée  , l’autre  à Léonare  , 
ôc  fe  réferva  le  troifiéme.  On  pour- 
fuivit  les  fuïaids  dë  tous  côtés,  on  n’é- 
pargna rien  de  tout  ce  qui  faifoit  re- 
fjftance  ; & il  eft  incroïable  combien 
ces  hommes  cruels  répandirent  de 
fang.  On  n’en  parle  que  par  des  mil- 
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lions  d’hommes  ( b ) qui  furent  égor- 
gés ; & le  butin  y fut  immenfe.  Les 
foldats  Phéniciens  y receüillirent  fur- 
tout  une  prodigieuie  quantité  de  myr- 
rhe , de  nard  & d’autres  aromates , 
dont  les  plantes  étoient  beaucoup  plus1 
grandes  & plus  odoriferentes  que  dans' 
tout  autre  endroit  du  monde.  La  ma- 
niéré dont  les  Orites  faifoient  leurs' 
obfeques  eft  remarquable.  Les  parens 
du  défunt , nuds , & armés  feulement 
d’un  javelot , portoient  le  cadavre' 
dans  un  bois  hors  la  ville , le  dépoüil—  • 
loient  de  fes  habits , les  offroient  en 
facrificeaux  divinités  infernales , fai- 
foient  un  grand  repas  où  ils  invitoient 
leurs  amis , & IailFoient  le  cadavre" 
pour  fervir  de  pâture  aux  bêtes  fa-- 
rouches. 

Après  avoir  ainfi  défolé  la  provin-' 
ce  des  Orites , Alexandre  palFa  dans 
celle  des  Iâhiyophages  maritime  de 
l’océan.  Les  vaftes  & fteriles  déferts 
que  ces  peuples  habitoient  les  ren-- 
doient  comme  fauvages , &:  leur abru-' 
tilfoient  l’efprit.  Jamais  ils  ne  fe  cou- 
poient  les  ongles  ni  les  cheveux  j leur 
figure  étoit  horrible  , ils  ne  vivoienc 

( h ) Numei  us  percmptorum  ad  mtiltas  fs  Mjriadts 
txttndit , Dlo».  p.571. 
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vu.  Etat  que  de  poifTons , & leurs  trouper 
«lu p.  de  D.  n’avojent  prefque  point  d’autre  noi 
■ riture.  Ils  en  faifoient  fecher  la  ch 

au  foleil , ils  la  piloient  enfuite  , 
mêloienr  quelques  fois  un  peu 
grains , & en  faifoient  du  pain.  So 
vent  même  ils  mangeoient  le  poillt 
crû,  ou  cuit  au  four.  Leurs  maifo 
étoient  bâties  de  ces  reftes.  Les  murai 
les  étoient  faites  d’écailles  6c  de  c< 
quillages.  Comme  ils  en  prenoient  c 
monftrueux tels  que  des  baleines 
X i ) les  arêtes  leurs  fervoient  de  fol 
ves , les  mâchoires  de  portes , 6c  de 
vertebres,  ou  nœuds  qui  font  fur  1 
dos,  ils  faifoient  des  mortiers  qi 
leur  tenoient  lieu  de  moulins. 
peftTne  & L’ardeur  qui  entraînoit  Alexamdr 
l’engagea  dans  ces  contrées  fterile 
plus  loin  qu’il  n’avoit  penfé  ; & il  n 
s’en  repentit  que  lorfqu’il  ne  fut  plu 
tems  de  revenir  fur  les  pas.  Les  pro. 
vifions  qu’il  avoit  faites  aïant  été  con 
fumées  en  très  peu  de  jours , les  trou 
pes  fe  trouvèrent  manquer  détour 
ne  pouvant  fuporter  la  nourriture  dei 

(>)  Ne  arque  témoin  oculaire  de  la  grandeur  di 
ces  baleines  dit  en  avoir  vu  dans  ce  païs  de  cent  cou- 
dées , ou  cent  cinquante  pics  de  long.  Arrian.  h 
Indien,  c.  jOi  Yoïez  Eiiïn.  de  animxùbus  L,  X VI( 

«.  il* 
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Iéfchyophages,elles  furent  contraintes  An.  325.- 

d'avoir  recours  aux  racines  des  pal-  

miers , le  feul  arbre  qui  fût  dans  le  3C 
pais.  La  petite  quantité  qu’il  en  pro- 
duifoit  ne  leur  en  fournit  pas  long- 
tems.  Elle  obligea  de  tuer  les  bêtes  de 
charge  ,•  pour  fubfîfiier , &c  d’abandon- 
ner ce  riche  butin  qui  avoit  coûté 
tant  d’injuftices  , de  travaux  & de 
fang.  Le  Roi  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  fortir  de  cette  terre  infortunée  ; 
mais  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  d’a- 
vancer autant  qu’il  le  fouhaitoir.  La 
famine  s’étoit  mife  dans  fon  armée  ; 
elle  faifoit  périr  les  uns  , & afFoibli- 
foit  tellement  les  autres  qu’ils  îVé- 
toient  pas  en  état  de  fe  mettre  en 
marche.  La  pelle , fuite  néceflaire  de 
ce  premier  fléau  , attaqua  les  foldats , 
êc  en  emporta  un  nombre  confide- 
xable.. 

On  avoit  foufFert  & langui  de  cette1 
forte  pendant  près  de  deux  mois,  (7  ), 

Iorfqu’il  arriva  enfin  des  chameaux  & 
des  dromadaires  chargés  de  vivres 
qu’Alexandre  avoit  mandés  de  la  Par- 
thie  , de  la  Drangienne  & de  l’Arie,, 
provinces  qu’il  avoit  foumifes  avanc 

(/  ) A r r i an*,  de  Exp.  E.  VI.  c.  24'-  Diod.  P.57ZV 
Strabû-L.  XV.  p.  722.  Plut,  in  Alex. 
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que  d’entrer  dans  la  Baétriane. . M 
ce  fecours  ne  fournit  qu’à  une  par 
de  fes  befoins.  La  difette  d’eau  n 
toit  pas  moins  embaraflânte  pour 
que  celle  des  vivres.  Il  fe  trouv» 
dans  une  province  aride  & remp! 
de  fables , où  fes  troupes  épuifées  i 
pouvoientcreüfer  de  puits.  Dès  qu’< 
les  eurent  repris  des  forces  , Alexa: 
dre  en  fit  faire  plulieurs  & des  cite 
nés  , tant  pour  eux  que  pour  la  flot 
qui  cotoïoit  le  pais  des  léthyophage 
& qui  n’avoit  pas  moins  fouftert  qi 
l’armée  de  terre.  Ce  qu’il  efperoic  d< 
voir  mettre  fin  à fes  maux  devii: 
pour  lui  le  fujet  de  nouvelles  inquu 
tudès.  Les  foldats  extrêmement  fat 
gués  ou  échauffés  buvoient  avec  in 
difcrétion  , ou  fe  jettoi'ent  dansées  ci 
ternes  pour  fe  rafraîchir  dé  l’ardeu 
dés  fables  qui  les  bruloient , fe  ren 
doient  malades  , & en  mouroien 
prefque  toùjours.  Alexandre  fut  obli 
gé  d’en  éloigner  le  camp  de  deux 
trois  cens  ftades.  Cependant  il  arriv, 
dans  la  haute  Gédrofie  , ou  il  trouv 
de  tout  en  abondance,  &lai(ïaquel 
ques  tems  repofèr  fes  troupes  dans  I 
capitale.  Lès  chefsde  cette  provinc 
ctoient  .venus  auparavant  - fe  foumet 
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tfe  à Ton  empire  , & s’excufer  de  la  I 

réfiftance  qu’ils  luiavoient  faite  avec 
les  Orites.  - 

La  Gédrofie  , dont  les'  Iéthyopha- 
ges  dépendoient , toufchoic  immedia-'  4.  oiymp. 
tentent  à la  Carmanie  ; & Alexandre  CXI1  L 
avoit  été  reconnu  Souverain  de  cette  (lllJ^rt1iavec 
province  dans  le  voïage  qu’il  fit  à Pa-  Cirmanie, 
iagarda.  il  y laiifa  A fpafte  (m)  pouf 
là  gouverner  ; ce  fatrape  aïantfait 
quelques  mouvemens  pour  fe  révol- - 
ter  pendant  que  l’armée  étoit  dans  les  • 

Indes  , .Alexandre  ne  lui  fit  pas  con-  - 
noître  qü’il  en  fut  inftruit  quand  il  ; 
vintau  devant  de  lui  dans  la  province  - 
des  Orites  j mais  il  ne  tarda  pàs  long-  - 
tems  à s’en  défaire. 

Il  entra  dans  la  Carmanie  comme  - 
dans  fon  anciçn'toïaume  , ou  il  n’a-  - 
voit  plus  d’ennemis  à craindre  ni  à * 
combattre  : Tous  les  gouverneurs  des 
provinces  voifines  tinrent  le  féliciter 
fur  fà  grandeut,&:  l’heureux  fuccès  de 
fdn  expédition.  Parmi  eux  furent  Sta-  - 
fahor  fatrape  des  Ariens  & des  Zaran-- 
giens  ; Pharifmane.fits  de  Phratapher-  - 
ne  gouverneur  des  Partîtes  & des  Hir- 
caniens  • les  -chëfs  des  troupes  qui  ; 

( m)  Q.  CurT;  L.  I X c.  lOi  Arri  an.  de  Exped* 

X.  Vi.  c. -2 7«  5c  28» 
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vu-  Etat  écoient  refiés  en  Médie  fous  Parn 
du  s.  de  d.  n-Q11  ^ entrc  lefqUels  écoienc  Herac 

_ Cléandre  8c  Sitalce.  Ces  deux  dernû 

aïant  été  accufés  d’avoir  vexé  le  pe 
pie  , violé  les  tombeaux  8c  pillé  1 
temples  furent  condamnés  à moi 
Heracon  fubit  le  même  fuplice  que 
ques  tems  après  pour  un  fujet  parei 
Car  autant  Alexandre  étoit  jaloux  c 
foumettre  toutes,  les  nations  à fo 
empire,autant  étoit-il  inexorable  cor 
tre  tous  fes  officiers  qui  en  auroien 
mal  ufé  envers  celles  qu’il  avoic  ai 
fujetties  de  force  ou.  qui  s’étoien 
rendes  d’elles  - mêmes.. 

Baccha-  Tous  cesGouverneurs  inflruits  de: 
ïult*'  malheurs  qui  lui  étoient  arrivés  dan: 
le  païS'  des.  I&hyophages  , ou  di 
moins  les  préfumans , lui  amenereni 
chacuns  de  nouvelles  troupes , des 
chevaux  8c  des  chameaux  pour  rem- 
placer ceux  qu’il  avoir  perdus.  Cratè- 
re qui  avoit  pris  par  la  haute  Gédrofie 
arriva  dans  le  même  tems  avec  fon 
armée  & tous  fes  élephans.  Après 
tant  de  vidoires  8c  un  retour  fi  fa- 
vorable , Alexandre  n’avoir  plus  rien 
à defiret  pour  fa  gloire  que  les  hon- 
neurs du  triomphe  -,  8c  dans  ce  poinc 
îl'prit  Bacchus  pour  modèle.,,  corn  me 
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rl  fe  l’étoit  propofé  pour  émule  dans  An- 
le  cours  de  Ton  expédition.  Croïanc 
arriver  à l’immortalité  en  marchant 
fur  lès-traces- , il  ordonna  une  grande 
fête  femblable  à celle  qu’on  difoic 
avoir  été  célébrée  par  ce  dieu-  au  re- 
tour de  les  conquêtes.. U fit  jpnchec 
de  fleurs  & de  guirlandes  les  chemins 
par  où  il  devoit  palfer  , commanda  à 
tous  les  citoïens  de  la  ville  où  l’on 
étoit  r d’avoir  devant  leurs  maifons 
des  tonneaux  défoncés  pleins  de  vin  , 
des  pots , des  coupes  , des  viandes 
prêtes  de  contribuer  tous  à la  joie 
de  cette  cérémonie:- 

Pendant  les  fept  jours  qu’elle  dura*' 
ce  fut  une  diflolution  perpétuelle  ôc 
fcandaleufe.  Une  partie  des  troupes 
marchoit  à la  tête  du  cortège , bu- 
vant à chaque  pas  , & danlànt  d’une 
maniéré  extravagante  au  fon  desflut* 
tes , des  tambours , & de  toutes  fortes 
d’’infl:rumens  de  mufique  , qui  for- 
moient  moins  un  concert  qu’une  vé- 


ritable cacophonie.  Venoient  enfuitc 
les  amis  du  Roi , la  plûpart  mafqués  , 
fur  des  chariots  drdfés  en  forme 
d’amphitéatre  , où  étoient  des  tables- 
abondamment  & délicatement  fer- 
vies..Ces.  chars  étoient. ornés  de  riche* 
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Viî.Etat  tapis  de  pourpre  ou  en  broderie , SC- 
couverts  de  branches  d arbres,  qu  on 
. renouvelloit  fréquemment  pour  en  - 
entretenir  la  fraicheur.  - Celui  du  Roi 
marchoit  au  milieu  de  ce  fécond  or- 
dre , & furpalfoir-tous  les  autres*  par 
fa  magnificence  , fa  hauteur  Ôc  fon  - 
étendue.  On  en  avoit  joint  deux  en-  - 
femble  pour  donner  plus  d’efpace  , & 
ilétoit  traîné  par  huit  chevaux.  Tout 
le  cortegeétoit  fermé  par  le  refte  des 
troupes  j portant  des  couronnes  de 
fleurs  , noies  de  vin  , , & gorgés  de  * 
viande  comtbe  les  autres.  Vraie  Bac-.  - 
chanale , la  plus  infenfée  qui  ait  ja-  ~ 
mais  paru  j où  les  femmes  étoient  sr 
confondues  avec  les  gens  de  guerre  $ ~ 
où  l’on  portoit  l’image  indécente  du  ? 
Phallus  & du  dieu  des  jardins  ; & dans  • 
laquelle  on  n’auroit  pas  vu  un  bou- 
clier , un  cafque  , une  épée  ni  une  ja-  - 
veline.  ( m ) 

inquiétude  Le  plaifir  & la  débauche  où  fe  li-  ~ 
du  Roi  fur  yroit  Alexandre  pendant  cette  fête  lui 
* °£CC‘  faifoient  oublier  tout  autre  foin.  Mais  » 

après  qu’elle  fut  finie  il  commença  à a 
devenir  inquiet  fur  fa  flotte  ( » ) dont  x 

( m)  Il  faut  cependant  avoüerqu’AR  rien  doute  de  - 
cette  fête,  parcequ’ARisToBULE  ni  PtoIome’e n’en- 
ont  rien  dit  dans  leurs  hiftoires . 

(p)  Auu»,  min  luis  c.  3}.  .&  feq.j 
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iF  n’avoit  pas  reçu  de  nouvelles  depuis  An-  32f- 
lôngtems.  Il  dépécha  diffèrens  cou-  , oiymp. 
riers  fur  les  côtes  maritimes  pour  s'en  exi  1 1,- 
informer  ; & l’un  d’eux  la  rencontra 
vers  le  golfe  d’Ormus  , où  la  furprife 
& la  joie  furent  égales  de  part&  d’au- 
tre. Quelques  foldats  quiavoient  mis 
à bord  aperçurent  un  homme  habillé  - 
à.  la  Greque  ; ils  s’aprocherent  & re-- 
connurent  qu’il  en  parloit  la  langue.  . 

Aïant  apris  que  l’armée  de  terre  n’é-  - 
toit  qu’àcinq  journées  de  chemin,  ils  * 
coururent  l'annoncer  à leurs  compa- 
gnons , Si  toute  la  flotte  retentit  dé  - 
cris & dé  treffaillemens.  Le  gouver-  - 
neur  du  pais  inftruit  de  cette  tencon-- 
tre  crut  faire  fa  cour  au  Roi  s’il  lui  en 
alloit  porter  les  premières  nouvelles.- 
Alexandre  les  reçut  avec  grand  plai- 
fîr  j mais  ne  voïaiit  arriver  perfonne? 
au  teins  que  le  fatrape  lui  avoit  mar- 
qué , il  le  fit  mettre  dans  les  fers  eom-  • 
me  un  impoftèur. 

La  confiance  avec  laquellè  il  foute-  - 

* Doit  ce  qu’il  avoit  avancé  empèchoic. 

^ Alexandre  de  défefperer.  Il  envoïa  fur 
* lai  route  d’autres  couriers  à diverfes  - 
reprifes,&  perfonnene  revenoit  pour 
le  confoler.  Néarque  étoit  cependant? 
parti  aufïï-tÔE  qu’il  eut  apris  du  foldatt 
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duP  dti)'  Srec  ctoitleRoi.  Il  avoit  amené  là; 

- c ..  flotte  fur  le  rivage  , &c  l’avoit  enfer— 
niée  d’un  double,  retranchement  en 
demi  lune.Comme  il  revenoit  le  long, 
d’un  fleuve  avec  Ar chias  & cinq  ou 
flx  autres  perfonnes  feulement , il  ren- 
contra quelques  hommes  à cheval 
q;u  cottoïentlariviere,&paroifloient 
inquiets.  Il  leur  demanda  ou  étoit 
Alexandre , fans  qu’ils  le  reconnuC- 
fent , tant  les  fatigues , l’air  de  la  mer,, 
la  faim , ou  la  mauvaife  nourriture- 
les  avoient  maigris , changés  & dé- 
faits. Quand  ils  furent  pafles  , Ar- 
chias  imagina  que  ces  cavaliers  pou- 
voient  Bien  les  chercher.  Ils  retour- 
nerentaprès  eux,&  leurs  aïant  deman- 
dé le  fujet  de  leur  voïage , ils  dirent 
qu’ils  cherchoient  à découvrir  Néar-* 
que,  qu’on  difoitêtre  dans  ces quar<* 
tiers.  « C’eft  moi-meme  dit  l’amiral  j, 
bénis  foient  les  dieux  qui  vous  ont. 

« amenez  pour  nous  fervir  de  con- 
3>  dudeurs.  « Quelques-uns  entrèrent' 

! dans  le  bacteau,,  &:  les  autres  fe  livrant  • 

au  premier  mouvement  de  leurs  joie 
coururent  vers  le  Roi  lui  annoncer 
que  Néarque  & Ar  chias  arrivoient, 
mais  que  pour  eux  ils  n’avoient  pas 
vû.la.flotre  n’en  fav  oient  point  de 
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nouvelles.  Ces  paroles  redoublèrent  An- 
fon  inquiétude  & il  crut  que  tout  4.  oiymp. 
étoit  péri  , excepté  ces  deux  chefs.  c xm. 

Il  étoit  dans  ces  agitations  d’efprit  Atriv(;e 
lorfqu’on  lui  annonça  Néarque.  Son  Ntar^uc. 
vifage  havre  & malpropre  , fes  che- 
veux épars  , fon  habit  déchiré  & plein  ' 
de  boue  le  lui  rendent  méconnoiflà- 
ble.  Il  lui  fert  la  main  , l’embraiïe  avec 
tendrefle  , & laifle  couler  des  larmes 
pour  foulager  fa  douleur.  » Je  rends  « 
grâces  aux  dieux  , lui  dit-il , de  ce  a 
qu’ils  vous  ont  confervé , mais  di-  « f 
tes-moi  comment  & fur  quelles  cô-  « 
tes  ma  flotte  a fait  naufrage.  Sei-  « 
gneur,  répondit  Néarque  ni  vos  (f 
foldats , ni  vos  vaifleaux  ne  font  « 
perdus  j je  les  ai  laifles  au  port  du  « * 
fleuve  Anamis  , où  l’on  répare  le  « 
dommage  qu’il  pourroit  y avoir.  « 
L’heureufe  nouvelle  que  vous  m’an-  « 

©oncez  ! reprit  Alexandre.  Je  vous  « 
jure  par  Jupiter  des  Grecs  8c  par  « 

Ammon  de  Lybie,  que  la  conquête  « 
del’Afle  ne  me  caufa  jamais  tant  de  « 
plaifîr  $ &que  j’aurois  volontiers  te 
paie  ma  flotte  au  prix  de  toute  ma  u 
gloire,  te 

Pour  remercier  les  dieux  de  la  pro- 
tection que  Fon  croïoit  en  ayoir  re- 
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eue,  on  immola  des  victimes  àjupitef 
iauveur,  à Neptune,  à Hercule,  à- 
Apollon  qui  détourne  les-mauvailes 
deftinées , & à tous  les  dieux  de  la 
mer  ; Ton  célébra  des  jeux  de  lutte  & 
de  mufique  ; & il  y eut  une  fécondé 
fête  , fembiable  à la  première  , où 
Néarque  tenoit  la  place  d’Alexandre.. 
Après  ce  triomphe.  Te  Roi  lui  dit 
jj  Vous  n’avez  que  trop  efliiïé  de  pe- 
« rils  j il  n’eft  pas  jufte  de  vous  expo- 
jj  fer  davantage  ; je- vais  nommer  un 
jj  autre  chef  qui  conduife  la  flotte  à 
jj  Sufe  vous  ne  quitterez7  pas  ma 
jj  cour.  Seigneur  , reprit  auffitôt: 
«Néarque,  fi  par  devoir  & par  état- 
« je  n’étois  pas  obligé  de  me  foumet-- 
« tre  à vos  ordres , mon  cœur  me  fe- 
« roit  ambitionner  la  gloire  de  vous  • 
« obéir.  Màis  pardonnez  à mâ  droi- 
» ture  , fi  je  vous  fupplie  dé  ne  me 
« pas  faire  un  tel  commandement. 

« Je  vous  conjure  plutôt  de  me  don- 
« ner  le  foin  de  toute  vôtre  flotte  jufi.- 
jj  qu’à  ce  que  je  vous  l’aie  remife  en 
jj  Perfe.  Je  l’aifauvée  de  tous  les  pe- 
jj  rils  d’une  longue  & difficile  naviga-  * 
jj  tion  ; à préfent  qu’il  n’y  a plus  de 
j»  danger  , ne  m’enlevez  point  l’hon-- 
jj»neur.&. la-fatisfadion fle  vous  laie-- 
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» mettre  au  dernier  port.  « Il  obtint 
ce  qu’il  demandoit  ; & retourna  vers 
l’océan , où  il  offrit  de  grand  (acrifices 
à Jupiter  iàuveur , anima  les  troupes 
par  la  célébration  des  jeux , & conti- 
nua fa  route  par  le  golfe  perfique. 

Cette  profpérité  générale  , bien 
loin  de  remplir  le  cœur  d’Alexandre , 
ne  fervoit  qu’à  faire  naître  en  lui  de 
nouveaux  projets  , & allumer  de  plus 
en  plus  cette  ardente  pafiion  de  con- 
quérir tout  l’univers.  Anaxarque  qui- 
l’acompagnoit  lui  aiant  dit  ( 0 ) que: 
fuivant  la  doétrine  de  fon  maître  Dé- 
mocrite  , il  v avoir  plufieuts  mondes*, 
il  s’écria  dans  un  tranfport  de  douleur 
& d’ambition.  » Ah  ! que  je  fuis  «- 
malheureureux,  riîoi  qui  n’en  ai  pas  A 
encore  fournis  un  tout  entier.  » Entaf- 
fànt  delTeins  fur  deffeins , il’refolut  ,, 
après  qu’il  auroit  fubjugué  toute  la 
région  maritime  de  l’orient , de  palfer 
en  Afrique  pour  abaifTer  la  fierté  de 
Carthage,  dont  il  fe  choquoit  fans 
raifon  j de  pénétrer  enfuite  jufqu’à 
l’océan  atlantique  où  Ton  difoit  être 
les  colonnes  d’Hercule , de  traverfer 

(0)  ÆtlAH.  Var.  Hijl.  L.  IV.  c.  ï8.  Vaiexv 
Max.  L.  VII  I.  c.  14.  ju vénal.  Satir.  X. 

Vnui  PelUo  j fiveni  non  fi'Jficit.  orbite 
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vit.  Etat  l’Efpagne,  de  franchir  les  alpes , & 
<,uP-de  d.  ievenir  par  Pitalie  , d’où  il  n’au- 
roit  eu  qu’un  petit  trajet  jufqu’en  Epi- 
re.  Déjà  il  avoit  donné  les  ordres 
pour  conftruire  grand  nombre  de 
vaiffeaux  fur  les  côtes  de  l’afie  mineu- 
re 5c  dans  les  villes  grecques.  Mais 
tout  ce  qu’on  avoit  fouffert  dans  les 
Indes , & récemment  dans  le  païs  des 
Iélhyophaçes  fut  un  pretexte  aux  fol— 

_ dats  pour  témoigner  leur  oppofitioiv 
Il  reprit  le  chemin  de  la  Perfe  j 5c 
la  première  chofe  qu’il  fît  en  y entrant 
fut  de  donner  une  pièce  d’or  à toutes 
les  femmes  de  la  province , ( q)  com- 
me les  rois  du  païs  l’avoient  pratiqué 
de  tout  tems  lorfqu’ils  revenoient  de 
quelque  voïage.  Gomme  cette  dillri- 
bution  montoit  à une  fomme  très 
confiderable  on  afTure  qu’elle  empê- 
cha plufîeurs  rois  de  Perfe  de  rentrer 
dans  la  province.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  qu’Ochus  s’en  bannit  pendant 
tout  fon  régné.  Le  maître  des  Indes 
ne  craignoit  pas  de  répandre.  Riche 
comme  il  l’etoit  il  ne  cherchoir  que 
des  vivres  pour  faire  fubfifter  fon  ar- 
mée. Il  avoit  mandé  à Abulites , l’un 
de  fes  fatrapes,  de  lui  en  envoïer  in- 

• Cî) *n 
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cefTament.  Mais  ce  gouverneur  ne  fie  An‘  î2*‘ 
aucune  provifion  , 8c  fe  contenta  de  4.01  ymp. 
lui  aporter  trois  mille  talens  d’argent  c x 1 1 *• 
rnonoïé.  Lorfqu’  Alexandre  les  vit , il 
les  fit  répandre  devant  fes  chevaux  ; 
ëc  comme  ils  n’en  mangeoient  point, 
il  dit  à Abulites  : ” A quoi  me  fert  « 
donc  cette  provifion  que  tu  m’as  « 
faite  ? » En  même  tems  il  le  fit  met- 
tre en  prrfon» 

En  fe  raprochant  de  fes  anciennes 
conquêtes  on  lui  fit  des  plaintes  fur 
l’avarice  , les  vexations  8c  les  entre- 
prifesdeplufieursfatrapes  qu’ily  avoir 
laides  , 8c  il  les  punit  tous  rigoureufe- 
ment.  Il  aprit  même  qu’Olympias  8c 
Cléopâtre  s’étoient  liguées  récipro- 
quement. Ne  croïant  pas  qu’il  revînt 
jamais  en  Grèce  , elles  avoient  parta- 
géentr’elles  le  roïaume  , malgré  les 
oppofitions  d’Antipater.  Olympias 
avoit  pris  pour. elle  l’Epire  , 8c  Cléo- 
pâtre la  Macédoine.  Cette  cabale  ne 
î’efFraïa  pas.  Il  dit  feulement  que  fa 
mere  avoit  été  la  plus  fage  de  choifir 
• l’Epire,  parce  que  les  Macédoniens  ne 
pourroient  jamais  foufFrirde  fe  voir 
gouverner  par  une  femme. 

Ici  Alexandre  montra  quel  mal  d’Orlîne^ 
peut  faire  un  ami  vicieux  auquel  un 
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vn.  Etat  Prince  eft  allez  malheureux  pour  don- 

du  P.  de  D.  r r T * . 

ner  la  conhance,  La  mort  aiant  enle- 

vé  Phrafaorte  à qui  il  avoir  donné  le 
gouvernement  de  la  Perfe  avant  que 
d’aller,  dans  la  Baétriane  (?)  , Orfinc 
l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  ce 
pais , & qui  defcendoit  même  de  Cy- 
rus , s’étoit  volontairement  chargé  de 
l’adminiftration  de  la  province,  par  le 
feul  motif  de  zele  & d’attachement  à 
Alexandre.  Quand  il  fut  que  le  Prince 
aprochoit  de  Pafargade  , il  vint  à fa 
rencontre  avec  toutes  fortes  de  pré-  / 
fens  , tant  pour  lui  que  pour  fes  favo- 
ris. C'étoient  de  grands  chevaux  dref- 
fez  à la  guerre,  des  chariots  enrichis 
d’or  & d’argent,  des  meubles  pré- 
cieux, des  pierreries  , des  vafes  d’or 
d’une  péfanteur  énorme  , dçs  robes 
de  pourpre  ôc  quatre  mille  talens  d’ar- 
gent monnoïé.  Il  pria  le  Roi  d’accep- 
ter ce  qui  lui  feroit  plaifir  , & diftri- 
bua  le  refte  aux  principaux  officiers  de 
la  Cour.  Mais  cette  généreule  magni- 
ficence lui  tint  lieu  d’un  crime  capital 
qui  lui  coûta  la  vie. 

Accufé  Dans  fa  diftribution  il  n’avoît  rien 
far  Bagoas.  offert  à Bagoas , dont  Alexandre  étoit 

(y)  A RM  AN.  L.  VI.  C.  Zÿ.  Q.  CURT.  L.  X* 

C.  I, 
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amoureux  j & comme  on  l’eut  averti 
de  cette  affeétation  , il  répondit  qu’il  . 
honoroicles  amis  du  Roi  ',  mais  non  4 
pas  Tes  Eunuques  -,  & que  les  Perfes 
ne  le  fervoient  pas  de  cette  efpece 
d’hommes  comme  les  Grecs.  Ce  dif- 
cours  aïant  été  raporté  à Bagoas  , il 
emploia  tout  Ton  crédit  pour  perdre 
ce  Prince  dont  la  vie  étoit  fans  repro- 
che. Il  furbonna  les  gens  même  de  fa 
fuite,  leur  donnant  des  inftruétions 
pour  fe  rendre  dénonciateurs  quand  iL 
en  feroit  tems  ; & lorfqu’il  étoit  feul 
avec  le  Roi , il  lui  remplifîoir  l’efprit 
des  plus  noires  impoftures , fans  lui  dé- 
couvrir la  caufede  fa  haine,  afin  qu’il 
ajoutât  plus  de  foi  à fes  accufations  de 
rapine  & de  perfidie.  Quoiqu’Alexan- 
dre  n’y  donnât  pas  aveuglément , on 
s’apercevoit  néanmoins  du  réfroidif- 
fement  de  fon  amitié  pour  Orfine , qui 
ne  favoit  rien  de  tout  ce  qui  fe  tramoit 
contre  lui. 

Enfin  l’heure  arriva  où  la  calomnie 
devoit  opprimer  l’innocence  , & la 
•vertu  ceder  à l’iniquité.  Alexandre 
aïant  été  vifiter  le  tombeau  de  Cyrus 
^pour  honqrer  les  cendres  de  cet  illultre 
Conquérant , le  fit  ouvrir, n’y  aper- 
çut qu’unbouclier  pourri  par  l’humidi- 
té,deux  arcs  à la  façon  de  Scythes,aveç 
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■ ...  »■  ■ un  cimetere  ; au  lieu  qu’il  croïoit  y 
v 1 1.  Etat  trouver  les  pierreries , l’or  & l’argent 
4u  P.  de  d.  y avojt  laillès  dans  fa  première  ’vi- 

fite.Surpris  & attrifté  de  l’outrage  fait 
àla  mémoire  d’un  Prince  aulli  illuftre, 
il  mitune  couronne  d’or  fur  fonurne& 
la  couvrit  defonmanteâu  roïal.  Bagoas 
profitant  de  cette  occafion  pour  ache- 
ver de  perdre  celui  dont  il  avoit  juré 
la  mort,  prit  la  parole  tk.  dit  au  Prin- 
ce : «Faut  il  s’étonner,Seigneur , fi  les 
« fépulcres  desRoisfontvuides,quand 
» les  maifons  des  Satrapes  régorgent 
« de  l’or  qu’ils  en  ont  tiré.  Je  n’avois 
« jamais  vû  ce  tombeau , mais  j’ai  oiii 
« dire  à Darius  qu’il  devoit  y avoir 
« trois  mille  talens , & perfonne  ne  le 
« favoit  mieux  que  vous.  De-là  font 
« venues  ces  profufions  d’Orfine , afin 
« qu’en  donnant  ce  qu’il  ne  pouvoir 
« garder  fans  fe  perdre , il  fe  ménageât 
« par  ce  moïen  vos  bonnes  grâces,  » 
Aiexan-  Alexandre  trouvoit  l’adion  trop 

dre  le  fait  , , r 

mourir.  noire  pour  en  charger  un  homme  dont 
tout  le  monde  lui  difoit  du  bien.  Il  ap- 
pliqua à la  queftion  ceux  qui  étoient 
chargez  de  veiller  à la  garde  du  fépul- 
cre , fans  en  pouvoir  tirer  aucun  indi- 
ce. Bagoas  prenant  avantage  de  leur 
■ filence , fit  dépofer  fes  témoins  fubof- 

nez, 
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hez , qui  acculèrent  Orfine  du  facrilé-  An. 
ge  commis  contre  les  mânes  de  Gy-  -1 
rus.  Ce  Prince  infortuné  fut  mis  dans  4-  cop- 
ies fers  & condamné  à mort.  L’Eunu-  c x u x* 
que  ne  fut  pas  content  de  l’infulter 
lorfqu’on  le  menoit  au  fupplice , il  eut 
encore  l’audace  de  le  frapper  comme 
il  alloit  mourir.  Orfine  le  regardant 
d’un  œil  d’indignation  lui  dit  : » Je  fa- 
»>  vois  bien  que  des  femmes  avoienc 
« autrefois  occupé  le  trône  de  l’Afie  j 
»j  mais  je  ne  m’attendois  pas  d’y  voir 
« jamais  regner  un  infâme  Eunuque.» 

Après  ce  que  l’on  avoir  vu  en  Car- 
manie  on  pouvoir  bien  prévoir  que  Amont 
cette  molle  & abominable  tend  relie  îpo^S-' 
que  le  Prince  lui  témoignoit  neprodui-  soaï* 
roit  pas  d’autres  fruits.  Dans  cette  fa- 
meufe  fête  qui  fe  donna , il  lui  avoit 
permis  de  faire  les  frais  d’un  théâtre 
pour  les  danfes  & la  mufîque^oô  le 
crédit  & la  flatterie  lui  firent  rempor- 
ter le  prix.  Fier  de  fa  viétoire , il  tra- 
verfa  l’aflèmblée  & alla  s’alïèoir  au- 
près du  Roi.  Quelques  Macédoniens 
adulateurs  fe  mirent  aulïï-tôt  à battre 
des  mains  & à jetter  de  grands  cris  , 
pour  exciter  le  Roi  à l’embrafler.  Ale- 
xandre eut  la  foibleflè  de  s’y  livrer  ; il 

ir  ) Pt,  ut.  in  Alex. 
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le  prit  entre  Tes  bras , & le  baifa  en 
préfenee  de  tout  le  monde.  Comment 
pouvoit-il  donc  réfifter  aux  follicita- 
tions  d’un  favori  fi  cher  ; Mais  à peine 
Orfine  fut  il  expiré  que  Ton  reconnut 
fon  innocence.  On  découvrit  que  l’Au- 
teur de  ce  vol  facrilége  étoit  un  riche 
Macédonien  de  Pella  , nommé  Poly- 
machus.  Alexandre  le  fit  mourir  en 
croix  , fans  néanmoins  punir  celui  qui 
étoit  coupable  du  fang  d’Orfine. 

Polymachus  ne  s’ étoit  pas  contenté 
de  ravir  les  tréfors  qui  étoient  renfer- 
mez dans  le  tombeau  •,  il  avoit  brifé 
plufieurs  pièces  indifférentes  à fon 
avarice , ou  qu’il  n’avoit  pu  emporter, 
comme  la  couverture , le  lit  & le  trô- 
ne. Le  Prince  chargea  Atiftobule  de 
réparer  tous  ces  dommages  , & prit 
enfuite  la  route  de  Sufe.  Calane  , ce 
Brachmane  des  Indes  qui  s’étoic  mis  à 
la  fuite  d’Alexandre,  fouffrit  beaucoup 
dans  ce  dernier  trajet.  Plus  qu’ofto- 
genaire  ( t ) , il  avoit  paffé  toute  fa  vie 
dans  une  fanté  parfaite  ; mais  fe  fen- 
tant  travaillé  d’une  violente  colique, 
& craignant  de  tomber  dans  les  lan- 
gueurs & les  infirmités  de  l’âge , il  ré- 

(O  A Mil  ah  L.  VU.  c.j.  Diod.  L.  XVII.*. 
57 j.  Plut,  in  Alex . Ælian,  L.  V.  c.  6 • 
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folut  déterminer  fa  carrière  fuivantla  An.  jiy. 
coûtume  de  fon  pais.  Il  pria  le  Roi  — " 
d’ordonner  qu’on  lui  drelTât  un  bu-  4cxyiît 
cher  , & d’y  faire  mettre  le  feu  quand 
il  feroit  defius.  Alexandre  fit  fon  pofli- 
ble  pour  le  détourner  d’un  fi  terrible 
de  fie  in  ; mais  ne  pouvant  le  vaincre  en 
aucune  maniéré,  il  fut  obligé  de  lui  ac- 
corder ce  qu’il  demandoit , 8c  il  char- 
gea Ptolémée  d’en  faire  les  prépara- 
tifs. 

Le  jour  de  cette  cruelle  cérémonie  Mort  de 
étant  venu  , le  Roi  voulut  honorer  la  Calanc* 
mort  de  cet  Indien  qu’il  refpe&ôit , 

& eonduifit  lui-même  la  pompe  funè- 
bre. Il  fit  ranger  toute  l’armée  en  ba- 
taille avec  les  Eléphans  dans  une  gran- 
de pleine  hors  de  la  ville , & fit  orner 
.le  bûcher  de  quantité d’ornemens d’or 
&d’argent,&  de  riches  tapifleries,pour 
orner  la  vidime  & l’appareil  de  fon 
Sacrifice.  Calane  vêtu  d’une  robe  fu- 
perbe  garnie  de  pierreries  que  le  Roi 
lui  avoir  envoïée,  & la  tête  couverte 
d’une  couronne  de  fleurs  , fe  mit  en 
marche  fur  qn  cheval  magnifique- 
ment caparaffonné.  Mais  comme  il  ne 
pouvoir  en  fiiporter  le  mouvement  .,  il 
monta  dans  une  litiere  , chantant  fur 
^le  chemin,  differgns  cantiques  à la 
louange  de  fes  dieux.  D d ij 
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vu.  Etat  Quand  il  fut  au  pié  du  bûcher  il  fit 
du  p.  de  v.  r^panjre  fur  £0j  [es  mêmes  effufions 

& obferver  toutes  les  cérémonies  qui 
étoient  en  ufage  parmi  les  fiens.  Il  Te 
coupa  une  touffe  de  cheveux  , prit 
congé  des  Macédoniens  , embrafta 
. plufieurs  de  Tes  amis  & leur  dit  : » De- 
« puis  que  j’ai  perdu  la  fanté  & vû  le 
33  grand  Alexandre,  la  vie  n’a  plus  rien 
« qui  me  touche.  Grâces  aux  dieux  ! 
» ils  m’ont  préfervé  jufqu’à  ce  jour  de 
« la  douleur  & de  la.  mauvaife  conf- 
3>  cience  , les  feuls  maux  qui  puiffent 
«véritablement  affliger  l’homme. Mais 
33  puifqu’après  tant  d’années  les  mala- 
. 33  dies  commencent  à affiéger  mon 
. 33  corps  & à ruiner  la  demeure  de 
33  mon  ame  , c’eft  une  marque  que  le 
33  ciel  ne  veut  pas  qu’elle  y habite  da- 
33  vantage.  Quoique  j’aïe  toujours  pris 
33  foin  de  la  conferver  pure  & exemte 
« de  toutes  fortes  de  vices , je  fuis 
«convaincu  néanmoins  que  par  la 
33  contagion  du  corps  elle  a contraété 
. « beaucoup  de  taches  ; & c’eft  pour 
33  l’en  purifier  que  je  vais  la  faire 
33  paffer  par  le  feu.  Je  brûlerai  ain- 
« fi  les  liens  de  fa  captivité  qui  l’ont 
33  empêché  de  s’envoler  au  ciel  & de 
«revoir  fa  patrie.  Au  refte  , me$ 
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amis, je  votis  exhorte  à vous  réjouir  » 

& à faire  bonne  chere.  ( a,  ) » ‘ 

Après  avoir  dit  ces  paroles  , il  dif-  . 
tribua  les  préfens  que  le  Roi  venoit  de 
lui  faire  , monta  gaiement  fur  le  bû- 
cher , Ce  coucha  de  lui-même , fe  cou- 
vrit le  vifage , ôc  ordonna  qu’on  mît 
le  feu.  Mais  ce  qui  étonna  plus  que 
tous  les  préparatifs  ce  fut  la  confian- 
ce avec  laquelle  il  demeura  immobi- 
le au  milieu  des  fiâmes , & fe  laiffà 
confumer  fans  pouffer  le  moindre  cri, 
ni  donner  aucun  figne  de  douleur.  En 
même  tems  on  entendit  le  bruit  de 
tous  les  inftrumens  de  guerre  , & un 
cri  général  de  toute  l’armée , rel  qu’il* 
fe  faifoit  au  commencement  des  gran- 
des batailles,  comme  Alexandre  la- 
voir ordonné  pour  fairehonneur.au 
Brachmane.  On  jugea  différemment 
de  cette  aélion.  Les  uns  la  condamnè- 
rent comme  une  extravagance  d’un 
homme  furieux  & infenfé  ; les  autres 
crurent  que  ce  qu'il  en  avoir  fait  n’a- 

! ('a)C icirow  , Valere  Maxime,  Diodare 
Æiien  ajourent  qu’il  dit  à Alexandre  qu'ils  fe  re- 
verroientà  Babilone  , lui  prédifant  ainfi  fa  mort  pro- 
chaine. Mais  on  voit  bien  que  cette  pre'tendue  Profc- 
tie  eft  faite ‘d’après  coup.  Arrien  plus  critique  n’en  a 
rien  dit  ; quoiqu’il  loue  fort  Calane.  11  cortviendroit 
encore  moins  à des  Hiftoriens  modernes  de  donne! 
dans  «es  crédule»  filions. 
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voit  été  que  par  vaine  gloire , & pour 
s’acquérir  la  réputation  d’une  confian- 
ce inouïe.D’autres  enfin  louèrent  cet- 
te grandeur  découragé  qui  l’avoit  fait 
triompher  de  la  douleur  8c  de  la  mort. 
Le  Roi  fut  de  ce  nombre.  Quoiqu’il 
n’eût  pas  le  courage  de  demeurer  juf. 
qu’à  la  fin  de  cette  trifte  cérémonie , il 
ne  pouvoir  fe  lafler  d’admirer  ( x)  la 
fermeté  de  Calane-,  & il  honora  fes 
cendres  d’une  fépulture  magnifique. 

Pour  obéir  aux  dernieres  paroles  du 
Brachmane  & lui  faire  honneur , il 
pria  à fouper  le  foir  même  grahd  nom- 
bre de  fes  Officiers , & propofa  (y)  une 
'couronne  d’un  talent  pour  récompen- 
fe  à celui  qui  boiroit  le  mieux.  Proma- 
chus  avala  quatre  mefures , ou  dix- 
huit  pintes  de  vin  , & remporta  le 
prix  de  la  victoire.  Mais  elle  lui  coû- 
ta cher  , n’aïant  furvêcu  que  trois 
jours  à fon  intempérance.  De  tous  les 
autres  convives  il  y en  eut  quarante- 
un  qui  moururent  de  cette  débauche  , 
(*)aïantété  tous  furpris  d’un  froid 
violent  qui  les  faifit  dans  leur  yvrefïe, 
les  uns  à table  , les  autres  un  peu 
après. 


(x  ) Æl i an  Var.  Hifl.  L.  V.  c.  6. 

(y)  Æliah.  Var.  Hifl.  L.  II.  c.  41. 

(s.)  Ch  ares  Mytilemus  apud  Plutarc.  tt 
ATHEMAtvt  .t.  XCapnei,?.  4 tf.titnit  Casauboho. 
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C’étoit  la  malheureufe  inclination  que  An.  w. 

ce  Prince  avoit  contractée  depuis  peu.  — 

Efprit  vif  & impétueux  , il  palloit  al-  4.  oiymp 
ternativement  d'un  vice  à l’autre  , & cxm. 


changeoit  de  caraétere  fuivant  les  dif- 
ferens  états  où  le  mettoit  fa  fortune. 


Dans  fes  premières  années  , il  ne  ref- 
piroit  que  la  gloire , il  étoit  plein  d’hu- 
manité , il  avoit  de  l’averfion  pour  le 
luxe.  Eut-il  vaincu  Darius  ? il  prit 
tout  le  falle  & la  mollelTe  des  Perfes , 
il  devint  inquiet  , foupçonneux  & 
cruel.  Enfin  quand  il  ne  lui  refta  plus 
d’ennemis  à vaincre  , il  s’abandonna  à 
la  débauche  & à la  volupté  ; les  repas 
furent  autant  d’excès  où  l’on  ne  garda 
plus  de  bornes  dans  le  boire  & dans  le 
manger  3 6c  de-là  on  felivroit  à toutes 
fortes  d’intemperances.  Philippe  fon  iimnrie 
pere , malgré  tous  les  reproches  d’in- 
continence  qu’on  lui  faifoit,  ne  prit  cedonicns. 
cependant  Cléopâtre  qu’après  avoir 
répudié  Olympias  fur  de  graves  accu- 
fations.  Mais  ce  Prince  devenu  auflï 


fenfuel  qu’il  avoit  été  grand  Guerrier, 
époufa  à Sufe  dans  un  même  jour  Bar- 
fi ne  (a)  fille  ainée  de  Darius , & Pary- 


(a)  Justin  îc  Diodore  l’apeUent  Statira  die 
nom  de  fa  mer*. 
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fatis  la  plus  jeune  des  filles  d’Ochus  , 
(b)  outre  Roxane  qu’il  avoit  prife 
dans  la  Baélriane  , & plufieurs  concu- 
bines qui  fuivoient  l’armée.  Pour  au- 
torifer  en  quelque  forte  fa  conduite  il 
fit  marier  environ  quatre-vingt  de  fes 
principaux  favoris  avec  les  filles  des 
plus  grands  Seigneurs  de  Perfe.  Il  don- 
na à fion  cher  Epheftion  Dripetis  la  fé- 
condé fille  de  Darius  pour  allier  fes 
enfans  à la  couronne  }.Cracere  eut  A- 
meftris  nièce  de  Darius , Perdiccas  eut 
îa  fille  d’Atropate  ; & Ptolémée  celle 
de  Spitamene.  • 

Les  noces  en  furent  célébrées  à la 
façon  des  Perfe^  , avec  une  fête  & des 
réjoUHTances  <jjui  durèrent  plufieurs 
jours.  Il  y invita  tous  les  Macédoniens 
qui  s’étoient  mariés  dans  d’autres  pais, 
&leur  fit  préfent  à chacun  d’une  coupe 
d’or  pour  faire  les  libations  conjuga- 
les. On  allure  qu’il  invita  à ce  feftin 
jufqu’à  neuf  raille  conviez  , & qu’il 
acquitta  les  dettes  de  tous  les  Macédo- 
niens , qui  montoient  à vingt  mille  ta- 
lens.  Antigene  Pun  de  fes  Officiers  le 
fit  mettre  fauffement  fur  le  rolle  des 


(i)  Arriaw.  L.  VIT.  c.  4.  Dio».  p.  J74.  Q.  Cur.t. 
L.  X.  c.  1.  Plut,  in  Alex.  Justin  L.  XII;  C.  îû» 
Æli  akv*  Far.  titf.  L.  VIII.  c.  7, 
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endettés  , & produifit  un  prétendu  An. 
créancier  qui  difoit  lui  avoir  prêté  un  oiymp" 
argent  confiderable.  Cette  fomme  fut  c xi  i i. 
paiée  tomme  les  autres  ; mais  peu  de 
temps  après  on  reconnut  la  fourberie ,, 
Alexandre  indigné  chafla  Antigene  de 
fa  Cour.  Cet  Officier  fut  bien-tôt  au 
défefpoir  de  labalTelTe  qu’il  avoir  com- 
mife  j & le  Roi  craignant  que  fon  cha- 
grin ne  le  portât  à le  donner  lamort  „ 
comme  il  étoit  d’ailleurs  brave  capi- 
taine , il  le  remit  en  grâce  , l’appaifa  ,, 

& voulut  même  qu’il  retint  l’argent 
qu’il  avoit  reçu.. 

Ces  fêtes  occafionnerent  un  Iongfé-  Mu 
jouràSufe-  Dans  cet  intervalle  arrh-  re  deT*** 
verent  les  trente  mille  jeunes  Perfes  tr<wPes* 
qu’il  avoit  ordonné  aux  Satrapes,après 
la  défaite  de  Darius , de  lever  dans  le 
loïaume  & de  drefler  aux  fonttions 
militaires.  Comme  ils  étoient  deftinez 
pour  prendre  la  place  des  anciennes 
troupes  épuifét  s & laflées  du  fervice  , 
en  les  nomma  Epigones , ou  Suc  ce  fleur  s. 

Mais  ils  devinrent  un  fujetde  murmu- 
re & de  jaloufie  pour  les  Macédo- 
niens. Ceux-ci  voïant  que  cette  nou- 
velle miMce  avoit  gagné  toute  l'ami- 
tié ^Alexandre  y qu’il  Pavoit  (ail  ar-. 
jaacr  & vêtir  à la  Macédonienne  jqu’iH 

D d v 
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vît  Etat  fembloit  la  préférer  à la  fameufe  Pha- 
UuP.  dcD.  lange  ; qu’il  lui  donnoit  les  premières 
— charges  de  fa  Cour  & de  l’armée  j 
que  lui-même  prenoit  tous  les  jours 
quelque  chofe  de  leurs  maniérés  ; qu’il 
auroit  fouhaité  voir  tous  les  Grecs  par- 
ler Sc  vivre  comme  les  Perfes  ; enfin 
qu’il  renvoioit  à la  flotte  comme  des 
hommes  inutiles  tous  les  Macédoniens 
bleflez  , ils  s’en  plaignirent  hautement 
& en  termes  amers. 

Alexandre  irrité  de  leursdifcours  re- 
prit fé vêtement  les  principaux  mutins j. 
& pour  les  mortifier  davantage , il 
confia  ahfolument  la  garde  de  la  per- 
fonne  aux  Perfes  ; établiflant  les  uns 
pour  fes  Gardes  du  corps , les  autres 
fes  Heraults,fes  Huiffiers  , & les  Exé- 
cuteurs de  fes  ordres.  La  vue  de  ce 
nouveau  cortège  les  aigrit  encore  dai. 
vantage  ; & lorfqu’on  étoit  furie  point 
d’éclater  de  part  & d’autre.  Le  Ro£ 
aflembla  tous  les  Perfes  d’un  côté  , fe 
mettant  à leur  tête , & tous  les  Macé- 
doniens d’un  autre  & leur  dit  : (c) 
» ChoifilTez-vous  à préfent  un  Chef 
» qui  nous  attaque  *,  fi  nous  ibmmes 
*»  vaincus  nous  confentons  à devenir 
» vos  fujets.  » Quelques  Macédoniens 

(r)  Polyah*  Strat'L.lV,  tn  Alix.  num*?. 
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plus  modérez  répréfenterent  à leurs  An.  j2y. 
freres  qu’ils  s’expofoient  aux  derniers  ^Toiympr 
périls,  & qu’ils  dévoient  connoître  Cxuk 
combien  il  étoit  dangereux  de  s’oppo- 
fer  aux  volontez  d’un  Prince  qui  ne 
vouloit  ni  rivaux  ni  contradicteurs. 

Ces  fages  remontrances  appaiferent 
tellement  les  efprits  que  les  plus  em- 
portez étant  revenus  àeux-mêmes  Sc 
touchez  de  repentir  allèrent  tous  en- 
femble  , fans  armes  & en  Amples  tuni- 
ques , devant  la  porte  du  Palais , ne  • 
s’exprimant  que  par  des  gémilTemens 
& de  grands  cris , fe  livrant  eux-mê- 
mes à la  juftice  d’Alexandre  , & le 
conjurant  de  les  punir  comme  des  in- 
grats. Le  Roi , quoique  déjà  attendri , 
ne  voulut  point  paroître.  Mais  voiant 
qu’ils  ne  Te  rebutcoient  pas  , & qu’ils 
avoient  déjà  paffé  deux  jours  & deux 
nuits  devant  fa  porte,  l’appellant  leur 
Seigneur  Scieur  Roi , il  fortit  enfin  , 
leur  parla  avec  douceur  , & les  calma. 

C’étoit  allez  d’avoir  du  mérite  , ou 
quelque  rang  dans  l’armée  pour  êtrfc 
un  objet  de  haine  & de  jaloufie  aux 
ïeux  du  Prince,  fd)  Il  ne  pouvoir  fouf- 
frir  Perdiccas , parce  qu’il  étoit  grand 
Guerrier  y il  hailToit  Lyfimaque  , par- 

(■ d ) Æliahus  Var.  Hifi'  XII.  c.  1 6. 
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ce  qu’il  étoit  habile  dans  l’art  de  com- 
mander j le  grand  cœur  de  Seleuçds 
le  lui  rendoit  odieux  il  le  choquoit 
des  générofités  d'Antigone*  le  crédit 
d’Attalus  lui  donnoit  des  foupçonsj 
& il  étoit  jaloux.de  l’addrefTe  de  Pto- 
lémée. 

La  même  crainte  de  s’expofer  atï 
reflentiment  & à la  vengeance  de  ce 
Prince  courroucé  empêcha  les  Athé- 
niens d’entrer  dans  le  parti  que  vint 
leur  offrir  un  feditieux , quoiqu’ils 
culTent  refufé  publiquement  de  met- 
tre Alexaudre  au  rang  des  dieux.  (?) 
Harpalus  chargé  de  la  garde  des  tré- 
fors  deBabilone  & desqjrovinces  voi-- 
fines  , avoir  extrêmement  abufé  de  1 & 
confiance  du  Roi.  Se  flattant  qu’il  ne- 
reviendroit  jamais  de  fon  expédition 
des  Indes , (/)  il  ufa  des  revenus  pu- 
blics comme  d’un^bien  qui  lui  eût  été: 
propre  »,  fit  venir  dés  femmes  de  la 
Grèce , les  traita  avec  une  magnifi- 
cence qui  n’apartenoit  qu’à  un  fouve- 
rain  , & fe  plongea  dans  toutes  for- 
tes de  luxe  , de  diflipations  & dedé— 

(<e ) JEti var.  Hi/k  L.MV.  c.  ij. 

(/)  Diod.  p.  J74.  Q.  Curt.  L.  X.  c.  ï». 
Ptor..j»  Otmfih*.  & rkocime.  Paus-an.  L.  lli, 
P-  1*8. 
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bauehes.  Mais  quand  il  fut  qu’Ale-  An*  **** 
xandre  revenoit  triomphant  , il  fe  olym^ 
fauva  dans  l’Attique  avec  cinq  milles  4'cxiiû 
talens  , c’eft-à-diré , quinze  millions 
& fîx  mille  hommes  de  guerre. 

Aufli-tôt  que  les  Orateurs  eurent 
apris  le  fujet  de  Ton  voïage  ils  lui  offri- 
rent leurs  fervices  pour  exhorter  les> 
Républiques  à le  foûtenir  j & la  gé- 
nérofité  avec  laquelle  il  païoit  leurs 
harangues  lui  attira  grand  nombre  d« 
panégyriftes  , parmi  lefquels  on  com- 
toitDémofthéne  qui  palToirpour  en 
avoir  reçu  quarante  mille  écus.  Har- 
palus  voiant  que  leurs  déclamations 
n’operoient  rien  fur  l’efprit  du  peu- 
ple , entreprit  de  corrompre  celui  qui 
ïaifoit  l’ame & le  premier  mobile  des 
aflemblées  d’Athènes  ,.Pilluftre  Pho- 
cion.  Mais  ce  qui  lui  avoir  donné  ce 
grandcrédit  parmi  fes  citoïens  le  ren- 
dit inaccefïiblè  aux  profufions  du  fé- 
duéteur.  Harpalus  lui  aïant  envoïé 
fbpt  cens  talens  , & offert  de  mettre 
tous  fes  biens  & lui-même  fous  fa 
protection  j l’Athénien  répondit  aux 
députés  , que  s’ils  ne  ceffoienr  dë  fer- 
mer le  trouble  dans  la  ville  il  alloit 
prendre  oontr’eux  des  mefures  vio- 
lai tes*  Harpalus,  fiit.  obligé  de  for  tin  „ 
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y ii.  Etat  d’Athènes  & de  fe  réfugier  en  Crete^ 
uP~  eD‘  où  il  périr  par  la  crahifon  de  Thim- 
bron  qu’il  croioic  être  de  fes  amis. 

Des  qu’Alexandre  eue  apris  qu’il 
cherchoit  à fouléver  le  peuple  d’A- 
thènes , il  réfolut  d’aller  traverfer  fes 
projets  ; mais  quand  il  eut  connoiflan- 
ce  de  fa  retraite  il  tourna  fes  vues  ail- 
leurs. Ce  que  Néarque  lui  avoit  dit 
des  chofes  extraordinaires  qui  le 
trouvent  dans  l’océan , lui  fit  naître 
l’envie  d’en  être  témoin  par  foi  - mê- 
me. Il  defeendit  de  Sufe  par  le  fleuve 
Eulée  , & parcourrut  differentes  îles. 
Aïant  rencontré  un  pirate  (g)  qui 
cornmettoit  quelque  défordre  fur  ies 
côtes , il  lui  demanda  quel  droit  il 
croïoit  avoir  d’infefter  ainfi  les  mers. 
Le  Pirate  lui  répondit  avec  hardiefle. 
» Le  même  que  toi  de  défo'er  l’uni- 
w vers.  Mais  parce  que  je  le  fais  avec 
» un  petit  bâtiment  , on  m’appelle 
» Brigand  • & parce  que  tu  le  fais 
» avec  une  grande  flotte  , on  te  don- 
» ne  le  nom  de  Con  querant. 

( g ) S.  August.  D‘ Civïtate Dei  ! . IV.  c.  4.  Lv- 
*1  en  difoit  Ha.  s le  même  tiens  qu'il  fi  ivcit  l'exemple 
d’Arricn  le  difciplc  d Epiéle’e  qui  n’-.voit  poinr  ef— 
tim.-  indigne  de  fou  favoir  it  le  fa  condition  de  laifTer 
à la  nofter  é l'hi  oire  d’un  fameux  voleur.  De  falfa 
vite.  Et  Lùcain  dans  la  fanglante  épitaphe  qu’il  lui  a 
« fcite  le  traite  encore  plus  mal, 
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Après  avoir  rafé  la  côte  du  golfe 
Perfique  jufqu’à  l’embouchure  du  Ti- 
gre , il  remonta  par  ce  fleuve  vers 
l'armée  quicampoit  fur  fes  bords  près 
la  ville  d’Opis  , fous  la  conduite  d E- 
pheflion.  Les  Perles  craignant  d’être 
attaqués  par  mer , ( b ) avoient  rem- 
pli le  lit  de  ce  fleuve  de  digues  8c 
d’inégalités.  Alexandre  les  fit  détrui- 
re,  comme  indignes  de  gens  de  cœur, 
qui  ne  dévoient  pas  api  ehender  l’en- 
nemi. Aianc  «amené  une  partie  de  fa 
flotte  par  le  même  tiajet , il  fit  la  re- 
vue générale  de  fes  troupes  , & décla- 
ra qu’il  permetcoit  à ceux  qui  étoient 
hors  d’état  de  (ervir , foit  par  leur  âge, 
foit  par  leurs  anciennes  bleflures, de  fe 
retirer  dans  leur  patrie  , ou  de  demeu- 
rer avec  lui  pour  l’accompagner  dans 
la  fuite  de  fes  conquêtes,  ( ;)  pro- 
mettant à ceux  qui  refleroient  de  fi 
grandes  recompënfes  que  les  autres 
en  feroient  jaloux , & fe  repentiroienr 
de  l’avoir  quitté. 

Ï1  efperoit  par  ces  offres  gagner 
l’amitié  des  M icédoniens , & fe  les  at- 
tacher de  plus  en  plus  j maisl’évene- 

( k ) ARR  TAN.  & STR  AB.  L.  XVI.  P.T40. 

( »)  Justin  L.  XII.  c.  H.  Arhiam.  L.'VIL 

C.  le.  Q..  C u r x.  L.  X.  c.  12.  Dieu.  p.  J7<5. 
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▼ ii.  Etat  ment  fut  contraire  à fes  intentions^ 
** p' dc  p*  Les  Macédoniens  s’imaginèrent  que- 
" c’étoit  une  honnête  défaite  j & qu’il 

n’avoit  plus  que  du  mépris  pour  eux 
depuis  que  ces  trente  mille  Perfes 
éc'dentvenus  gagner  fan  afïe&ion , & 


feurs.Ils  exhalèrent: d’an  commun  ac- 


cord , s’emportèrent  en  inventives,, 
demandèrent  tous  leur  congé  , difans. 
qu’il  pouvoit  faire  la  guerre  avec  fon. 
pere  Amraon.  A cette  picquante  iro- 
nie , le  Prince  tranfporté  de  fureuc 
quitte  fon  trône  , fait  prendre  treize 
Macédoniens  de  ceux  qu’il  avoir  en- 
tendu plus  diftin£lement,.&:  ordonna 
qu’on  les  mît  à mort  fur  l’Heure. 

/Hbiandre  Cette  cruelle  exécution  effraïa  telle- 
üis  reprend  ment  les  autres,qu’aucunn’ofa feplain- 
“KC force'  dre  davantage.  Le  Roi  reprit  fa  place, 
8c  pour  rompre  ce  morne  filence  qui 
glaçoir  les;  cœurs  ,,  il  leur  tappella. 
tous  les  bienfaits  quils  avoient  re- 
çus de  fon  pere  ou  de  lui-même.  « Si 
» je  me  détermine  encore  à vous  par- 
afer, leur  dit-il’,  ce  n’eil  pas  pouE 
» vous  empêcher  dé  retourner  ert 
» Grèce  ; je  déclare  hautement  qne  je 
»rne  retiens  perfonne , mais  c’eft  pour 
» vous,  remettra  devant  les  ïeux  les; 
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iérvices  que  je  vous  ai  rendus , vous  « An.  ■ 
convaincre  de  la  plus  criante  ingra-  « 4.oiymp. 
titude  & vous  confondre.  En  quel  « - cxl11* 
état  de  pauvreté,  d’indigence  & de  « 
mifere  vous  trouva  mon  pere  Phi-  ce 
lippe  lorfqu’il  monta  fur  le  trône  > « 

Vous  n’aviez  que  des  cabannes  « 
pour  toute  habitation;  de  Amples  ce 
peaux  vous  fèrvoient  de  vêtemens  ; « 
tout  vôtre  bien  confiftoit  en  quel-  « 
ques  troupeaux  de  brebis1,  que  les  <c 
plus  riches  étoient  encore  obligés  « 
de  mener  paître  eux-mêmes  dans  « 
lesdefèrts  & les  montagnes  ; ce  peu  ce 
que  vous  poffediez  étoit  fouvent  « 
enlevé  par  vos  voifins-  ; n’aïant  ni  « 
le  courage  ni  l’adrelTe  de  vous  def-  « 
fendre  , vous  étiez  alternativement  c* 
le  joüet  des  Triballiens  , des  Illy-  « 
riens  , des  Thraces  , des  Theflaliens  ce 
& des  Grecs.  Mais  quels  heureux  « 
changemens  produifirent  en  vous  « 
fa  fagelïe  & fa  valeur  1 En  vous  ap-  « 
prenant  à manier  les  armes , il  vous  ce 
infpira  cette  noble  audace  qui  vous  ce 
a fait  lècoüer  le  joug  de  la  fervitu-  « 
de  , qui  vous  a rendu  les  maîtres  de  <c 
vos  tirans , vous  a mis  en  poffeflion  ce 
de  leurs  terres  , de  leurs  villes  , de  ce 
leurs  richefles  , les  a forcé  de  yous  **, 
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» paier  le  tribut  comme  à leurs  fou- 
” verains , & pour  tout  dire  vous  a 
» mis  en  état  de  conquérir  l’univers. 

» J’héritai  de  fon  fceptre  $ profï- 
» tant  des  difpofîtions  où  il  vous  avoir 
» laiiïes , je  ne  me  contentai  pas  de 
" ce  qu’il  vous  avoir  aquis  j j’ambi- 
>5  donnai  de  vous  foumettre  le  mon- 
» de  entier.  Sous  moi  vous  palpâtes 
» l’Hellefpont,  vous  défîtes  deux  fois 
» les  Perfes , vous  triomphâtes  dans 
» l’Egipte , vous  mîtes  en  fuite  lesau-- 
« mées  innombrables  de  Darius  , 
« vous  traverfates  l’Afie  , vous  vîtes 
» les  rois  venir  d’eux  - mêmes  vous 
*)  faire  l’hommage  de  leurs  couroh- 
" nés,  jamais  vous  ne  fûtes  vaincus. 
»>  Que  de  rifques  8c  de  dangers  m’ont 
» coûté  tant  de  batailles  ? Qui  s’eft 
» plus  expofé  ? Qui  peut  montrer  plus 
« de  bleflures.-î  c’eft  par  moi,  j’ofe  le 
j>  dire  , que  vous  avez  remporté  tant 
« de  victoires, & néanmoins  elles  font 
»>  en  vôtre  nom.  C’efV  vous  qui  en  re- 
« ceüillez  les  fleurs  & les  fruits.C’eft  à 
» vous  qu’apartiennent  l’or  , les  per- 
»>  les, les  pierreries,  tous  les  tréfors  de 
» la  Perfe  & des  Indes. C’eft  pour  vous 
« qu’on  les  garde  8c  qu’on  les  def_ 
H,  fend.  Comparez-les  à ce  qui  étoic 
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dans  les  coffres  de  mon  pere  quand  « 
ji  mourut  j vous  favez  qu’on  n’y  « 
trouva  que  foixante  talens.  Eh  ! « * 
combien  en  ai-je  emploïé  davanta-  « 
tage  , feulement  pour  la  célébra-  « 
lion  de  vos  noces , ou  pour  l’acquit  « 
de  vos  dettes  ? « 

Allez  - donc  lâches , perfides  & « 
ingrats  • allez  vous  vanter  dans  la  « 
Grèce  d’avoir  abandonné  celui  qui  « 
a vaincu  tant  de  Nations  , qui  a « 
remporté  des  victoires  impoflibles  « 
aux  dieux  , qui  ne  fut  arrêté  fur  la  « 
fin  de  fa  carrière  que  parce  que  « 
vous  manquâtes  de  cœur , qui  a « 
parcouru  l’océan , & fubjugué  des  « 
provinces  où  les  plus  grands  héros  « 
avoient  échoué.  Allez  vous  glori-  « 
fier  de  l’avoir  laiffé  feul  au  milieu  « 
des  Barbares  qui  ont  tant  de  fois  « 
attenté  fur  fa  vie.  Allez  demander  « 
aux  hommes  qu’ils  vous  en  louent,  « 
& aux  dieux  qu’ils  vous  en  récom-  « 
penfent.  Allez , partez  dès  aujour-  « 
d’hui.  » 

En  même  tems  il  defcend  du  trône 
brufquement  , & va  fe  renfermer 
dans  le  palais , fans  vouloir  parler  a 
perfonne  ni  ce  jour  ni  le  fuivant.  Le 
' furlendemain , il  fit  entrer  les  Perfes 
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v i t.  Etat  à qui  il  avoit  donné  des  charges  dans 
fa  cour  & dans  l’armée , il  leur  té-, 
moigna  toutes  fortes  d’amitiés  , il  les 
appella  fes  parens  & fes  alliés  , & les 
ambrafla  tous.  Les  Macédoniens  in- 
terdits de  fon  difcours  & de  fa  con- 
duite ne  favoient  quel  parti  prendre. 
Leur  embarras  fut  encore  plus  grand 
quand  ils  aprirent  que  le  Roi  avoir 
difpofé  des  premières  places  en  fa- 
veur des  Perfes  , qu’il  en  avoit  créé 
«ne  nouvelle  phalange  & caflé  la  pre- 
mière ; qu’il  en  avoit  fait  de  même 
du  régiment  qu’on  appelloit  Us  Amis, 
& de  ceux  qui  portoient  les  boucliers 
d’or  ; enfin  qu’il  avoit  mis  toute  fa 
refource  & fa  confiance  en  eux. 
ns  fe  rc-  Alors  ils  ne  purent  fe  retenir  y ils 
concilient,  renouvelèrent  toute  l’hiftoire  de  Su- 
fe  , s’afTemblerent  autour  du  palais  , 
jetterent  bas  leurs  armes , pour  mar- 
quer que  le  Roi  pouvoit  s'en  fervit 
eontr’eux-mêmes , firent  retentir  l’air 
de  leurs  cris  & de  leurs  gémiffemens  , 
&protefterent  qu’ils  ne  feretireroienc 
pas  qu’ Alexandre  ne  les  eût  punis  ou 
abfous.  Le  Prince  inftruît  de  leur  dé- 
folation  fe  montra  ; 8c  les  voïant 
tqus  fondre  en  larmes  , il  ne  put  con- 
tenir les  ûenneüj^fc  parut  le  plus  afili- 
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ge  de  tous.  Il  n’eut  pas  la  force  de  An. 
parler  * il  falut  que  ce  fût  Calline  ' oiymp. 
qui  commençât.  cxiiu’ 

Pardonnez  , Seigneur  , dit  cet  « 
ancien  officier  , au  chagrin  qui  re-  « 
duit  vos  fujets  dans  cet  état  déplo-  « 
rable  ; c'eft  l’effet  de  la  crainte  « 
qu’ils  ont  d’avoir  encouru  vôtre  « 
difgrace.  Ils  voient  que  vous  êtes  «e 
allié  avec  les  Perfes  -,  que  vous  leur  « 
en  donnez  le  nom  j que  c’eft  fur  eux  « 
que  découlent  toutes  vos  faveurs  $ « 
que  vous  les  avez  revêtus  de  tous  « 
les  titres  qu’occupoient  les  Macé-  « 
doniens  -,  enfin  que  vous  leurs  avez  ** 
permis  d’avoir  l’honneur  de  vous  « 
embraffer.  En  faut  - il  davantage  « 
pour  remplir  d’amertume  des  fujets  « 
aufli  fidèles  ? Eh  quoi  ! interrom-  te 
pit  Alexandre  , peuvent  - ils  douter  « 
de  la  fincerité  de  mon  attachement  « 

&■  de  mon  affeétion  ? S’ils  en  veu-  « 
lent  de  nouvelles  preuves  exte-  « 
rieures , je  confens  de  les  adopter  « 

■tous  pour  mes  parens  , & de  ne  «i 
leur  jamais  donner  d’autres  noms,  ce 
En  même  tems  il  embrafla  Calline  Sc 
tous  ceux  qui  fe  préfenterent. 

On  fit  de  grandes  rejoüiffances  pour 
cette  réconciliation.  Alexandre  im- 
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vu.  Etat  mola  des  vi&imes  extraordinaires  J 
du  p‘  dcD‘  & donna  un  repas  où  fe  trouvèrent 
— neuf  mille  perfonnes  qui  firent  tou» 
tes  des  libations  dans  la  coupe  duRoi, 
pendant  que  les  augures  & les  mages 
fornaoient  des  vœux  pour  demander 
au  ciel  d’affermir  à jamais  ces  témoi- 
gnages d’amitié.  Quand  il  eût  fait 
connoître  la  droiture  de  les  vues  , il 
licentia  dix  ou  douze  mille  hommes  # 
que  leur  âge  , leurs  bleflures  ou  d’au- 
tres infirmités  mettoient  hors  d’état 
de  fupporter  plus  long-tems  les  fati- 
gues du  fervice.  Mais  en  les  congé- 
diant il  ne  leur  donna  pas  feulement 
ce  qui  leur  étoit  dû  de  la  paie  ordi- 
naire , il  leur  fit  compter  à chacun  un 
talent , ou  mille  écus  de  gratification, 
Sc  ordonna  qu’ils  fuflent  défraies  de 
tout  fur  la  route. 

Pour  leur  témoigner  encore  une 
nouvelle  marque  de  fon  affeélion  , il 
chargea  Cratere  fon  confident  parti- 
culier de  les  reconduire  en  Grece  , & 
lui  nommaPolyperconpour  fubftitut, 
en  cas  de  mort.  Il  écrivit  à Antipa- 
ter  par  la  même  occafion , qu’il  vou- 
loic  que  ces  illuftres  vétérans  eufiènt 
des  honneurs  particuliers  -,  que  toutes 
les  fois  qu’on  célébreroit  des  jeux  ou 
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d’autres  fpeélacles  publics , ils  y pa-  An.  32$. 
ruflent  couronnés  6c  aux  premières  — — 
places  j & que  quand  ils  feroient  4' °xiTi 
morts , leurs  enfans  qui  n’auroient 
pas  encore  quatorze  ans  reçurent  la 
folde  de  leurs  peres.  Mais  il  voulut 
qu’ils  lailfaiTent  en  Perfe  ceux  qui 
leur  étoient  nés  des  femmes  qu’ils 
avoient  prifes  dans  l’Afie , dont  le 
nombre montoit à près  de  dix  mille, 
de  peur  que  ces  enfans  d’un  fécond  lit 
ne  fuiTent  un  fujet  de  difcorde  & de 
divifion  dans  la  première  famille.  Il 
leur  promit  de  veiller  à leur  éduca- 
tion , & de  les  faire  inftruire  dans  la 
pratique  des  exercices  militaires. 

Il  y avoit  alors  deux  puilfantes  fac- 
tions dans  la  Macédoine,  celle  d’O- 
lympias  qui  s’étoit  emparée  de  l’Epi- 
re , & celle  de  fa  fceur  Cléopâtre  qui 
s’étoit  fait  déclarer  reine  de  la  Macé- 
doine , félon  toute  apparence  , fous 
les  aufpicesd’Antipater.  Les  chefs  de 
ces  deux  partis  faifoient  fouvent  à 
Alexandre  des  plaintes  mutuelles  , 6c 
fe  chargeoient  réciproquement  d’in- 
trufion  & d’infidelité.  Mais  ce  Prince 
les  lailfa  long-tems  inve&iver,  & 
profita  des  avis  qu’ils  lui  envoïoient 
l’un  contre  l’autre , les  blâmant  & les 
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aprouvant  tour  à tour.  Un  jour  il  lui 

' échapa  de  dire  qu’Olympias  lui  failbit 
paier  bien  cher  neuf  mois  d’habita- 
tion qu’elle  lui  avoir  donnée  dans  fon 
fein.  Il  croïoit  cependant  qu’il  lui  fe- 
roit  plus  aifé  de  vaincre  une  femme 
qui  fe  mettroit  à la  tête  des  troupes  , 
que  de  réduire  Antipater  reconnu 
pour  un  grand  capitaine  depuis  la  dé- 
faite des  Lacédémoniens.  Car  il  étoit 
convaincu  que  Cléopâtre  n’avoit  que 
le  nom  de  reine  ; & que  fous  ce  voile 
Antipater  en  exerçoit  toute  l’autorité. 
Quelques-uns  de  les  amis  voulant  fai- 
re 'fon  apologie  devant  le  Roi , Ale- 
xandre leur  répondit  : » Il  vous  pa- 
« roit  blanc  au  dehors  , (1)  mais  fi 
« vous  pouviez  le  regarder  au  dedans, 

» vous  le  verriez  tout  de  pourpre.  « 
Convaincu  de  fes  projets  ambitieux, 
il  lui  écrivit  de  venir  le  joindre  dans 
l’Afie,  & de  céder  à Cratere  la  place 
de  gouverneur  de  la  Macédoine.  Cet- 
te révocation  fit  naître  dans  la  fuiee 
des  foupçons  fur  le  reflentiment  d’Aru 
tipater  j quoiqu’il  fût  fi  bien  prolon- 
ger fon  départ  qu’il  ne  fortit  pas  du 
roïaume. 

(O  Pi  VT.  in  Jlpapht.  c.  IJ.  A&kian.  L.  VII. 
Çt  12.  Luc  AH»  L»  X» 

, D’Opïs 
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D’Opis , où  toutes  ces  chofes  s’é- 
toient  paffées  , Alexandre  entra  dans  ' 
la  province  de  Sittacéne  ( »»  ) qu’il  1 
traverfa  en  quatre  jours  , 8c  en  paffa 
fept  àSambée.  Le  troiiîéme  campe- 
ment après , il  arriva  dans  une  'con- 
trée qui  étoit  peuplée  par  une  colo- 
nie de  Béotiens  que  Xerccs  avoit  ra-» 
menés  de  fa  grande  expédition.  L’a- 
mour de  la  patrie  leur  en  avoit  fait 
conferver  prefque  tous  les  ufages  ; 8c 
ils  en  parloient  habituellement  la  lan- 
gue, excepté  quand  la  néceflité  les 
pbligeoit  d’avoir  affaire  avec  les  na- 
turels du  pais.  Il  y avoit  alors  cent 
cinquante  cinq  ans  depuis  leurtjanf- 
migration;  Delà  il  vint  dans  les  plai- 
nes de  Bagiltame  abondantes  en  pâ- 
turages , & tellement  propres  pour  la 
nourriture  des  chevaux  , qu’il  y en 
trouva  près  de  fbixante  mille.  On  les 
nommoit  Nyféens. 

Atropates  gouverneur  de  Medie 
vint  au  devant  de  lui  au-delà  des  fron- 
tières , 8c  lui  amena  cent  femmes 
étrangères , ( » ) vêtues  8c  armées  à 
la  maniéré  des  anciennes  Amazones. 
On  ignore  quel  étoit  leur  patrie  8c 

( m ) Diod.  p.  J75. 

( # ) Aa  an.  c.  1 j. 

ffift.  des  Maçcd^  v E e 
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leur  origine.  Mais  Alexandre  fatisfaic 
d’avoir  vû  ces  illuftres  guerrières  11e 
voulue  pas  les  garder  parmi  Tes  trou- 
pes , de  peur  qy’ellesjn’y  fulTent  ex- 
pofées  à quelques.!  inuakes.  Aprèé 
avoir  paffé  un  mois  aüx  environs  de 
Bagiftame  j il  vint  à Ecbataite  où  il 
4Bx  encore  un  long  féjour.  Abfolii- 
mertt  livré  au  plaifir  , il  n’étoit  occu- 
pé que  de  fêtes , de  jeux  & de  diver- 
tilfemens  $ ( 0 ) & il  avoit  fait  venir 
de  Grèce  trois  mille  comédiens  } ma- 
chiniftes  i ou  autre  shommes^dont  lè 
talent  & les  fondions  étoient  d’or- 
donner  des  fpe&acles. 

théâtre  on  pafloit  à. des  repas 
qu’on  pourroit  plûtôt  nommer  des 
excès  de  débauches , d’où  l’on  ne  for- 
toit  jamais  que  dans  une  plaine  ivref- 
fe.  Ce  fut  le.  tombeau  de  plufieurl 
Macédoniens  , & entr’autres  celui 
d’Epheftion  , qu’ Alexandre  cherilïoit 
par-denTus  tous  les  autres  Officiers. 
Lorfque  ce  favori  étoit  dans  touté 
l’ardeur  d’une  fièvre  violente,  früit 
d’un  de  fes  foupers  meurtriers  * il  pro- 
fita d’un  moment  oùfonmédeeiü' étoit 
- • ^ - * • 4 • , * ( ' 

(0)  Iiii.  c.  14-  Diod-  p-  S77.  Q.  Curt.  L. 
X.  c.  4.  Plut,  in  Alt*.  JùStIn.  L,  Xll.  c.  la, 
Ælian,  Var,  hift.  L-  IX.  t:  J. 

. •* 
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allé  au  théâtre  , pour  boire  & manger  au.  m. 
■comme  s’il  n’avoit  point  éïé  malade.  — . 
La  fievre  redoubla , fit  d’afFrèux  ra-  4c  x'u  x* 
vages^  & Ton  intempérance  lui  caufa 
la  mort.  ; . 

Jamais  om*ie  vit  une  plus  grande  Douleur 
douleur  que  celle  d’Alexandre.  Ul’ap- 
prit  au  fpe&acle  , & accourut  aufli- 
tôt.  Il  demanda  à voir  le  cadavre  , il 
l’embraiTa  , lui  parla  avec  tendreiïe  , 
l’inonda  de  Tes  larmes,"  y pafla  trois 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture, 

& ne  put  fe  réfoudre  à le  quitter.  Il 
Voulut  que  tout  portât  le  deiiil  de  fofi 
ami  ; il-fit  éteindre  le  feu  facré  com- 
me à la  mort  des  rois  de  Perfe  ; il  def- 
fendit  toutes  fortes  de  jeux  & diver- 
tiflemens  ; il  fe  rafà  la  tête,  (f)  vou- 
• lut  que  fes  principaux  officiers  en  fif- 
fent  de  même , & qu’on  cQupât  les  . •• 
Crins  des  chevaux  ; qü’oti  abatît  lés 
créhaux  de  toutes  les  villes  des  envi- 
rons ; 8c  fit  mettre  eh  croix  le  méde- 
cin d’Epheftion  . comme  s’il  eût  été 
Caufe  de  fa  mort.  Il  envoïa  en  même 
tems  confulter  Jupiter  Ammon,pour 
favoir  quels  honneurs  il  falloit  ren- 
dre à fon  ami.  Cherchant  enfuite  à 
diffiper  fon  affliéUoix  par  quelqu’objet 
(p  ) Æuanus  var.  H'ifl . L.  VII.  c.  8. 
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vu.  Eut  qui  l’occupât  d’autres  chofes , ilalk» 
^du  p.  de  d.  fondre  fqr  les  CofTéens  , ( q ) accufés 

- - d'un  mouvement  de  fédition.  Il  les 

parta  tous  au  fil  de  l’épée , fans  diftinc- 
tion  d’âge  ni  de  fexe,  & appella  cet 
«ffreux.carnage  , ( r ) k Sacrifice  de  la 
confiée  rat  ion  d’Ephefiion.  Tous  les  Offi- 
ciers , pour  lui  plaire , mirent  leurs 
armes  & leurs  perfonnes  fous  la  pro- 
teélion  de  ce  nouveau  dieu  5 & ce  fut 
Eumême  qui  en  fit  naître  l’idée , par- 
ce qu’aïant  eu  quelques  paroles  avec 
ce  favori , il  craignit  que  le  Roi  ne  le 
Soupçonnât  d’être  bienaife  de  fa  mort, 

• & ne  fe,déchaînât  contre  lui, 

siafimte  Les  troupes  aiant  accepté  la  déci- 
fe  charge  gon  de  l’oracle  fur  les  honneurs  qu’on 
ïaüics.nC*  dévoie  rendre  au  mort,  il  ne  reftoit 
plus,  que  d’en  faire  l’apotheofe.  Il* 
confiera  dix  mille  talens,  ou  trente 
millions , tant  pour  fes  funérailles , 
que  pour  ftm  tombeau  , & la.pompe 
funebre  j &c  il  chargea  Staficrate  d’en 


(?)  Quelques  hiftorierçs  ont  dit  qiip  ces  peuples 
n’.avoicnt  jamais  fuhi  le  joug , & même  que  les  rois 
de  Perfe  leur  paioient  un  droit  pour  pâfler  fur  leurs 
terrei.  Mais  c'eft  une  cpifodc  qui  femble  avoir  été 
ajoutée  par  les  écrivains  adulateurs  d’Alexandre.  Eft-il 
probable  qu’une  poignée  d'hommes  djlperfés  dans  les 
montagnes , & enfermés  dans  le  roïaume  de  Perfe 
euflent  pu  tenir  contre  des  forces  aulft  redoutables, 

( r)  Plut,  in  Alix. 


• «. 

Bes  Macédoniens.  Liv.  V. 
aller  drefler  les  préparatifs  à Babilo- 
ne  , où  il  fe  rendroit/dans  peu.  C’é-  - 
toit  le  premier  architecte  de  fon  fiécle 
pour  le  goût , la  magnificence  , &*la 
beauté  des  décorations.  Singulier  dans, 
fes  idées  , il  propofa  un  jour  à Ale- 
xandre de  tailler  le  mont  Athos  en 
forme  humaine  $ de  hii  en  faire  la  plus  * 

durable  de  toutes  les  ftatues  &,  celle 
qui  feroit  la  plus  expôfée  aux  ïeux  de 
l’univers.  De  fa  main  gauche  elle  fou- 
tiendroit  une  ville  peuplée  de  dix  mille 
habitans , & de  fa  droite  , elle  verfe- 
roit  un  grand  fleuve  qui  iroit  porter 
Tes  eaux  dans  la  mer.  Mais  le  Roi  re- 
fufa  fes  offres.  An 

Il  fuivit  de  près  Stafidrate  ù Babilo- 

ne  j & lors  qu’il  approchoit  de  la  ville, 
les  Caldéens  le  prièrent  de  n’y  pas  en- 

r I • 1 J • Entrée 

trer , ( s ) parce  que  ce  lieu  lui  devoir  fan,  nabi» 
être  funefte,  fuivant  tout  ce  qu’ils  loHe* 
apercevoient  dans  les  entrailles  des  * 
victimes  , où  l’on  ne  voïoic  ni  fi- 
bres ni  nerfs.  Comme  il  méprifoit 
leurs  obfervations , il  lui  firent  de- 
mander du  moins  de  ne  pas  entrer  • 
par  la  porte  qui  regardoit  le  couchanc  j 

(s)  Appianits.  ck  belU  avili.  L.  II.  fui  fin  m. 

S zttnv fuafor.  IV.  Arma»,  c.  16.  &f:q.DioD* 
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mais  de  prendre  par  celle  qui  y étoîf 
.oppofée.  U y confentit , & pafla  l’Eu- 
fratepour  fe  rendre  à leurs  confeils  ; 
xyifcisaiant  été  arrêté  par  des  marais  , • 

& ne  voulant  pas  faire  un  plus  long 
circuit , il  revint  fur  fes  pas  , & 'entra 
par  la  porte  qu’on  lui  avoit  deffèn- 
dne  , fe.raflurantfur  la  parole  des  au- 
gures grecs , qui  prétendoient  être 
auffi  habiles  que  ceux  de  Babilone , 

& foutenoient  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre. 

Cette  féconde  entrée  ne  lui  fut  pas 
moins  glorieufe  que  celle  qu’il  y 
avoit  faite  après  la  bataillé  d’Aibelles. 

Il  lui  étoit  arrivé  des  Ambafladeurs 
de  toutes  les  pa'rties  du  monde , dont 
quelques-uns  étoient  venu  le  joindre 
fur  fa  route  , d’autres  étoient  reliés  à 
Babilone.  Il  y en  avoit  d’Ethiopie, 
de  Carthage  , d’Efpagne  , des  Gaules, 
de  differentes  provinces  de  l’Italie  , 
de  Rome , de  Sicile,de  Sardaigne  , des 
Scythes  Européens,  des  lllyriens  & 
des  Thraces.  Toute  la  terre  étoit  1» 
remplie  de  la  terreur  de  fonnom  , que 
les  Nations  venoient  à l’envi  lui'  ren- 
dre leurs  hommages  comme  à celui 
qui  devoir  être  leur  rrtaître.  La  vue 
de  cette  afTemblée  qui  n’avoit  pas 
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d’exemple  flatta  extrêmement  la  plus  ; \ '-y 
vive  de  toutes  Tes  pallions.  Les  uns  i.  oiymp. 
étoient  venu  pour  lui  offrir  des  facri-  c x 1 v* 
fices  comme  au  fils  de  Jupiter  ; les  au- 
tres pour  lui  apporter  de  riches  pré-  , 
feus  ; ceux-ci  pour  le  rendre  arbitre 
des  conteftafion^  qu’ils  avoient  avec 
leurs  voifins  j çeux-là  pour  le  conful- 
ter  fur  leur  gouvernement  particu- 
lier, & les  Grecs  pour  lui  demander 
$’il  falloit  recevoir  ceux  qu’on  avoir 
exilés  pour  être  entrés  dans  le  parti 
d’Harpalus.  Il  leur  donna  audience 
avec  toute  la  majefté  qui  convient  à 
un  grandRoi  & l’affabilité  d’un  Prince 
qui  veut  s’attacher  les  coeurs.  Comme 
il  fe  faifoitinftruire  des  moeurs  & des 
çoûtumes  des  uns  & des  autres , il  ad- 
mira ce  que  les  Ambaffadeurs  Rq* 
mains  lui  dirent  fur  les  loix  & les  ufaK 
p;es  de  leur  république  , & il  leur  an- 
nonça qu’un  jour  la  gloire  de  ce  peu-*, 
pie  effaçeroit  celle  de  toutes  les  Na- 


tions. . 

Péja  il  s’en  regardoit  IuLmême  d’auTrnL 
comme  le  Mpnarqug  fouverain  par  les  i»  mer  Cafcr 
Ijonnemrs  qu’il  en  recevoir.  Il  fe  nou-  pienne“  J( 
îiffoit  de  l’efperancê  de  faire  le  tour 


de  l’f  urope  & de  l’Ane  ; & il  fe  flat- 
çoit  de  les  pajrepurif  plû*6t  en  qualité 

E e iiij 
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yuy-d*g*  de 'vainqueur  & de  héros)  qu’en  celte 
' de  guerrier  à qui  les  armes  font  nece£ 
flaires.  Mais  auparavant,  que  d’entre- 
prendre ces  longs  voïages , il  refolut 
d’aller  a la  découverte  des  écoule- 
mens  de  la  mer  Cafpierïne  , pour  dire 
qu’il  avoir  apris  aux  hommes  ce  que 

Ferfonne  ne  favoit  encore,  & ce  que 
on  regardoit  comme  un  miftere  in- 
comprehenfible.  On  voïoit  bien  une 
quantité  prodigieufe  de  rivières  & des 
fleuves  énormes  tels  que  l’Araxe  , le 
Rha,le  Rhymnicùs,  le  Daix,  l’Iaxarte 
èc  l’Oxus  qui  venoient  perdre  leurs 
eaux  dans  Ton  flein,  mais  on  ignoroic 
comment  ce  lac  déchargcoit  les  /ren- 
nes j plufieurs  s’imaginoient  qu’il  y 
avoit  un  golfe  où  un  détroit  vers  les 
Scythes  nqmades  ou  feptentrion- 
neaux  par  lequel  il  communiquoit  à 
l’Océan,  Il  n’en  falloir  pas  tant  pour; 
picquer  la  curio/Ité  d’Alexandre  , pafl. 
lioné  pour  le  merveilleux  & ï’ex- 
traordinaire  ; & ce  fut  fur  ce  projet 
qu’il  envoïa  conftruire  grand  nom- 
- bre  de  vaifleaux  dans  flHircanie,. 

A>hcftion  Cependant  lesdéputès  qu’ort  avoit 
envorê  confulty ’jupiter  Amman  ar- 
rivèrent, & dirent  que  l’Oracle  vou- 
Joit  qu’on  honorât  Epheftion  comme 
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Un  demi-dieu.  Alexandre  au  comble  An.  324. 
de  fa  joie  ordonna  à Staficrate  de  ha-  ' 

ter  les  préparatifs  de  l’apothéofe  ; & 1.  oiymp. 
pluiieurs  mille  hommes  qui  y furent  CXLV- 
employés  achevèrent  bientôt  l'ouvra- 
ge. C’eft  avec  juftice  qu’un  Ancien  (t), 
a remarqué  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu 
& qu’il  n’y  aura  jamais  de  pompe 
funebre  pareille  à celle-ci.  Quelques 
grandes  que  fuffent  les  places  & les 
rues  de  Babilone , il  n’y  en  eut  point 
d’affez  fpatieufes  pour  contenir  le 
maufolée  , & donner  de  l’efpace  aux 
ipeéfcateurs.  On  abattit  dix  ftades  des 
murailles  de  la  ville , où  l’on  bâtit  un 
quarré  de  trente  maifo;is  qui  for- 
rnoient  une  enceinte  , au  milieu  de  la- 
quelle étoit  le  corps  d’Epheftion  apor- 
té  par  Perdiccas  & enfermé  dans  I» 
fuperbe  & jiche  merveille  du  cata-, 
jfalque.  * 

C’étoit  une  efpece  de  tour  quarrée  nefcrfj^ 
de  plus  de  cent  trente  coudées , ( » ) Sqwv** 
ou  près  de  deux  cens  piés  de  haut , di- 
vifée  en  fix  étages  d’un  goût  different. 

Au  premier  , dont  chaque  face  avoit 
cent  toifes , étoient  deux  cens  qua- 

. (*  ) Diod.  L XVI  I.p.j8o 
( u)  C’efl-H-Jire  trois  foi*  au  deflus  des  plus- 
fautes  maifons  de  Paris,  , .>■ , . 
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vii.  Et.n  rante  quatre  proues  de  vaiflèaux  do-J 
‘tuI,dcD‘  rées  portant  fur  leurs  oreilles  ou 
" arc-boutans  deux  archers  , ùn  genou 

en  terre  , hauts  de  quatre  coudées , 8c 
entre  chacune  de  ces  figures  , une  au- 
tre ftatue  d’homme  droit  8c  en  armes 
haut  de  cinq  coudées  ; les  intervales 
de  l’un  à l’autre  étoient  fermés  en  de- 
dans & garnie  d’une  tenture  couleur 
de  pourpre.  Au  fécond  étage  étoit  un 
rangde  torches  extrêmement  grottes, 
qui  avoient  à l’endroit  de  la  poignée 
une  couronne  d’or  , & dont  la  flam- 
me donnoit  fur  une  aigle  d’or  fufpen- 
duc,  qui  avoir  la  tête  baiflee  8c  le* 
ailes  ouvertes  ; ces  torches  étoient 
portées  fur  des  guéridons  qui  leur 
donnoient  quinze  coudées  de  haut  , 
8c  dont  le  pié  étoit  un  dragon  qui 
élevoit  fa  tête  8c  regardait  l’aigle  au 
deflus.  Le  ‘troifiéme  étage  portoit 
toutes  fortes  de  bêtes  fauves , pour 
exprimer  l'habileté  d’Epheftion  à la 
chafle.  Le  quatrième  reprefentoit  le 
combat  des  Centaures  8c  des  Lapi- 
thes  , fous  differentes  figures  d’or  en 
relief.  Au  cinquième  étoit  un  rangde 
lions  8c  de  taureaux  d’or.  Sur  le  fixié- 
me  on  voïoit  des  trophés  de  toutes' 
. les  efpeces  d’armes  des  Macédoniens 
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& des  Barbares  ; mais  placées  de  nia-  An.  324. 

niere  que  le6  unes  roarquoient  le  

triomphe  & le?  autres  la  défaite.  En-  1>col)'mP* 
finie  faitage  étpit  couvert  de  firen- 
nes,dontles  porpsvuides  renfermoient 
fans  qu’on  s’en  aperçut  des  muficiens 
qui  chantoient  des  airs  tendres  &c  lu- 
gubres à la  louange  du  mojt. 

Pendant  tout  le  tems  que  dura  cette 
cérémonie , Alexandre  voulut  qu’on 
éteignit  le  feufacré  des  Perfes , ce  qui 
nes’obfervoit  qu’à  la  mort  du  Prince. 

Il  croïoit  pouvoir  le  faire  à plus  forte 
raifon  pour  celui  que  l’Oracle  de  Ly- 
bie  avoit  placé  au-delîus  des  hommes. 

Audi  jaloux  de  faire  un  dieu  qu’il  l’é- 
toit  de  pafTer  lui-même  pour  tel , il 
commença  le  premier  à lui  offrir  un 
facrifiee,  jettant  ( * ) fes  armes  & fes 
habits  fur  le  bûcher , & fit  venir  dix 
mille  hommes, pour  que  tous  les  Offi- 
ciers imitaient  fon  exemple.  La  crain- 
te & l’adulation  firent  que  perfonne 
p’ofa  réfifter.  Il  ne  falloit  pas  même 
être  fâché  de  la  mort  d’Epheftion.  Ce 
jfut  un  crime  pour  le  Capitaine  Aga- 
toçle  d’avoir  pleuré  devant  le  Bûcher. 

(y)  Déjà  il  alloit  être  expofé  aux  lions, 

( x)  Æltah.  Var.'Hift.  L.  VII,  c.  8. 

(ji)-Lvciam  CtUttmn,  • ' * 
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vu.  Eut  il  Perdiccas  n’eût  juré  par  les  dieux  8c 
duP' dc  D‘  & en  particulier  par  Epheftion  que- 
cette  nouvelle  divinité  lui  étoic  aparu 
à la  chaffe,  pour  lui  ordonnef  dede- 
mander  la  grâce  d’un  homme  à qui  le- 
fouvenir  d’un  ami  fideleavoit  fait  cou- 
ler quelques  larmes.. Car  Epheftion  fe" 
montroit  84  parlait  dans  tes  fonges  ou 
ailleurs, comme  on  l’auroit  dit  de  Ju- 
piter ; il  gueriftoit  ceux  qui  l’avoient 
invoqué  y il  rendoit  des  oracles-,  & 
donnoit  des  preuves  d’une-  pu i (Tante 
, protedion.  Trifte  état  des  Grands  & 

des  Princes  qui  trouvent  autant  de 
malheureux  approbateurs  qu’il  leur 
vient  de  folles  idées  dans  l’efprit  ? 

Ce  qu  Alexandre  n avoir  d’àbort  fait 
que  hazarder  fur  la  prétendue  divini- 
té de  fon  favori,,  il  le  donna  enfuite 
comme  réel  Sc  indubitable  quand  il 
vit  que  fes  courtifans  parloient  com- 
me lui , que  chacun  difoit  fa  merveil- 
le , qu’ils  enchéri  (T'oient  fur  lui-mêmey 
& les  uns  fur  les  autres  y que  tous 
vouloient  avoir  une  ftatue  du  défunt , 
foie  en  or  foit  en  ivoire.  Il  n’en  demeu* 
ra  pas  à faire  célébrer  des  Jeux  funè- 
bres (*).,  oii  il  y eut  près  de  trois  mil- 
les Adeurs  & des  prix  magnifiques^ 

} AuWi  C.  14.  Dxod, 
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ni  adonner  des  repas  fuperbes.  Juf- 
ques-làon  n’auroit  pu  le  blâmer,  Mais- 
iî  voulut  qu’on  bâtit  des  Temples  en 
l’honneur  de  Ton  ami  j & il  l’ord'onnar 
à Cléoméne  , Gouverneur  d’Egipte  , 
homme  fans  honneur  & fans  probité  j 
ajoûtant  que  s’il  ne  les  trouvoit  pas  fi- 
nis quand  il  iroit  dans  ce  roïaume,  s’il 
n’y  avoir  pas  établi  l’ufage  de  jurer 
par  ce  nom  , & d’en  faire  Une  datte 
dans  les  Traités,  il  lui  en  coûter  oit  la 
vie.  Mais  que  s’il  obéiffoit  ponétuel- 
lement , il  lui  pardonnoit  dcs-lors  tous, 
tes  fès  fautes pafFées,  préfentes  & à 
venir.  Plufieurs  autres  Satrapes-  reçu- 
rent les  mêmes  ordres.  Si  l’on  ne  fa- 
voit  de  quels  traveifefefprit  de  l’hom- 
me eft  capable  , pxjurroit-on*  croire 
tous  ces  écarts  d’un  fi  beau  genie 
Il  eft  vrai  qu’Epheftion  étoit  d’un 
caraftere  capable  de  gagne?  les  cœurs  y 
&c  qu’il  avoir  des  quali tez  qui  le  ren- 
doient  digne  de  l’amitié'  de  f©n  Roi. 
Modefte , égalv  bien  -faifanc,.  fans-  or- 
gueil , fans  avidité  , fans  jaloufie  , il 
nefavoitce  que  c’étoit  que  d’abuler 
de  fon  crédit , ou  de  fe  préférer  au» 
Officiers  que  leur  mérité  rendoit  né- 
.cefTaires.Crater  &Perdiccas  feuls  feïn- 
bloientpouvoir  lui  difputer  lapremiç- 
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re  place  dans  le  cœur  d’Alexandre  ; 
mais  ce  Prince  en  fit  un  jour  la  diffé- 
rence,qui  caraéterifoitbien  les  uns  &c 
les  autres.  » Cratere , difoit-il , ( il  au- 
» roit  pu  en  dire  autant  de  Perdiccas  ) 

« Cratere  aime  le  Roi  ; & Epheftion. 
» aime  Alexandre.  » Cratere  lui  de- 
yoit  donc  être  plus  précieux  qu’E- 
pheftion.  Ce  fut  néanmoins  par  un  re- 
tour de  tendreffe  que  le  Prince  le  re- 
garda comme  un  autre  lui-même  & 
qu’il  le  déclara  à Syfigambis.  AlTûré 
de  fa  fidelité  il  n’avoit  pour  lui  aucune 
yélèrve  dans  les  affaires  les  plus  ca- 
chées. Un  jour  qu’il  lifoit  des  lettres 
de  fa  mere  Olympias  oi\  elle  s'expri- 
mait en  termes  défobligeans  , ( * ) il 
S’aperçut  qu’Epheftion  les  lifoit  en 
même  cems  que  lui  \ il  ne  l'empêcha 
pas , mais  il  tira  de  fon  doigt  l’anneau 
qui  lui  ferVoit  de  cachet , 8e  le  lui  mit 
fur  la  bouche , pour  l’avertir  qu’il  ne 
vouloir  pas  qu’un  autre  £Ût  connoif- 
lance  de  ce  qu’il  lui  confioit  fans  pei- 
ne. 

Ille  confola  de  la  perte  de  fon  ami 
dans  les  honneurs  qu’il  lui  voïoit  ren. 
dre  de  toutes  parts  & dans  les  nou- 
veaux projets  qu’il  formoit  de  jour  ea 

{*)  Plut,  in  slpophr. 
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jour.  Fatigué  par  la  feule  idée  du  re-  An- 
pos  , il  avoit  fait  venir  près  de  cin-  u oiymp. 
quante  vaifleaux  de  Phénicie , (6)  pour  c x i v, 
aller  faire  la  conquête  des  Arabes, 
qu’on  lui  difoit  être  aufli  riches  que  les 
Indiens  en  parfums  &c  en  aromates. 

On  l’affûroit  aurti  que  ces  peuples  n’a- 
d croient  point  d’autres  dieux  que  lff 
CieF  & Bacchus  5le  premier,  parce 
qu’ils  croïoient  que  tous  leurs  biens 
étoient  un  don  de  fes  favorables  in- 
fluences j & le  fécond  à caufe  de  fes 
exploits.  . Alexandre  vouloit  aller 
s’y  faire  reconnoître  pour  une  troifié- 
me  divinité , dont  le  courage  & les 
allions  avoient  été  plus  loin  que  cel- 
les de  Bacchus , & il  n’attendoic  pour 
fe  mettre  en  mer  par  l’Eufrate  que  des 
pilotes  de  Phénicie.  Il  y envoïa  cepen- 
dant à la  découverte , & y alla  lui-me- 
me  avec  quelques  navires.  Mais  il  ne 
palTa  pas  le  lac  Palîacope  , ou  il  jetta 
les  fondemens  d’une  nouvelle  cité.  pr<ff 
De  retour  à Babilone  il  fe  mocqua  furfam0It 
de  toutes  les  prédictions  des  Caldeens, 
puifqu’il  étoit  forti  de  la  ville , & qu’il 
y rentroit  fans  aucun  accident.  Mais 
s’ils  n’oferent  pas  infifter  , ils  n en 
étoient  pas  moins  convaincus  de  leurs 
{b  ) Arri  ah,  L.  VIL  c.  19»  & fil'  •' 
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premières  dédiions.  Tout  ce  qui  ar~ 
rivoit  à Alexandre  étoit  à leurs  ïeux 
un  pronoftic  de  mauvais  augure.  Com- 
me il  fe  promenoitenbatteau  fur  l’Eu- 
frate  , un  coup  de  vent  emporta  Ton. 
diadème  dans-  des  rofèaux  près  le  tom- 
beau d’un  ancien  Roi  d*  Aflyrie^Un  de 
fes  foldats  fe  jetta  dans  l’eau  , &-  le 
rapporta  à la  nage.  Mais  comme  il 
craignoit  de  le  mouiller  il  le  mit  fur. 
fa  rête.  Alexandre  le  fit  châtier  févére- 
ment  de  cette  liberté  ; & les  Babilo- 
niens  ne  manquèrent  pas  de  dire  que- 
c’étoit,un  figne  funefte  pour  le  roïau- 
me  de  Macédoine. 

Un  jour , après  avoir  jolie  à la  pauw 
me , ( c ) les  Officiers  qui  a voient  été 
de  fâ  partie  virent  pendant  qu’on  le 
r’habilloit  un  homme  affis  fur  fon  fié-- 
ge  dans  un  grand  filence  , vêtu  di^ 
manteau  roïal,&  la  tête  ceinte  de  fon- 
diadéme.Le  zele  les  emporta, & ils  lui 
demandèrent  avec  colere  par  qu’elle- 
audace  il  ofoit  prendre  la  place  & les 
habitsduRoi.  L’Inconnu  faifi  de  fraïeut 
fut  quelques  momens  fans  pouvoir 
répondre  ; enfin  revenu  à lui-même  t 
» Je  fuis  Dionyfius  de  Mefféne  , dit-il 

(c)  SLVT.in  Alex.  AjCRIAN,  cl  24,  Dior»,  ÿi 
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en  tremblant,  j’ai  été  obligé  de  qui-  « An.  314. 
ter  ma  patrie  pour  quelques  accufa-  « ’ Q1  ' 
tions  aont  on  m’a  faullement  char-  « cxiv, 
gé  ; & le  deftin  ma  conduit  à Babi-  « 
lone  , où  mes  ennemis  m’ont  fait  « 
charger  de  chaînes.  Mais  ce  jour  « 
même  le  dieu  Serapis  m’eft  venu  dé-  « 
livrer,  & m’a  conduit  dans  cette  « 
chambre , où  il  m’a  ordonné  de  « 
prendre  la  robe  & le  diadème  du  «« 

Roi  , & de  m’alleoir  fur  fon  fiége  , « 
fans  parler  à perfonne.  » Cette  avan-  « 
ture  fût  encore  un  autre  préfage  fini!-  * 
tre  5 & les  Devins  perfuaderent  à Ale- 
xandre de  faire  mourir  Ôionvfius , 
comme  capable  de  tqpter  une  usurpa- 
tion. Le  moindre’ événement  qui  arri- 
voit  étoit  la  marque  de  quelque  cataf- 
trophe. 

A force  de  fe  l’entendre  répéter 
Alexandre  s’abandonna  à toutes  ces 
fuperftitions  ; & la  plus  petite  chofe , 

* pour  peu  quelle  parût  extraordinaire 
ou  étrange,lui  troubloitl’efprit.Onne 
voïoit  dans  le  Palais  que  des  gens  qui 
offroient  des  facrifices  ; d’autres  qui 
faifoient  des  purifications  ou  des  ex- 
piations ; d’autres  qui  vouloient  an- 
noncer l’avenir  &c  le  calmer.  Tant  il 
eft  vrai,  ajoute  Plutarque  * que  c’eft 
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dû  P.  de  a une  trifte  difpofitjon  que  le  défaut  de 
confiance  dans  la  Divinité  , & la  fauf- 
. fe  idée  que  l’pn  s’en  forme.  Comme 
l’eau  , dont  le  propre  eft  de  fe  porter 
toujours  dans  les  endroits  bas  , la  fu- 
perftiqon  s’infinue  dans  les  âmes  foi- 
hles  & abattues  par  quelqu’ad.verfité , 
elle  les  remplit  de  vaines  terreurs , & 
les  fait  tomber  dans  une  infinité  de  pe- 
titeife , dont  elles  feules  ne  s’aperçoi- 
vent pas. 

il  reprend  C’efl:  ce  qu’elle  produifît  dans  Ale- 
xanc*re  aux  ïeux  de  qui  tout  devenoit 
Temple  de  desmonftres.  Pour  diffiper  ces  penfées 
fombres , comme  les  préparatifs  de  fa 
flotte  n’étoient  pas  encore  finis  , 8c 
que  l’hyver  ne  lui  permettoit  pas  d'en- 
treprendre une  longue  expédition  , il 
reprit  fon  ancien  projet  de  relever  les 
ruines  du  Temple  de  Belus.  (4)  Il  l’a- 
voit  déjà  commencé  autrefois , mais 
l’empreflement  de  pourfuivre  Darius 
& de  continuer  fes  conquêtes  lui  avoic 
fait  abandonner  l’ouvrage , 8ç  charger 
des  Caldéens  de  le  finir.  Cependant , 
il  le  trouva  prefque  dans  le  même 
état  ; parce  que  ces  hommes  interrel- 
fez  joüiilànt  des  revenus  du  Temple  , 
qui  leur  étoient  dévolus , tandis  qu’il 
(d)  Arriaji.  XII.c,  17. 
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n!y  auroit  pas  de  culte  public  & fo-  An.  jij, 
lenind,avoient  prolongé  la  conftruc-  - 
tion  de  l’édifice,  Alexandre  («  ) y em-  2.  oiymp. 
ploïa  dix  mille  h^nrnes, tant  pour  exiV. 
écarter  les  ruines  que  pour  commencer 
l’ouvrage  ; mais  la  mort  qui  le  frapa 
deux  mois  après  arrêta  tous  Tes  del- 
lèins. 

Son  occupation  la  plus  ordinaire  & 
fa  refiource  dans  le  -chagriH  étoient 
principalement  la  débauche  , & des 
excès  de  table  qui  le  tenoient  plufieurs 
jours  dans  l’ivrelle  & le  fommeil.  Ce 
n^toit  plus  le  même  Prince  qui  avoir 
fuit  abattre  quelques  années  aupya- 
vant  cette  grande  colonne  de  bronze 
oi\  étoit  écrit  le  détail  de  ce  que  les 
Perfes  dévoient  fournir  pour  chaque 
repas  de  leurs  Rois.  (/)  La  multitude 
& ladiverfité  de  ces  mets  lui  parurent 
peu.convenables  à des  gens  de  guerre, 

& uniquement  propres  pour  amollir  , 

le  corps  & le  courage.  U n’y  avoit  ja- 
mais rien  eu  parmi  ces  Princes  qui  ap- 
prochât de  fon  intempérance.  Un  An- 
cien (£)  nous  a confervé  l’emploi  de 

( e)  Straeo.  L.  XV.  p.  138.  • * 

(/)  Yoïez  la  defciiption  de"  cette  colonne  dans 
J’Hiftoire  des  Terfes.p.  1 75. 

(g)  Eumenes  Cardiahuj  , in  Diariit,  aÿud 
Æiian,  Variar.  L.  III.  c.  aj. 
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rfu  p.  de  p,  quelques-unes  de  Tes  journées , d’ôiî 
— • l’on  peut  juger  de  toutes  les  autres.  Lë 

28 du  mois  de  Septembre,  de  l’année 
précédente , il  but^elleme'nt  chez  Eu- 
mée  qu  à peine  put-il  fe  lever  un  mo- 
ment le  lendemain  pour  donner  des 
ordres  qui  prefloiënj.  Le  30  , il  foupa 
chez  Perdiccas , s’y  enivra , & dormit 
tout  le  jour  fui  vaut.  Le  8 d’Oétobre 
il  prit  encore  tant  de  vin  , qu’il  pafTa 
le  9 tout  entier  dans  fon  lit.  Le  17  Ba- 
. S°*s  1°!  donna  à manger,  & le  lende- 
main il  demeura  plongé  dans  le  fom- 
meil.  • 


♦ 


4vec  une  telle  vie  , falloit-il  à ce 
Prince  que  le  ciel  fût  rempli  de  lignes 
& de  phénomènes  pour  lui  annoncer 
une  mort  prochaine  1 Tous  fes  repas 
étoient  autant  de  coups  meurtriers 
qu  il  fe  portoit  à lui-même.  Le  der- 
nier qu’il  fît  dura  pendant  deux  jours. 
Comme  il  prenoit  le  bain  pour  le  pré- 
parer à fe  coucher  après  avoir  donné 
un  grand  dincaux  Officiers  de  fa  Cour, 
J Médius  de  TelTalie  vint  le 'prier 
a fouper  chez  lui , Talfurant  qu’il  y 
auroit  dp  plaifir  & grande  chere.  H y 

(A)  Idtm  apud  Athen  Dtipnos.  L.  X.  p.434.  Ar- 
riah.  c.  2j.  PiuT.rn  Alex.  Seneca.  ep.  .8?  Jus- 
Tin  L.  XII.  c.  I(1  & ,5.  q.  Curx.  JL.  X.  c,  £. 


4 


des  Macédoniens.  Lîv.  V.  66$ 
alla  , & fe  livra  entièrement  à la  dif-  An. 
folurion.  Après  avoir  tenu  table  pen-*  * 
dant  tojite  la  nuit , il  but  vingt  gran-  cxiv, 
des  rafades  à la  fanté  des  convives  ; 

nen  content  de  cet  affreux  excès, 
il  fe  fit  encore  aporter  ce  qu’on  appel- 
loit  la  coupe  d’Hercule , qui  tenoit  fix 
bouteilles , &Ja  Tabla  tout  d’un  trait. 
Auffi-tôt  il  Te  fentit  dévoré  d’un  feu 
violent  qui  lui  brûloit  les  entrailles  ; 

. & Ton  fut  obligé  de  l’emporter  dans 
le  bain  où  il  s’endormit.Le  lendemain, 
i j Mai , il  pafTa  dans  fa  chambre  , où 
il  joua  auX'-dez.  tout  le  jour  contre 
Médius, quoiqu’il  eût  la  fièvre.  Lefoir 
après  s’êtie  encore  baigné,  & avoir  of- 
fert les  facrifices  accoutumez,  il  foupa 
& «ut  la  fièvre  toute  4 nuit.  Le  jour 
fuivant , 14  Mai , il  fe  fit  raconter  par 
Néarque  le  détail  de  fa  navigation , & 
tout  ce  qu’il  avoir  vû  dans  l’Océan., 

Le  1 5 fa  fièvre  augmenta  confidera- 
blement , & il  paffa  une  fort  mauvaife 
nuit.  Le  jour  fuivant  il  s’entretint  avec 
fes  Capitaines  fur  les  places  vacantes , 

& leur  dit  qu’il  ne  falloir  les  donner 
qu’à  des  Officiers  d’une  valeur  recon- 
nue. Quoiqu’il  fût  beaucoup  plus  mal  „ 
le  lendemain , il  fe  fit  porter  au  lieu 
où  Ton  offrait  le  facrifice,  & il  or- 
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vïî.  Em  donna  à fes  Officiers  de  faire  la  garde 
du  p.  dcQ. • pendant  la  nuit  dans  la  cour.  Le  19  il 
fe  fit  tranfporter  dans  l’autré  Palais 
qui  étoit  au-de  là  de  l’étang  ; & la  fiè- 
vre augmenta  fi  fort  qu’à  peine  *pou- 
• voit-il  parler.  Le  io  fe  palTa  de  mê- 
me ; & aucun  des  Officiers  ne  pou- 
vant entrer , ils  menac§renr  lesGàrdes 
d’enfoncer  les  portes  fi  on  ne  leur  ou- 
vroit. 

Mort  d’A-  Lorfqu’ils  le  virent  prêt  à expirer  , 
Lcjumlrc,  ce  ne  put  crj  effroïable  qui  fe 

répandit  aüffi-tôt  dans  toute  l’armée. 
Les  foldats  y accoüturent  fondant  en 
larmes  , & donnant  les  mêmes  mar- 
ques de  défefpoir  que  témoignent  des 
enfans  bien  nez  au  trépas  de  leur  perê. 
v Alexandre  fe  üt  un  peu  élever  la  te  té  , 
les  regarda  tous  paffer  au  chevet  de 
fon  lit , leur  donna  fa  main  à baifer  , 
& leur  dit  adieu  par  le  figné  d’un  œil  * 
mourant.  Quelques  Officiers  payèrent 
la  nuit  dans  le  Temple  de  Serapis  à 
offrir  des  facrifices , & demandèrent 
au  dieu  s'ils  dévoient  l’y  apporter  ; 
mais  le  prêtre  répondit  que  cèla  n’è- 
toit  pas  à propos.  LePrihcefe  fentant 
m . mourir  tira  l’anneau  de  fon  doigt  Sc 
le  donna  à Perdiccas , lui  recomman- 
dant de  faire  tranfporter  fon  corps  an 


DES  MACEDONIENS.  Liv.  V.  6-jl 
Temple  d’Aromon.  Néanmoins  com-  An.  325. 
me  il  n’avoit  point  d’enfant  qui  pût  *■*“  "* 
heriter  de  fa  couronne  , on  lui  de-  *•  Oiymp. 
manda  à qui  il  laiffoit  l’Empire  î » au  * 

plus  digne,  répondit-il.  Mais  je  pré- 
vois que  ce  different  me  procurera 
d’étranges  jeux  funèbres.  Perdiccas  le 
pria  encore  de  marquer  le  tems  auquel 
il  vouloit  qu’on  lui  rendît  les  hon- 
neurs divins.  Quand  vous  ferez  tran- 
quilles & heureux,  dit-il  ; 8c  ce  furent 
fes  dernières  paroles,  après  lëfquellés 
il’  expira  le  vingt-deux  de  Mai  fur  le 
foir , âgé  de  trente-deux  ans  8c  huit 
mois , ( i ) après  ëii  avoir  régné  un  peu 
plus  de  douze  8c  demi  ; la  fécondé  an- 
née delà  CX1V.  Olympiade,  & 513. 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  ( m ) 

( i ) Je  préféré  ici  là  date  d’Aridobule  dans  Arrien 
à cette  variété  infinie  des  autres  Hiftoriens.  Voie*  Vf- 
Ariui  hic. 

, ( m ) Comme  l’Epitaphe  que  Lucain  lui 

a faite  le  peint  dans  la  perfeéhon  , & qu’elle 
eft  un  modèle  en  ce  genre  , je  crois  devoir 
la  raportér  ici  toute  entière.  De  Bello  Civili. 

X.  X.  v.  20. 


7 Lite  Pellii  protêt  vefana  Philippi , 

* Félix  pndo  jàcet  : tcrrarum  vindice  fato 
Bnpfris  : fketettis  tbtùm  fpurgenda  per  orbem 
MetnbrA  viri  pofuefe  adytis.  Fortuna  pepercit 
Minibus , & tégni  duntvit  ad  ultitha  fttturti. 
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671  Histoire 

Quelque  défefpoir  que  fa  mort  eût 
caufé  parmi  les  Macédoniens , elle  ne 
fit  nulle  part  de  plaie  aufli  profonde 
que  dans  le  cœur  de  Syfigambis.  Des 
qu’on  lui  eut  annoncé  cette  fatale  nou- 
velle, elle  en  fut  fi  vivement  frappée, 
que  n’étant  plus  maîtreife  d’elle-mê- 
• xne  , elle  déchira  fes  habits , s’arracha 
les  cheveux  , & fe  jetta  par  terre  , 
comme  une  mere  éplorée , qui  a per- 


Num  fibi  libertés  umquam  fi  redderet  orbem  , ^ 
Ludibriofervatus  erat , non  utile  mundo 
Editas  exemplum  , terras  tôt  pojfe  fub  uno 
EJfe  viro.  Macetûm  fines  , latebrafque  fuorum 
Defemit , viftafque  patri  defpexit  Athenas. 
ter  que  Afin,  populos  fatis  urgentibus  aftus 
Humana  cum  firage  ruit  , gladiumqde  per  omnes 
Exegit  gentes  ; ignotos  mifeuit  amnes , 

Terfarum  Euphratem  , îndorum  fanguine  Gan- 

. Sen-  - 

Terrarum  fatale  malum , fulmen  que  quoi  om- 
nes 

"Percuter et  pariter  populos , fo  fidus  iniquum 
Gentibus.  Oceano  clafies  inferre  parabat 
Exteriore  mari.  Non  illiflamma  nec  unis. , 

• Nec fierilis  Libye  , ncc  firticus  obfiitit  Amman . 
■IJJet  in  occafus  , munit  devexafecutus  ; 

Ambijfet  que  polos , Nilumque  d fonte  bibifiet  : 
Ocçurrit  fuprema  dies , natura  que  folum 
Hune  potuit  finem  vefano  ponere  régi  , • 

Qui  fecu  invidta  qua  totum  cœperat  orbem 
, Abfiultt  imperium  ; nulloque  k&rede  reliclo 
Tottusfati , lacer  f.nias  pnbuit urbts. 
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clu  le  plus  cher  de  fes  enfans.  Jamais  An.  jï*. 

la  mort  de  Darius  ne  lui  avoir  coûté  — 

tant  de  larmes  ; peur  être  n’avoit 
elle  pas  fujet  de  les  répandre  avec  cet- 
te abondance.  Le  deftin  en  lui  enle- 
vant un  fils  dépoüillé  , miferable  ôc 
fugitif  lui  fubftituoit  un  vainqueur  qui 
l’aimoit  comme  fâmere,  & qui  vou- 
loir qu’elle  vécût  en  Reine.  Mais  ici 
en  retirant  Alexandre  il  lui  ravit  fon 

{►roteéleur , fon  appui,  fes  efperances, 

’époux  de  f^petite  fille,  & l’efpoirde 
revoir  un  jour  fon  fang  remonter  fur 
le  trône  de  Darius.  Accablée  par  un 
coup  fi  funefte  elle  fuccombe  à la  dou- 
leur , elle  laifïe  tomber  fon  voile  fur 
fon  vifage , elle  ne  veut  pas  voir  fes 
enfans  qui  étoient  à fes  genoux  , elle 
ne  veut  plus  prendre  de  nouriture , & 
meurt  de  langueur  cinq  jours  après.  . 

/ Peut-être  fût-elle  auffi  informée  des 
meurtres  cruels  que  la  haine  & la  ja- 
loufie  venoient  déjà  d’exercer  dans  fa 
famille.  Auffi-tôt  que  le  Roi  eut  les 
ïeux  fermez,  (»)  Roxane  fuppofaune 
lettre  quelle  envoïa  à Statira,  par  la- 
quelle elle  lui  mandoit  de  la  venir 
trouver  à Babilone.  La  Reine  partit 
incontinent  avec  fa  fœur,  veuve  d’È- 

(»)  Plut,  in' Alex. 

IJift.  des  Maced.  F f 
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vil  Etat  pheftion  ; 8c  lorfqu’elle  fût  arrivée 
du  p.  de  d.  ^oxane  jes  tua  toates  d’eux , & les  jet. 

ta  dans  un  puisqu'elle  combla  enlui- 
te  avec  le  lecours  de  Perdiccas  , feijjl 
confident  de  cette  noire  perfidie,, 

Je  in  de  la  première  partie  de  FHifloirt 
des  ^Macédoniens, 


A PARIS, 

De  l’Imprimerie  de  JOSEPH 
BULLOT.  173  6, 
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Ffiij 
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un  Courier  à Ale- 
xandre,qui  lui  an- 
nonce la  défaite 
des  Lacédémo  - 
niens.  $67 

Antygene.  Sa  fourbe- 
rie. 6$% 

Aorne  rocher  terri- 
ble dont  s’empare 
Alexandre.-  jof 
Apellè  Peintre  fa- 
meux fait  le  por- 
trait d'Alexandre^ 
i<?s 
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mêle.  16 
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eft  Précepteur 
d’Alexandre.  114 
■Arrub*  Roi  des  Mo- 
lolTes  trompé  par 
Philippe.  ié 
téfpiens  peuple  des 
Indes  défaits  par 
Alexandre.  4 99 
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contre  leslftriens 
fes  ennemis  j mais 
il  le  remercie  a- 
vant  que  fes  trou- 

Îies  arrivent.  Phi- 
ippe  veut  exiger 
d’Athéas  des  cfio- 
fes  que  celui-ci  re- 
fufe  par  de  bon- 
nes raifons.  Ils  en 
- viennent  aux 
mains.  8£.  & fuiv. 
jlthiniens.  Outrés 
que  Philippe  eut 
. violé  l’alliance 
faite  avec  eux , fe 
difpofent  à pren- 
. dre  les  armes.  Ils 
ontrecoursàleurs 
- alliés.  Mais  plu- 
sieurs refufent  de 
marcher  fous  leurs 
drapeaux.  17-  Ils 


T î ERES, 
lèvent  des  troupe» 
pour  réduire  les 
rébelles  , qui  fe 
préparent  à une 
vigoureufe  défen- 
fe.  On  en  vient 
aux  mains.  Les  A- 
théniens  affoiblis 
par  le  combat 
Tonnent  la  retrai- 
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fècourent , à la 
perfuafion  de  Dé- 
moli h éne  , Olyn- 
the  que  Philippe 
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le  fecours  des  Par- 
thes.  88-  Ils  ga- 
gnent deux  batail- 
les contre  Philip- 
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née.  98.  Leur  dé- 
folation.  iqz,  Ils 
font  un  carnage 
affreux  de  lagar- 
nifon  Macédo- 
nienne, trompés 
par  le  faux  bruit 
de  la  mort  d’Ale- 
xandre. r?7.  Iis  fe 
F f iiij 
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trôner  Alexandre,  S”''  Alane  Brachma- 
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ie fait  mourir.  147  - phe  de  la  Cour 
B.  ; d’Alexandre.  Sa 

BAbylone  reçoit  - trop  grande  liber- 
Alexandre.  305  té,  qui  lui  eft  en- 
Bagoas  Eunuque  d’ A-  fin  funefte.  480. 

lexandre.  Sa  per-  fuiv. 

fidie.  6zz.  Il  eft  Carantts  abandonne 
aimé  de  fon  maî-  Sparte  où  fes  fre- 
tre.  res  regnoient,  8 C 

Bardylis  Roi  des  Illy-  • après  differen- 
riens  eft  vaincu  - tes  avantures-,  il 
par  Philippe,  iz  fonde  l’Empire  de 
Barfine  veuve  de  Macédoine.  s 
Memnon  eft  aimée  Çataphalque  d’Ephef- 
d’Alexandre.  ioj  tion.  <*57 

Bejfus.  Sa  cruauté.  Cbarés  Général  Athé- 
35 9.  Ses  projets.',  nien  dansda  guer- 
410.  Il  eft  trahi  & re  fociale.  18.  Ij 

mis  en  prifon.  414.  offre  fes  ferv  ices  à 

•.  Sa  mort.  4-5.  Pharnabafe  contre 

Brachmanes.  Ils  vien-  le  Roi  de  Perfe> 
nent  voir  Ale-  dont  il  fe  trouve 

xandre.  511.  Ale-  bien  ; mais  les  A- 

.xandre  leur  fait  théniens  s’en  re- 

' . diverfes  queftions.  pentent  bientôt. 

:>  !..  1-  zi,  Il  eû  révoqué* 
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Pourquoi  ? 8+ 

Çhéronnce  où  les  A- 
théniens  furent 
vaincus.  97 
Cleophes  Reine  de  Ma- 
zaga  refifte  à Ale- 
xandre. 501.  Elle 
racheté  fa  couron- 
ne au  prix  de  fon 
honneur.  704 
C lifophe  Courtifan  de 
Philippe.  Son  é- 
trange  adulation. 

,f° 

Clitus  fauve  la  vie  à 
Alexandre,  rytf'. 
Hiltoire  de  fa 
mort.  4?7 

Cyropolis.  Sa  ruine. 

4 33 

* D. 

DAmas  pris  & pil- 
lé par  Parme- 
nion.  2oi 

Dandamis  Brachma- 
ne.  Ses  idées  lin- 
gulieres.  y 17.  fy 
fuiv. 

Darius  Roi  des  Perfcs 
perd  la  bataille  de 
Granique.  iy<?.  Il 
promet  lâchement 
le  trône  de  Macé- 
doine à celui  qui 
voudroit  tuer  A- 
lexandre.  172.  Il 
fe  met  eu  campa» 


ÎEEES. 

gne  avec  une  zt 
mée  prodigieufe 
185.  Sa  défaite  & 
fa  fuite  à la  batail- 
le d’Ilfus.  190.  Il 
écrit  à Alexandre. 
Réponfe  qu'il  en 
reçoit  207.-  Secon- 
de Lettre  qu’il  é- 
erit  à Alexandre, 
zjy.  Dans  fon  dé- 
fefpoir  il  accule 
Alexandre  d’a- 
Voir  fait  mourir  fi» 
femme  Statira. 
i<fy.  Il  eft  détrom- 
pé. Ses  beaux  fen- 
timens.  268.  Il  Zr- 
nime  lesPerfes  fur 
le  point  de  com- 
battre.288.  Il  don- 
ne la  bataille  qü’Ü 
perd.  zy$. Sa  mort.. 

$6  o 

Démaôte  Orateur  d’ A- 
théne^  s’oppofe 
en  vain  à l’avis 
de  Démofthéne. 
y 8.  Belle  leçon 
qu’il  fait  à Philip- 
pe. 100 

D-émofihéne  harangue 
contre  Philippe^ 
Sa  première  Phi- 
lippique.  57.  Il 
empêche  lesAthé- 
niens  de  s’oppofec 


TA 

à l’éleéHondePhi- 
lippe  -au  rang  des 
Amphiéti  ons.7  i.Il 
eft  envoyéAmbaf 
fadeur  aux  Me  dé- 
nié rïs.  Son:  dif- 
cours.’  7f.  Il  fe' 
moque  des  pré- 
dirions de  Del- 
phes , & dit  ma- 
lignement que  la 
Prêtreffe  Philip- 
pife.  96 . Il  fait 
î’Oraifon  funebre 
des  Athéniens 
morts  à Chéron- 
née.'  104 

Dimnus  un  des  Con- 
jurés contre  Ale- 
xandre le  perce  de 
fon  épée.  38  j 
Diogène.  Reponfe 
qu’il  fait  à Ale- 
xandre qui  lui  de- 
mandoit  ce  qu’il 
defiroit.  143 
Dionyfius..  Son  hiftoi- 
re.  664 

Diopithe  Chef  d’une 
Colonie  Athé- 
nienne dans  la 
Cherfonnefe  de 
^ Thrace  indifpofe 
Philippe  contre 
' lui.  Pourquoi  ? 80 
Doxippe.  Sa  tragique 
Biftoire».  S9° 


B 1 » 

B. 

L’Egypte  Ce  rend  à 
Alexandre.  2?$ 
Ephefiion  ami  & con- 
fident d’Alexan- 
dre elt  pris  pour 
lui  par  Syfigam- 
bis-  196.-  Il  tell 
bleffé  d’un  traie 
empoifonné.  55)4/ 
Sa  mort.  650.  Son 
Apothéofe.  6^6 
Jirojhate  ou  Egeflmte 
brûle  le  Temple 
d’Ephéfe.-  nv 
Ê-mdice  femme  d’A- 
myntas  veut  faire 
mourir  fon  mari 
pour  procurer  le 
trône  à fon  A- 
mant.  Ses  crimes*- 

J.  & JIÙV. 

, F* 

F Amine  dans  l’Ar- 
mée d’Alexan- 
dre. éo8 

G. 

Gjîzaeft  affiégée 
& prife.  245- 
Cétes.  Fiere  réponle 
qu’ils  font  à Ale- 
xandre , qui  leur 
demandoit  ce  qu’- 
ils craignoient  le 
plus.  137 

Gordtiis.  SonHiltoire. 
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Ce  que  c’étoit  que 
le  nœud  Gordien. 

17$ 

Gram  que.  Fleuve  ra- 
pide qu’Alexan- 
dre  pafia  avec  fon 
armée,  if ?.  Ba- 
taille du  Grani- 
que.  1 f<>.  Jîiiv. 

les  Grecs  allarmés 
des  deffeins  de 
Philippe  s’unifient 
pour  lui  rélifter. 
ff.IIs  fe  révoltent 
pendant  qü’Ale- 
xandre  eft  occupé 
avec  les  Gêtes 
les  Triballiens. 
137. Ils  fuivent  A- 
kxandre.  Voyez 
Macédoniens 
Alexandre. 

Guerre  facrée,.  Ses 
commencemens 
& Tes  progrès,  tp. 
Sa  fin. 

Guerre  fociale.  Quel 
en  fut  le  fujet.  17. 
Ses  progrès  & fa 
fin.  lil.  & fuiv. 

H. 

Hjîlicarnajfe.  Son 
fiége , fa  prife  , 
fa  deftruétion.  uSA 
T&trpalus*  Sa  révolte. 

6$6 

fflgéjîjlrate  Gouver- 


neur de  Mil  et' 
trompe  Alexan- 
dre. 1 6$ 

Hermocrate  confeille 
àPaufaniasde  tuer 
le  plus  grand 
homme  du  monde 
pour  éternifer  fon 
nom.  109 

Hermolaùs  confpire 
contre  Alexandre. 

48* 

Hydafpe-  fleuve  des 
Indes.  518 

.Addus  Gr  d P g 

tre  des  Juifs  refu- 
fe  du  fecours  à A- 
lexandre.  no 
rahyoph**ek  Leurs 
moeurs.  doy 
Indiew.Lz  plûpart  de 
ces  peuples  fe  fou- 
metteqt  àl’empire 
d’Alexandre.  4 
& fuiv.  Mœurs  de 
quelques  Indiens. 

J 48 

Iphicrate  Chef  des 
Athéniens  dans  la 
Guerre  fociale  eft 
révoqué  , parce 

3u’on  le  foupçone 
'être  d’intelli- 
gence avec  les  en-' 
nemis..  19- 

Jfocrctte  perfuadé  aux 


Digitized  by  Google 


TABLE 


Athéniens  de  finir 
la  guerre  contre 
les  Alliez»  Son  é- 
loquence  mâle  8c 
vigoureufe.  zi. 

Il  meurt  de  dou- 
leur après  la  dé- 
faite des  Athé- 
niens à Ghéron- 
née.  ioi 

Jjjus  où  Darius  fut 
défait.  i po 

Les  Juifs  de  Babylo- 
ne  refufent  géné- 
reufement  de  re- 
, bâtir  le  Temple  de 
Bel.  308 

L. 

LAcédémoniens.  Ils 
font  vaincus  par 
• les  troupes  qu’A- 
lexandre  avoit 
laifiees  à Antipa- 
ter.  3*7.  Ils  fe  fou- 
mettent.  371 
Lycobhron  Tyran  de 
Phérés  & allié 
d’Onomarque  fe 
rend  à Philippe. 
32.  & fuiv.’ 

Lyncefle  convaincu 
d’avoir  attenté  à- 
la  vie  d’Alexan- 
dre , eft  condam- 
né à mort.  41a 


M. 

A f Acédoine  fondée 

IVlpar  Carahus.  2. 
Succeflîon  de  les 
Rois  jufqu’à  Phi- 
lippe pere  d’Ale- 
xandre. 4 

Macédoniens.  Leurs 
conquêtes  & leur 
agrandiflement.^ 
Philippe.  Ils 
triomphent  des  A- 
théniens  à la  ba- 
taille de  Chéron- 
née.  98.  Ils  défont 
les  Perles  à la  Ba- 
taille du  .Gram-” 
que.rjtMls  triom- 
phent des  Perfes  à 
Iffus.190.IIs  pren- 
nent Tyr.  232.  Us 
font  faifis  d’effroi 
à la  vue  de  quel- 
ques phénomè- 
nes. 277.  Us  font 
encore  vainqueurs 
des  Perfes.  Réfle- 
xions fur  cette 
viéloir,e.  298.  Us 
fe  relâchent  à Ba- 
bylone ; Alexan- 
dre les  en  fait  for- 
tir.  310.-  Ils  font 
encore  amollis  par 
la  volupté.  348.. 
11s  veulent  retour- 
ner dans  leur  pais? 


jrï*- 
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Alexandre  les  re-  neur  de  Sardes  Te 

tient.  Leurs  rend  à Alexandre, 

murmures  contre  112 

la  conduite  d'Ale-  N. 

xandre.  378.  Ils  Aphte  efpéce 

murmurent  enco-  i-N  de  Phofphore 


re  dans  le  fond  des 
Indes.  K 3.  Leur, 
confiance.  5 y 2.  Us 
font  furpris  par  le 
reflux  de  l’Océan. 
601.  Ils  veulent 
fe  retirer.  £3^ 

Malliens.  Leur  défai- 
te. m 

Manœjfés  gendre  de 
Sanaballat.  zzo 
M^ufole  Roi  de  Carie 
commande  les 
Alliez  dans  la 
Guerre  fociale.j8. 
Ma Mga  ville  des  In- 
des. Sa  refiftance. 

j°i 

M^mnon  Général  de 
l’armée  des  Perfes 
ouvre  un  fage  a- 
vis  , qui  n’ell  pas 
iuivi.  113.  Ses  con- 
quêtes gç  fa  mort. 

184 

Midas  fils  de  Gordius 
gç  d’une  Pytho- 
niffe.  12I 

Milet  eft  pris  .par  A- 
lexandre.  163 

Mitbréne  GouverT 


tres-curieux.  303  ■ 
Nicanor  Amiral  de  la 
flotte  d’Alexaiv 
dre.  163’- 

O. 

OLympias  répu- 
diée par  Philip- 
pe , apprend  fa 
mort,  &:  rend  tous 
les  honneurs  ima-‘. 
ginables  à fon  af- 
iaflin.  ni 

Omphis  fils  de  Taxile 
rèconnoît  l’empire 
d’Alexandre,  fo 9 ' 
Onéjscrite  Difciple  de 
Diogène.  114 

Onomarque  chef  des 
Phocéens  après 
Philomele.Ses  ex- 
ploits. Sa  fin  tra- 
gique. 33.  &fiùv. 
Ore  ville  des  Indes, 

Orjîne.  Sa  générofité. 
Sa  mort,  6z  1. 
fuiv. 

Oxatre  frere  de  Da- 
rius & prifonnier 
d’Alexandre  eft  . 
traité  avec  diftinc- 

tion.  $71 


table 

P.  Perfe.  it 

PArménian  foup-  Phegelas  inftruit  Ale- 
çoné  d’avoir  xandre  de  la  puil- 
confpiré  contre  A-  fance  des  Peuples 

lexandre,  eft  arrê-  qui  font  au-delà 

té.  Sa  mort.  401  de  l’Hyphaze.  y ya 

jParpamiftens  fauvages  Philippe.  Sa  naifiance 
étranges  que  dom-  & Ton  éducation, 
te  Alexandre.  417  6 . Il  eft  déclaré 

Paa/anias  aflalïine  , Roi  deMacédoine. 

Philippe.  x to  8. Ses  premiers  ex- 
P.erdiccas  fils  d’A-  ploits.  Il  défait 

myntas  eft  mis  à Mandas  Amiral 

mort  par  Euridi-  des  Athéniens,qui 

ce.  6 vouloir  mettreA'r- 

Perinthe  ville  fameu-  gée  fur  le  trône  de 

fe  de  la  Propon-  Macédoine.  Il  fait 

tide  alfiégée  par  alliance  avec  les 

Philippe  , mais  Athéniens.  10.  Il 
fansluccés.  8t  rend  le  Roiaume 

perfépoliscftp'i\\ée.3iz  des  Péoniens  tri- 

Perfes  fe  difpofent  butaire.  Il  fait  la 

pour  attaquer  Ale-  guerre  aux  Illy- 

xandre.  iyi.  Ils  riens,  & les  met 

*£ont  défaits  à Ifïus.  en  déroute,  n.  II. 
190.  Enfuite  à Ar-  affiége  Amphipo- 
belles.  joo.  V.  Da-  lis,  Pydne  & Po- 
rius  & Alexandre.  tidée , & en  ufe 
’Pbadus  frere  d’Ono-  comme  de  fes  con- 
marqueenleve  les  quêtes.  14.  fes  ri- 

tréfors  du  Temple  cheffes.  1 6.  Il  é- 

de  Delphes.  3 y poufe  Olympias 

Phalange  Macédo-  fille  d’Arruba  Roi 

nienne  , ce  que  des  MolofTesj  il 

c’étoit.  -xi  déclare  après  la 

Pharnabaz.e  fe  révolte  guerre  à fon  beau- 

contre  le  Roi  de  pere, qu’il  détrôné, 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


,&  qu’il  envoie  eu 
exil,  où  ce  Vieil- 
lard meurt  de  cha- 
grin. 17.  Il  fe  dé- 
clare contre  Ono- 
rnarque.3  z.  Il  veut 
paffer  lesThermo- 
pyles,  mais  !es  A- 
théniens  l’en  em- 
pêchent. 36.  Sou 
caraélere.  Ses 
moeurs.  4 6.  Il 
prend  & (accage 
Olynthe.  64.  In- 
juftices  nouvelles 
de  Philippe , qu’il 
colore  aux  yeux 
du  Peuple  de  pré- 
textes fpécieux. 

6 s Il  fefait 

reconnoître  Am- 

{ihiélion  par  caba- 
e.  71,  Il  domine 
fur  la  Grèce,  77. 
Il  pouffe  fes  con- 
uêtes  jufques 
ans  la  haute 
Thrace.  81  II  leve 
le  fiege  de  Perin- 
the  & de  Bifance. 
85,  Il  fait  la  guer- 
re aux  Scythes. 
86.11  eft  bleffé.88. 
^Lettre  curieufe 
qu’il  écrit  à Athè- 
nes. 89,  Démof- 
théne  la  réfute.93. 


Il  triomphe  des 
Athéniens  à C bé- 
tonnée, 98.  Sa  lâ- 
cheté en  infultant 
les  morts.  100.  Il 
répudie  Olympias 
& époufe  Cléopâ- 
tre. Magnificence 
des  noces.  106» 
Difpute  qu’il  a 
avec.  Alexandre. 
107.  Il  meurt  af- 
faflîné.  Son  por- 
trait, 11 9 

ph'tlotmle  révolte  les 
Phocéens  contre 
le  decret  des  Am, 
phiétions;  il  s’em- 
pare de  Delphes, 
z6.  Il  veut  que 
la  Prêtreffe  d’A- 
pollon rende  un 
oracle  favorable  à 
fesdeffeins.  Ilen- 
le  ve  les  tréfors  du 
temple.  18  frfiûv. 
Sa  mort.  30 
Philotas  ne  veut  pas 
découvrir  à Ale- 
xandre qu’on  en 
veut  à fa  vie.  384. 
Il  eft  arrêté.  389. 
Il  plaide  fa  caufe , 
il  eft  mis  après  à 
laqueftion,  enfui- 
te  il  eft  lapidé. 

39», 
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fhoùon  eft  élu  géné- 
ral à la  place  de 
Charés.  84.  Il  eft 
d’avis  qu’on  faire 
la  paix  que  pro- 
pose Philippe, 
mais  Démolthéne 
s’y  oppofe.  96 

Tindare.  Sa  maifon 
feule  confervée  à 
Thebes.  141 

R. 

ROxane  fille  d’O- 
xyafte  époufe 
Alexandre.  47^ 
& fu'tv. 

S. 

SAmarie  le  révolte. 

z6$ 

Samballat.  Son  his- 
toire & celle  de 
fon  temple.  2&0 
Sangala.  Alexandre 
en  fait  le  fiége.î4tf 
Satisbarfane.  Sa  per- 
fidie. 380.  Sa  morf:: 

f 41* 
Scythes  fournis  par  les 
Macédonieîjs.430. 
Leurs  harangues. 

. 434.  Ils  font  vain- 
cus. 440.  Ils  en- 
voient propoler  à 
Alexandre  la  fille 
de  leur  Roi  en  ma- 
riage. - 4îï 
Sidon  fe  rend  à Ale- 


B LE 

xandre  malgré 
Straton  fon  Roi. 

2iz 

S pt  amène  complice 
deBelfusfe  révol- 
té. 442.  Il  eft  trahi 
& tué  par  fa  fem- 
me. 471 

Statira  femme  de  Da- 
rius. Sa  mort.  264 
Stajîcrau  chargé  de 
faire  les  funérail- 
les d’Epheftion, 

2.  & JfUiv. 

Syrmiis  Roi  des  Tri- 
balliens  .demande 
la  paix  à Alexan- 
dre. 13  6 

Syfigambis  mere  de 
Darius  & prifon- 
niere  d’Alexan- 
dre. Sa  prudence. 

294 

T. 

TAxile  fe  (omr.et 
àAlexandre.491 
Thaïs  fameufe  cour- 
tifanne.  337 
Thalejlris  va  vifiter 
Alexandre.  371 
Les  Thébains  s’unif- 
- fent  aux  Athé- 
niens contre  Phi-  1 
lippe.  9 J.  Us  ga-  i 
gnent  deux  batail- 
les. 97 

Thébes  réduite  ,<n 
cendres. 


J 
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cendres.  14° 

Tirnoclea  Thébaine  fe 
venge  d'un  Offi-. 
cier  qui  l’avoit 
deshonorée.  141 
Timotée  commande 
la  flotte  Athé- 
nienne» 19 


Ty  réfiite  à Alexan- 
dre. On  l'afliége. 
iî8.  Les  Macédo- 
niens s'en  rendent 
maîtres.  231 
U. 

ÜXéens  défaits  par 
Alexandre.  31 9 


Tin  de  la  Table  des  Matières . 


AF  PKO  B AT IO N. 

J1  A I Id  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  le  cinquième  & le  fixiéme  Vo- 
lume de  l’Hiftoire  des  ' mpires  , & je  n’y  ai 
rien  trouvé  qui  en  de  î empêcher  l’imptefr 
fion.  A Paris,  ce  19-  Juillet  1736. 

Signe' , MASSON. 


* et 


Jiiji,  des  Maced, 


4iVw«-*-  <i7w'rx)ïi"F««*  U^"*ü'i*^"«®Cî3WŒ.  *T”ï3)|Ei'"pr*(i,'»r^ 

PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  8c 
de  Navarre  : A nos  amez  & féaux  Confeillers  , les- 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Conlèil , Pre- 
• vôt  de  Paris , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Ci- 
vils , & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , Salut  : 
Notre  bien  amé  le  Sieur  Guyon  Nous  ayant  fait  remon- 
trer qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  & donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage,  quia  pour  titre  H’Jloire  des  Empires 
fa  des  Républiques  , depuis  le  Déluge  jufqu  a J efus-Chrift , 
far  ledit  Sieur  Guyon  ; s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceffaires  ; offrant  pour  cet 
effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & beaux  carac- 
tères, fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  mo- 
delé fous  le  contre-fcel  des  Prêfentes.  A ces  Causes, 
Voulant  traiter  favorablement  ledit  Sieur  Expofant  ; 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Prefentes , 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci-deflus  fpéerfié,  en 
un  ou  plusieurs  Volumes,  conjointement  ou  féparé- 
menr , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , fur  papier 
& caratteres  conformes  à ladite  feutille  imprimée  & at- 
tachée fous  nonedit  contrefcel , & de  le  faire  vendre  8c 
débiter  par  tout  notre  Roïaume , pendant  le  tems  de  fix 
années  confécuti  ves  , à compter  du.  jour  de  la  datte  def- 
dites  Prefentes  : Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  , de  quelque  qualité  Sc  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduire  d'impreflton  étrangère  dans  aucun  lieu, 
de  notre  obéilfance  ; comme  aiilfi  à tous  Libraires , Im- 
pr  meurs  & autres , d’imprimer  , faire  imprimer  , ven- 
dre , faire  vendre , débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage 
ci-deiTus  expofé  , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  au- 
cuns extrait  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’aug- 
- mentation  ou  corredioiiip  changement  de  titre,  ou  ail- 
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* T>ES  MATIERES. 

^*23.  Il  ' ravage  tions  de  Xercès** 
l’Attique  & la  16s.  Sa  vie  molle 

Phociae.  234.  Il-  & otfive/Sa  fin  fu- 

eft  vaincu  à Sala-  nefte.  2651.,  Son 
mine.  244.  Il  fe  rô-  portrait.  '^271 
. tire.  Malheurs  Xerces  fils  d’Artaxer- 
dans  fa  retraite.  xèslui  fuccéde,  8c 
150.  Il  détruit  les  fneurt  aflaffiné. 
temples  des  Villes  .307 

Gréques  en  fuïant  Z 

en  Perfe.  263.  Il  r~7  Opyre.  Son  zélé 
devient  amoureux  Zj  & fa  rufe.  93. 
de  la  femme  de  JUiv. 

Marifte  fon  frere.  Zoroaftre  fleurit.  277 
Cette  vertueufe  Zorobabel  commis 
Perfienne  refifte  a-  par  Cyrus  pour  re— 
vec  fermeté  à tou-  conduire  les  Juifs 

tes  les  foliota-  en  judée.i  . 2 j 

Fi»  de  la  Table  des  Matières  de  VUifiatt» 
des  Eerfes 
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£ RR  AT  A 

: de  VHiJloire  des  Perfes.  \ 


P Age  19  ligne  6.  Sciimatique  , lifez  Schis- 
matique'. 

Page  30  ligne  1 f , vaines  , lifez ; veines. 

Page  31,  fils  d’Hytafpe  ,Jltfèz  Hÿftafpé. 

Page  66  ligne  zi,  intrus',  lifez.  impofteur. 
Page  70  au  bas.  Ils  alloient  , Ufez  Ils  écoient 
en  marché.  v 

Pag  e‘73  ligne  x8  , fauves  aux  emporremens, 
lifez. fouiïraits. 

Page  74  ligne  19,  dans  tous  les  gouvernemens, 

* lïfez&e  tous  les  ' 

Page  76  ligne  x.,  eft  aifée  , lifez.  étoif  aifée.-’ 
Page  79  ligne  11 , il  leur  promit , lifez.  Aggée 
leur  promit. 

Page  83  ligne  zo  , le  talon  , lifez;.  ion  talon. 
Page  107  ligne  3 , pour  faire  fuftenter  , lifez 
fubfifter. 

Page  130  fur  la  fin  , canapé  , lifez.  lit. 

Page  1 37  ligne  19  , pour  les  appaifer , lifez. 
l’apaifer.  . 

Page  141  ligne  14, de  lui  en  être,  lifez  d’en  être. 
Page  if 6 ligne  3, quatre  xnill erliféz  quarante 
mille. 

Page  158  ligne  17 , Havre , lifez  Promontoire. 
Page  164  ligne  dernierc  , prédits  , lifez  prédir. 
Page  4J4  ligne  j , qu’elles  ne  fe  fuffent },life\ 
qu’elles  fe  fufiênt.  i 
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